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GEOGRAPHIE

DU MOYEN AOE,
i^Tt'DÎEE PAR

JOAClïiM LELEWKL.

ACCOMPAGNÉE d'aTLAS

ET DE CAIiTES DANS CHAQUE VOLUME.

S;rpo patcr dixit, sludiiim, quid iiiulile tu&ta<*

Oi/V/ trist., IV, 10.

TOME I.

BRUXELLES

5

CHEZ \o ET J. PILLICT, l.IBRAIP. ,S, SUCC" hZ P.-J. YOGLET,
auE DE LA s:o:r;AGNS, 29.

1852



J^-s

JAN ^3 1 1957
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A MES COMPATIUOIES

DE POLOGNE ET DE LITVANIE,

SAMOGITIENS, POMERELLIENS-PRUSSES, LIVONIENS, KOURLANDAIS,

ET DES TERRES R U S S I E N IN E S

DE PODOLIE, VOLYME, UKRAilNE

,

DE LA RUSSIE UOLGE LT BLAîîCHE

,

rROmiT lIBb TRAVAIX

t'fi MA JEV?(KS&fc BT PE l'agE AVANCÉ.





CO.NTENU DK rïOUVKAGK

Préface , voir dans l'atlas.

TOME I ET II.

I. Cartes de géoj^raphes du moyen Age, latines et arabes, copiées ou recon-

struites et expliquées. — Accompagnées de prolégomènes, appendices
et supplément de tables arabes.

X

TOME III ET IV.

II. Slavia du dixième et douzième siècle.

III. Analyse de plusieurs sections des vf et vu* climats de la description
d'Edrisi 1154.

IV. Cailes de l'Inde et de la Chine, dressées d'après les relations des arabes
et les investigations du moyen âge.

V. Examen géographique des courses et de la description de Benjamin de
Tudèle 11G0-U73.

VI. Tavola di navicare de Nicolo et Antonio Zeni et les cartes des régions
septentrionales à l'époque de sa publication, 1588.

DANS l'atlas.

VII. Table ou indicateur de longitudes et latitudes des géographes arabes
(voyea le supplément à la suite des prolégomènes dans le 1" volume).

VIII. Portulan général des cartes qui composent l'atlas, spécialement de la

carte catalane de 137o-1377, et de la carte de 1176 de l'anconitain
André Benincasa.

Spécification des cartes et des images qui se IrouvciU sur les 50
planches de Tallas, contenant 145 tableaux de 89 géographes, plusieurs
cartes comparatives et 11 caries explicatives. Ce nombre s'est accru
par les planches et les tal)leaux accompagnant les volumes.

«»^O^^Ea



SPÉCIFICATION DES CARTES

QUI ACCOMPAGNENT LES VOLUMES.

PLANCHE I.

XC. 146. Sitiis locorum ex. adnotalionibus Hassani ben Au dicli Abu
Nassir, komii, 990. Positions extraites des annotations de l'astro-

nome Hassan ben ali koniien (prolégomènes, chap. :241).

XCI. 147. Silus locoruuî ex aiinotalionibus Aerahami bar Haïia bispani

,

1156, extracîus et coUalus cum adnotalionibus Abu! Hassani niaro-

kani 1230. Positions extraites des annotatio?is d'Abraham bar Haïia,
et coUatiomiées avec celles des annotations de Hassan ben Ali maru-
kain (prolégomènes, ch. 2i4).

PLANCHE H.

XCII. 148. Tabula rotunda Rogeriana , ad mentem geographorum Sicili«e

anni 1154 restaurata, duce descriplionis edrisianae. Table royidc

roçjcrienne des géographes de Sicile, recojistniite d'après la description

edrisienne (prolégomènes, ch. 246-2o5).

PLANCHE HL
(XX.) 149. Tabula itineraria edrisiana in codice parisino asseliniano,

rolundam rogerianam geographorum siciliaetabulam illustrans, ima-

ginem descriplionis exhibens. Table itinéraire de la description

d'Edrisi 1134, entière . composée de sections de l'atlas du manuscrit
d'Asselin (prolégomènes, ch. 246-235).

PLANCHE IV.

XCVIII. 130. Delineatio geographica orbis sœculi vni secundum Af.thici rela-

tionem. Image du monde de vni« siècle du manuscrit de la bibliothèque

d'Alby (prolég. ch. 233).

(XXXII.) 131. Scocia delineata in Habdingi chronicis sa?culi xv. Portion
septentrionale d'Ecosse de la chronique de Harding , dont l'autre

portion se trouve n^ 67 de notre atlas (prolég. ch. 263).

PLANCHE V.

(LXXV.) 132. Nova et aucla orbis terne descriptio ad usum naviganlium
emendale accomodata, per Gerardum Mercatorem, Diiysburgi 1369.

mense augusto. La grande mappemonde à iusage des navigateurs

,

dressée par Gérard Mercator , sur la projection de l'échelle croissante

(ch. 214, 262).

PLANCHE VI.

XCIX. 133. Orbis terrarum a hydrographe hispano 1373 in piano delincalus.

Mappemonde marine espagnole de 1373, d'un atUu manuscrit
(ch. 173, 263).
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PLANCHE Vil.

C. 151. Orhis e codice su.'culi xii, Moiilis Hauoiiiac sci\;>Li. Iinayc du
monde d'un manuscrit cunucrvc à Mons du Jlui/iuul (ch. KHI).

CI. 15n. Orbis e meiubrana Llaiidoruin smculi xiii. Iiiunja du monde dv.<

Jslatidais du xiu*^ sicclc (ch. 100).

Cil. lo(3. Jorsala boig, e niLMnbrana Islaudoruin saîculi xiii. Plan de Jcru-
saletn du dessin islandais (ch. lOo, noie 3).

PLxVNCHE VIII.

— — Pale.slina : indiquant l'itliicrairc de Benjamin de Tudcle 1170;
la j>erc(jrin<ition de Sunioucl bar Sinison 1210; ci le cliejnin d'Is/iak

Jlelo arayonais 1554 (exain. géogr. des courses de Bon], de Tudèle,
chap. de Palestine).

PLANCHE IX.

— — Kegiones et ora per Islandos , Groenlandosque ssec. x.-xiv iusirata.'.

Les fivages de l'Amérique visités par les Islandais aux x-xni'= siècles.

(tavola di Zeni).

PLANCHE X.

— — Monuments groeidandais (tavola di Zeni).

1, Rupes (assoneli) prope l.wiiinsbuda in Hop Vinlandia^ 1008 caelala.

Roche d'Asconcte à Ilode island des Etals-Unis.

:2, Inscriplio lapidis insuke Kingikloisoak H5î). Inscription trouvée
dans Vile Kincjîùktorsoak.

3, Rndera templi gronlandiae in Kakoriok. Ruines d'une église à
Kakorlok de Groenland.



ERRATA
l-.T QlRtiQUES ADDITIO^S.

La rcproiluol'Oii tie iniiiiers de noms infiniment variés, certainement
ne s'est p:.s pa sée S-»ns erreur. La plume d'al)or(l a pu les produire;
ensuite, mal'^ré le soin le plus assidu de Timprimerie, les fautes typo-

graphiques du Ciiî se i^lisser et fuir la vue de la correciion. Il est

impossible de les démêler pour grossir Terrala. Quelques-unes seront

probï^bloT.enl remarquées par les leeteu»'s, les autres échapperont à

leur aU2i'lion, s?ns l'aire lorl à la lecture. Nous prions seulea.ent de
ne pas î?rend.'e pcuv erreur ce qui souvent n'est que la hizai.erie de
rinconstance.

NonspWons aussi Tinduli^ence des lecteu'"s pour les irrégularités de
loculiops et ies fautes qui se relèvent d'elles- Hièmes conformément
à Tu^a^e et \ù L^rnmmaire, et pour celles qui frappent les sens les moins
exercés et ne méritent guère de grossir Terrata.
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trois uiKï lois ('i. limité.;. — Les nombres Iulins snni l;t |Ktiir

reclilMîr rcrrcth' dans le > ainÎM's.
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-iOS 1 1 d'en l)us prirpcrdlur pvœjmrahn'
h d'en bns parissiini jiuriss'utii

210 ri czno (InoT.iM;

21 H 25 inonomane uionomaquc

tomt: IV.

i U Midradj Mihradj

15 12 Marûdj Mahradj

28 8 d'en bas pour par

29 10 d'en bas Marco Manro
52 8 d'en bas ôlimait éliminait

57 10 qui est de l'année de Benjamin vivait encore en

la mort de Denjamin. 1 1 78.

^G noie (14) ajonlez la variante et la répétition de fra Mauro : In Persia

sono fra le allre de génération de populi : i primi sono diti Cnrdis-

tani . bi secondi Roebbardani : e qiicsti sono enidel e pericolosis-

simi liomiui, e de pessima condition ; e pin li secondi cba li primi

perche sono necroinanti et oscnrano lajere cnm sno incantanienti

per ])odar robar i viandanti (apud Zurl. 22).

02 10 d'en bas Kalif, Kalif,

96 n. 5 d'en bas lilloras littorales

JOO L()7}ih(cs et la note (12), Remarque?: que dans les

caries chez. Ilond , Lynanes et Lonuignes sont entourés de Luna et

des îles Linga, Lunaholcn, Lomug, Linga-litle, Linga-mekla.
Scalvofil , Scelberi ville et lac ou golfe

Eïocic.rc répond \\ Yreland, Yrelandheat
Elosford, Onlcford h Onnafyrth, Olnafyrtli.

Incafort h Enisfyrîh au delà de Magnus vo,

107 n. M Donay Douay
112 4 d'en bas violente violentes.

A RECTIFIER ET A AJOUTER DANS LE VORTULAiS GENERAL,

page i, col. 5; a Comincidela répond Kilkomin.

p. 5, col. 2, B.a. Loira (le Havre).

V. S. Matlieus (S. Martin de Verne\ille?).
— col. 5. V. s. Brient, doit précéder.

Larossa (S. !»îichel de la roche).

Ras Sanvriach (golfe et cap...).

Meltena (îles Molenel et Milio).

r. Penniarch (Penmars près de Les nesen).

Barbarach (Abrirab , l'Aberacb, havre d'AbrevaU).
•— col. i, B.a. Camanes (Manne ou île aux moines?).

B.a. C-urana (Zerzau ou îlot Garenne?)
relativement à la note 7, voyez chap. 2G5, n. 51 des prolégomènes.

— col. 5, B. Mouline (île de Molene).

p. -i, col. 2, B.a. Artedo (Artedo).
— col. 5, Cormes (Corimes, Couermes).

Corovedre (c. Corrobedo, Courovelle).

B.a. entre Corovedre et Mignor, les écueils : Salvora, 0ns (Salure,

Douze du Neptune français).
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p. 4, col. A. B.v. lufons (les lésons).

Carboiiev (loil île S. Antoine Carvoieva, Carroeiro),
B.r\ lUizia (cup. de la Roque, ou Roxent;.
Tji£.,uia (N;« S'-* Dt.uia).

Cinfves (Sijii!!:». chez \Vaf;hen. Cintra).
Cuscais (Casc;*ïs, C-i^caes).

B.a. Rasiello (Resîier chezWaghen. près Belem).
Lisbona.

p. 5, col. 2, B. "eiiar, Reuav dans l'atlas manuscrit espagnole de loV5, que
nous allons nj:ri'quer par tf.c précède.

cap (le Capla (c'tp de Gda).
Kooîcgat. (!.''. Lo'oerga, ensuite
a.c. Siges vpiohâhlenient pav erreur); après
r.c. Monguriclio (m. Inig).

p. 7, col. C. B. Ononia (î.aconia).

|). 9, col I et ::, Libourt.ie ou îîorlakie.
B.ii. liuccaiiro.... a.c. Ruccavico (Ruccariza).

cauo de Fe.o (Fara dans la carte d'Ignaco Hevmann
, p:ib!ice à

Trlesl iSOO).

(i.c. .'epliicrni (Ziirueni.'.a, T/irkvenilza).
Edr. Kuhaia, labra (Bieber, Pribur).
a.o. ?i0\jai.>di (Xovi).

Ji. Soronn\îi... S. laccina.

/?. ?>iolini, a.e. îlolini.

Segnu.
San Zorzo (S. Ccorgio).
Ed,-. Kaslilasua

Edr. Ma:ka!ave asia (Malvesin de cartes anciennes, Hirs. Samb.;
Snioli ina).

Edr. Arvcs (Riivilza).

Ed'. S:.îo (Sckvi.;atz de Ili rs.; Scixa , Selisc de Merc. et Hond ;

^T.'-fai;î'.a).

Ed:'. Dcgiata ce. Drngiay (Dratschevatz, vis-à-vis de Nov;gr?d).— col. r», «.?. à iTt s.iite de Aimera, nomme dans ses ép-graphes ilve-

iV.in'^s : labrazia (île Rioizza^i, la Karo île Le bina, P a: rs'^.e r?nti-
quiic, enuiie

a.c. S- Gior[;i (S. Zor.' i ^vè^ Makarska ; mais !:s îles Bvazza eî Lessina,
en ont ai'ssi lenvS. tor.'i).

Ed.'. Si^vono (Sicin.; ent.e la mer et le lac Vcrcoiaz. Sl'ono, Slivno,

Slano es', tiop lappioché de Ragn.e poui' pien-he 30 milles de
distance, qiiaj.d de Sigono (Sicina) ii Spalatro il y a 2o îp'r.es).

Cluyno, ft.e. Claina (Ciclut, e t oilbograpliié île CiphTCk par [gnace
lieymann).

Narent, r-.r-. NaiCnta (Nai'cnta, Norin).
B.r'. la Crama, (Ceiana, Criniia cii.e7. Ign. He:>mann\

— col. 4, a c. noiiime au nombre de^; îles : S. Andua et Ciielafoia à Test

de F?.m;^lida (Meleda); à l'ouest : Glanati et S. Nicole. — Aussi
après Lencoronata, TUe Toreta ("'ut?); ensuite Prouerso (Pievosa,
Pasman?).

— col. o,

cauo de mer, a.o. c. de molie (baye Limni).
I.apimera, a..\ c. lapiplaca (la Primansa).
Lalinf,aa, o.c. c. L'^t'u^ta.

B.d. Lacima.a, f/. . Ipr.îmara 'Cbimara).
B.a. 1 reclnics, n.e. '' ranisso (Tragna"».

p. 10, col. 1, Protanlo, a.c. Rotrinto (Rutrinto\
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/^ Vildeno, (i.r. V:i(l('|i()t.

(.'.iiiila, li. Nis;t A\il;j,a.f. iiiii!;i iiisira (dilella).

li. I"'i'ass{), a.t . l'clocro.

L«L(iiili<lui, li.a. Valichi, <i.r. x\\<] («ilykcoii, VdiKn.
li.ii. l'auaio, (i.c. Faiiata (Kaiiaii

u.c. pieu osa (Pievesa).

La lin.

cauo FiL,'ah» (cap cl poil l'i^o'i.

Assillo (c. Xiho).

<i.e. (.onililo ((vaiulclc).

a.c. Darj^omcsfc (Di.it-oiiR'sarc).

Ii.<(. l\.'scluerc

— col. 2, Talaiiti, cl /». vS. Marco, a.c. porlc :i la renverse S. Marco
lalafii (il p.ir:ut ijuc ces tlenK :l(»^l^ iu-liciiiuiil liii'; seule position

de Ta la n te).

|). 15, col. 1, note 5i ajoule/ : Grosida no se Uoiivc pus dans les cartes

cditces pai' Mcrc.Jui, Iloiid, IWaoïiw. Sansoii , Isaac Massa, Janson et

autres, nîai'> tiadui! par le laliu Noua mo'ina.

p. 15, col. 3, risio ef L »ro.-:a. a.f. poito : |). lischeo, lacala, lîoxa.

— col. 4, ii.n. li. Macri, a.c. g. de coinidia.

col. o, îles Jes (louiaiiî.s, a.e. vecîioronie.

Cricahiini, a.c. c:icav<»ioK

S'.aniire, a.c. Stamerlo.

p. 10, col. -. Quandelor, «.c. Scandc!oro.

Anliocela, a.c. Anliocliia.

Stnlimiira, a.c. Astalinmia.
— col. 5, raîopolis, a.e. Paiolinir'^ii.

— col. 4 , Lenabagaxe , a.c. lena de bra^asia , iahragasia.

p. 17, col. CulfumCramela, n.e. g. de Zaranieîa.

J'ai donne ici quelq:ies variantes dp l'atlas manusCMt espaj-nol de
îo75. Lu ccni'ionîaiil sa noniencîalnre avec mon portulan, j'ai

vemarqiK} (pi'en grande partie l'orthographe des rcaisse conforme
à l'orfijographe de B. par tout où !es noms ne se sont pas dédgnrcs
par les erreurs de lîcrc-y, qne j'avais à ma di.^pontion.

p. 18, col. '2, ras al Mabes (ras al Mahabe.-).
— col. 3, B.a. Scarlata (p. Salaclo).

li.a. SaiVan {ras Zafran).

p. 20, col. 1, dernièrj ligne de la note 106, lise.-: : 139, 166, 168, 172, et

la lin de la note du chap. î8:j,

p. 21, col. 3, lignes 28, 29, peroiero, Seninoso, leçons douteuses sont à

remplacer par ; priviero, t'crmosa.

p. 25, col. dans la note 131, Gaspard de Gania, corrigez : Gaspard da Gama.
p. 23, col. 3, au chap. 31, notez que les -.ies nommées par Mauro, sont

examinées d<\n:i le chap. 266 des prolégomènes,

p. 27, col. 5, Haï. Luceni (peuple d'Irlande, vovez carte du pavergon
d'Oiîel.)

Haï. fl. Schene (Sharon).
Hal. \Yelahvi (peuple d'Irlande) — ab africo, Sacanœ tluminis ostium

est, ait Eihicus (p. G2), ubi Velabri Lucenique consistunt.
Hal. Celdara ciuitas scie Brigide.

p. 28, col. 1, liai. Dinrem (Drambiirg....

Br. isula de Man, Hal. man (île Man).
Hal. insuta amum (Arran?) (c'est à lu place d'écueil suilla).— coi. 2, Waiî-îa, Hal. V'allia....

Hal. Cumvcy (Aber conway).
Hal. Garnavan (Garnavan).
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-28, ool. ô, lir. û. Avon , Ual. aiie, sur lequel Vlipe ( snns doule brisie,

Riifsol).

-^- col. i, //f//. svilla (écueil) (et non pas A).

col. r3, Lineolne.... Ual. ï-incoln sur fl. Wid.

Hal. Northa'lon. Le fucsiuiile de Tueker perle Neu ham'li' sur fl. ene

sur lequel se trouve e!y. Près de Norîbampton il insciit : Anglia.

p 29, co!. 1, dans le reste de Mercie, Ildl. Oxoii sur fl. Tamise, .••-

7?;-. Ereford, //a/, hford.

Uni. Nortliumbria.

Le facsimile à la place de ma leçon Havla, porte bruiac' (BridacV

Bridlinglon), — A la place d'Eborac, il donne Erorac.



LISTE DES SOUSCRIPTEURS

'-^^ê^^ms^

lŒLGIQUE.

Nombre (i'cxcmpl.

4 S. M. LE IlOl.

20 Minislèrc de l'inlcrieur.

Biblioth. du dépôt do la guerre

» du régiment d'élite.

» du 3"»« régim. de chas-

seurs à pied.

» du 5^" de ligne.

» du 8" de ligne.

)) du régim. de guides.

» du 1*^»' régim. de cuiras-

siers.

» du :2" régim. de euiras-

.sicrs.

» d'artillerie.

MM. le duc d'ARENDERG.

CnALON , Régnier.

Debonne, ancien magistrat et

représentant.

Decq, libraire h Bruxelles.

Delpierre , Octave , consul de

Belgique à Londres.

Dequesne, membre de la cham-

bre des représentants,

(ÎENDEDIEN.

I. De Jongue.

JoTTRAND, Lucien.

kicSLiNG , libraire,

le c'jmtc Félix de Mi;'rode.

Nombre d'cxemiil.

i MM. le baron de Norman.

1 Prévost, directeur du collège

do Junict.

1 Uops, Félicien, rentier à Na-

mur.

1 le baron de Saint- Génois, à

l'université de Gand.

i Stapleaux, libraire à Bruxelles.

1 Van Bockel, notaire à Louvain.

1 Van de Wever, Sylvain, envoyé

extraordinaire et ministre

plénipotentiaire de Belgique

à Londres.

1 Van Meenen, président à lu

cour de cassation.

1 Wauters , Allbnse , conserva

leur des archives commu-
nales de Bruxelles.

On ignore les noms de MM. les

souscripteurs qui ont souscrit

par Vcnlrcmise des librairies

suivantes :

i Decq,^ Bruxelles.

1 Kornickcr, Max, 5 Anvers,

i Périchon , à Bruxelles.

ù> Tarridc, à Bruxelles.

{Pour la suite voyez. Pologne).



LISTE DES SOLSCRIPTEIRS.

HOLLANDE.

Nombre d'exompl. Nombre d'cxompl.

2 MM. le baron de Wykersloot, 1 M. Caarelsen et Comp., libraireà

évèque de Curiiim. Amsterdam.

GRANDE BRETAGNE.

5 MM. B.VRTHES et LowELL, libraires 1 Lord Mdrray, juge de la haute

à Londres. instance en Ecosse.

i> le D"" Fridlander, directeur du 1 Le capitaine Smyth, vice-prési-

German et French protestant dent de la société royale à

collège, grove honse Clap- Londres.

ham, près de Londres. i M. Gomonde.

1 îIallam , Henri, auteur de Fliis- l Bibliothèque des avocats à Edim-

loire du moyen âge. bourg.

\ William Lawless, à Paris.

FRANCE.

1 MM. DuFOUR, géographe à Paris. i M. Sedillot, L. P. E. A. h Paris.

1 Franck, libraire à Paris. 1 Bibliothèque de la société des

i JoauRD, de l'institut. antiquaires de Picardie, à

1 Lôwenstein, à Paris. Amiens.

1 le Dr RiGOLLOT, à Amiens.

MEXIQUE.

2 Don Angel Gonzales y Echeverria.

PORTUGAL.

1 M. SiLVA, libraire à Lisbone.

ITALIE.

1 MxM.GiANiNi etFioRE, libr.àTurin.

SUISSE.

ï M. Fischer, libraire ^ Berne. i Bibliothèque publique deGeuève.

ALLEMAGNE.

1 MM. Gerolds u. Sohn, libraires i MM. Metzler, libr. à Slutlgard.

à Vienne. i Voss L. libraire à Leipzig.

RUSSIE.

7 pour Saint-Pétersbourg. 1 M. le prince Wiazemski.

1 pour Moscou.

POLOGNE.

1 MM" Fredro, Cordule, née Kra- 1 MM»^* Koszutska, Clotilde, née Za-

sinska. krzewska.

i Iaulonou SKA , Marie, née Kra- 8 S/ymano\vskv, Mathiido . n«.»e

sinsKa. Poniaiowska.



i.isTi. i)i:s soiscuii'TKins.

Nomliiv tlcxeiiiiil.

1 MM. UARANOWSkI (le UoznONv,

Ilihiire.

I l5l.M()WSKl.

I Hkr, ingénieur on Suisse.

I HriiLiCKi , Louis.

1 Uninski, Maximilien.

7 le conile Branicki, Xavier.

1 le prince C/artoryski, Adam,

sénaleur-paialin, président

du sénat.

.' le prince CzARTORYSKi,Ladislas.

I DziAi.YNKi, Jean.

1 D/iEDUSZYCKi, Ladislas.

1 Falkenhagen-Zaleski, Pierre.

I FrLiPONvsKi Ilerschel, à Londres.

1 le baron Friediîerg Edward.
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:22(> (i). [lya des préfaces qui couvrent le front de volumes cî seraient

mieux placées à leur fin; qui, traitant le sujet de l'ouvrage, deviennent

plus intelligibles au lecteur à la suite de la lecture achevée. De même

on pourrait dire des prolégomènes que nous plaçons en tcte de

l'ouvrage
,

parce qu'ils sont pour la plupart le fruit de matériaux

acquis, ou d'idées conçues après la rédaction de l'ouvrage, et le

contenu de ces prolégomènes touche différentes généralités et spécia-

lités, surtout de la géographie arabe, dont l'analyse avait été laborieu-

sement trailée dans l'ouvrage. J'espère cependant que ces prolégomènes

seront intelligibles et en état de préparer l'attention des lecteurs qui

se disposeraient à connaître mes fatigantes élucubrations.

Une erreur fâcheuse pendant plusieurs siècles prédominait 'l'esprit

des observateurs de la marche de la cartographie. On s'imaginait que

Ptolémée donnait les plus parfaits produits de la cartographie greco-

romaine chez les occidentaux, et qu'on possédait la géographie des

orientaux parfaitement élaborée par Aboulféda. Deux oracles , deux

autorités, qui dirigeaient les conceptions des scrutateurs, noyaient leurs

études dans une bourbe impure, enfermaient dans d'élroilcs et fausses

limites, dérobaient à leur vue les sources limpides.

On procéda très -lentement à puiser dans ces dernières, lorsqu'on a

fait des efforts pour retrouver les monuments de la cartographie

perdue. Bertius, vers 1628, était le premier, autant que je sache, qui

essaya d'exhiber les idées des anciens, par la reconstuclion de leurs

cartes, avant d'expliquer leur connaissance. II essaya de reconstruire

les idées de Posidonius et de Pomponius Mêla. André Papins l'avait

imité en 1697 par l'exhibition de l'idée de Dionyse de Charax. Mais

(l) l.Gi prolégomènes, bien que placés en tète du I" volume, sont une continuation des clucles

terminées dans le H* vol. par le rhap.225;je pensais qu'il n'y a d'incouvcuient de donner à ces

prolégomènes la suite dos chapitres, en continuant par 2"26. Par ce moyen l'index alphabétique, dirigé

pir une seule série, n'offre aucun emharras qui pourrait naître de renvois aux nombres de plusieurs

séries.
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l'étude demandail l'exposition des caries plus positives. Les positions

désignées par les longitudes et latitudes
,
par les climats et parallèles

,

par les dislances et les triangles, fournissaient un moyen certain à la

reconstruction des originaux perdus. D'Anville sentit bien et la nécessité

et la possibilité de la reconstruction des cartes positives
,
quand il

entreprit de redresser celle de Strabon (elle se trouve dans l'ouvrage

allemand de Mannert, géogr. des Grecs et Rom.)

Pour la partie positive, dès l'année 1789, Gosselin exécuta les plus

nombreuses reconstructions' des géographes grecs. Elles pouvaient

paraître imparfaites , elles laissent en effet beaucoup à désirer, et les

conséquences qu'en tire le reconstructeur , sont fausses : mais les

reconstructions fournirent à l'élude les images tant désirées pour

apprécier la cartographie ancienne. En Allemagne, en 1797, Helhvag

rétablit la carte d'Eratosthèues; Henri Voss fit redresser le monde

homérique et de la poésie. La vue de tant de reproductions décela

que la carte ploléméenne n'est pas l'unique monument géographique

des Grecs, qu'il y en avait d'autres qui méritaient l'examen sérieux,

qu'elles sont enfin à bien d'égards préférables, que la composition

ploléméenne est extrêmement vicieuse.

Nonobstant l'imperfection de plusieurs reconstructions de cartes

grecques, une certaine confiance a été gagnée pour cette opération, par

laquelle on pouvait avec plus de certitude encore connaître les monu-

ments des arabes, qui puisaient dans les géographes grecs et avaient à

leur usage leurs cartes assez variées. Les connaissances humaines se

communiquaient de génération en génération, perfectionnées ou défi-

gurées par élude ou par tradition, et quelquefois la dislance des siècles

ne les sépare pas beaucoup. M. Sédillot est de cet avis, quand, donnant

l'initiative à la reconstruction des cartes arabes , a superposé les

compositions d'Aboul Hassan et de Plolémée sur celle de nos géographes

modernes. Eneilet, la distance de dix siècles n'aurait pas été trop

grande, si le progrès de la cartographie arabe n'avait pas immensément

éloignée l'une de l'autre. Leur confrontation expose à nu la figure

grotesque et hideuse du Grec; tacitement, elle creuse l'abîme au crédit

d'Aboulféda, qui ignorait l'existence d'Aboul Hassan.

Dans mes éludes historiques , la reconstruction de cartes perdues et

leur examen avaient depuis longtemps leur part. Le produit de mes

premiers efl'orts parut en 1818 (badania starozytno:>ci we wzgledzie

geografii , AVilno i AVarszawa). Après avoir sondé la cartographie

aiicienne, je me suis arrêté très-longtemps près de la porte du moyen

âge. J'ai franchi enfin son seuil ei je me trouve dans un immense

enclos, duquel se présentent continuellement, d'un côté le souvenir
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des siècles écoulés, les débris de leurs édifices déjà ramassés; de

Taulrc, Tavenir dans hMjuel va se Tondre l'œuvre du niovcm âge;

de la vue rélrospeclivc des pieniiers, dardent les rayons, qui, chan-

geant de couleur et de direction, traversent l'enclos pour accom-

pagner le moyen âge dans sa fusion avec cet avenir qui absorbe les âges

écoulés.

Or, c'est la tâche de mes prolégomènes, je pense, de saisir ces

antiques rayons qui conduisent au moyen âge, qui donnent l'impulsion

à l'esprit et le guident de sa lumière brisée et alfaiblic; c'est à mes
prolégomènes de résumer en premier lieji mes élucubrations anté-

rieures , d'extraire succinctement ce que je puis connaître avant

d'examiner les cartes arabes et toutes les autres du moyen âge.

Cartographie des anciens grecs cl romains.

227. L'homme a son monde : s'il ne dessine pas, le monde existe dans

son imagination. Lui-même est au centre, et ce qu'il connaît à son

entour forme son monde. Un Arcade, dans l'antiquité, croyait que les

montagnes cernant son pays, fermaient le monde. Un Bédouin du

désert , regardant l'horizon des plaines, présume que ses extrémités

en rond, touchent la voûte céleste et constituent le monde. Les

connaissances plus étendues, donnaient à. cette idée une plus large

échelle. Chinois, Indiens, Arabes, Grecs, chacun pensait que son pavs

était au milieu du monde; ils indiquaient le milieu par un point central

et sacré. Chez les Indiens et les Grecs c'était le séjour des dieux. La

rondeur du monde et son centre prédominait quantité de siècles dans

la composition des cartes géographiques.

Les Grecs-Hellènes, descendant de la Thessalie, indiquèrent l'Olympe

pour le centre du monde. Les chants homériques le célébraient et

jetaient les bases aux cartes des Grecs. Les quatre points cardinaux

y sont distingués. Celui du nord, qualifié de la partie obscure, celui du
sud , de la partie claire ou de la lumière. Au bout de l'orient la rivière

Fasis, espèce de détroit, réunit la mer noire avec l'océan; à l'occident,

où sont les ténèbres de la nuit, l'île Trinakia (Sicile) touche presque un
détroit qui réunit la mer avec l'océan. Là, près des Kimmeriens, prend

sa source le fleuve océan qui roule ses eaux majestueuses autour de la

terre, baignant à son embouchure l'Elysée et les îles Fortunées; là

était aussi la descente de 10 journées au Tartar, aux enfers; tandis que

le diamètre du disque de la terre tenait à peine quelques journées de

plus que le double. Ce disque, nageant dans l'océan environnant, se

trouvait aumilieu du ciel, comme le jaune d'œuf dans sa coquille.
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C/ciaiclU les idées des esprits supérieurs. La poésie épique, cyclique,

lyrique , tragique , en les faisant populaires , donnaient tant d'autorité

que la science devait leur rendre raison, quand elle faisait valoir ses

propres conceptions.

L'école ionienne, enrichie par les connaissances que la navigation

commerciale apportait d'au delà de Sicile et par celles que les courses

continentales relataient du fond de l'empire persan, réglait le schème

cx^fMoc de la terre habitable -h oî/,ou«sv/3, dont la description préoccupait

les logographes. L'oracle de Belphe formait le centre ou le nombril

ô.atj^cij.oi de l'habitable régulièrement ronde et cernée par l'océan, 50000

stades de diamètre. Décrite en détail par le Icgographe Hecaiée, elle fut

dessinée sur une table par Anaximandre, vers 553, à Milet. On y

comptait d'un côté les 9000 stades homériques de la Grèce jusqu'à

Sicile, et 6000 de Sicile jusqu'au détroit des colonnes d'Hercule; de

l'autre côté Aristagoras, en 504, a pu, sur une table de métal, indiquer

aux Spartiates les distances de 9000 stades de Lacédémone jusqu'à la

gorge de l'Asie et l'Euphraîe, et 6000 stades pour dépasser la capitale

Suse (14000 stades à partir d'Ephèse) (2).

L'esprit actif des Grecs ne pouvait s'arrêter à ce premier dessin.

Basé sur ces conceptions que lui prépara la poésie , il inventait

différentes hypothèses, pour donner une certaine forme à ses connais-

sances. Democrit, vers -450, reconnut par ses voyages, que l'habitable

était plus longue que large, d'une forme ovale en proportion de 5 de

longueur de l'est à l'ouest, à 2 de largeur. Puisque la largeur était

évaluée à 30000 stades, la longueur monta à 45000, et depuis celte

époque, la proportion entre la longueur et la largeur préoccupait les

géographes.

Hérodote, 444, s'atlachant à ce qu'il savait positivement, ne se

souciait d'aucune schème; il souriait même à la croyance de l'océan.

En même temps l'opinion presque généralement établie dans les écoles

italiques, de la sphéricité de la terre, fut soulevée par Anaxagoras, 455,

dans l'école ionienne. Les pythagoriciens inventaient diflerenis systèmes

du monde ; et la grandeur du globe, la situation de l'habitable sur ce

globe, rapports avec la sphère céleste , étaient désormais des questions

qui préparaient une méthode plus régulière pour dresser les cartes

géographiques. Taies et l'école ionienne, Pyihagoras et ses disciples

ont pu tirer les avantages des connaissances mathématiques et astro-

nomiques des Egyptiens et des orientaux; Us ont pu voir et examiner

(2) Cet expose, bien que priré de certes, sera, je pense, compréhensible. Toutes les cartes se

trouvent dans ma publicalion polonaise «le 1818 badania; une dixaine de la première série accom-

pagnent mon opuscule français : Pythéas de Marseille et la goograpliio de son temps, Paris 183t<.
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les caries égyptiennes, pliœnicicnn(;s cl des orienlaux : mais ils iTy

tiouvaienl rien pour leur schènie, (ju'ils élaboraient sur leur propre

terrain.

2^28. Eudoxc de Cnidc, vers 3()0, fui le premier qui donna l'exemple

de ra|)plicalion des apparences célestes à la terre. Il avait ses obser-

vatoires à Knide cl à Kcrkassore en Kgypte, et il observait les étoiles

dans différents pays. Par la hauteur du pôle et par les étoiles qui

rasent l'horizon, il indique la situation de la Grèce en degrés de

latitudes. Knide et lUiodes, placés sous le même climat, se trouvaient

à SS** de latitude ou au moins à o7"; la Grèce montait jusqu'à 40" 52'

et même jusqu'à 43**; Byzance avança à 55**. Les dislances relatés par

Hérodote et celles de la tradition homérique, rapportées à ces latitudes,

donnaient 1111 V^ de stades à un degré. Les 50000 de largeur s'éten-

daient du nord de la Skythie jusqu'au sud de l'Egyple par 27* 50'.

Suivant l'opinion d'Eudoxe, l'habitable ou le continent qui la constitue

est deux fois plus long que large; or, il était GOOOO stades. Hhode et

Knide formaient probablement le centre.

Eudoxc jeta le premier les bases de latitudes et longitudes géogra-

phiques, qui devaient désormais diriger les positions' géographiques.

La projection plane cylindrique règle la composition ; Rhode y est le

point central de l'opération; par ce point se croisent : le principal

méridien sur lequel on comptait les latitudes siadiales et la principale

parallèle, le diaphragme Sia^pay/tioc, sur lequel on comptait les longi-

tudes siadiales, ou les stades de distances longitudinales; ces dernières

sont mainte fois reportées sur l'équa leur, où les GOOOO stades sont repré-

sentés par 75000. Le principe scientifique fut proclamé, mais son

application était infiniment grossière.

L'opinion se divisait sur la forme de l'habitable, ovale ou carrée,

ou de toute autre figure , et ne cherchait que d'établir sa longueur.

Ephore, suivant Eudoxe, soutenait sa forme carrée, habitée sur ces

côtes par les Skythes, Indes, Ethiopiens et Keltes. Les conceptions

aristotéliques savaient positivement par les dimensions
,

que la

longueur de l'habitable était en proportion de 5 ou 55355 ^/9 stades à

5, ou 55555^/9 stades ou 50 degrés de sa largeur; qu'on est arrivé à la

connaître toute entière , ainsi qu'au delà au nord et au sud elle est

inhabitée.

Tout en admettant la sphéricité de la terre, l'opinion se divisait sur

sa grandeur : les uns comptaient 1111 Vo stades par degré ; les autres,

motivés par d'autres rapports de distances latitudinales avec les appa-

rences célestes, n'en comptaient que 885^,3, et il ne manqait pas de
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présomplion de sa toute petite grandeur, qui rapprochait le détroit

d'Hercule à Tlnde, séparée par Tocéan.

On observait plus soigneusement la longueur du jour: mais dans ces

observations mêmes, Topinion varice puisait des conséquences discor-

dantes. Heureusement, l'usage du gnomon commença à s'introduire

avec succès pour déterminer les latitudes par l'ombre; Aristarche, le

samien, vers 280, en les plaçant dans une cy.i'fr,, dans une vase-gobelet

ou demi-globe creusé, rendit son usage plus facile par cette invention.

En attendant, deux événements, qui ont eu d'immenses conséquences

pour la géographie, survinrent en même temps : le voyage de Pylhéas

de Marseille et l'expédition d'Alexandre- le -grand. Le premier fit

connaître l'existence de la Bretagne; la latitude positive de Marseille

par 45' 5' 58"; la pose trop septentrionale de la Grèce et de Byzauce,

qu'il fit descendre à la parallèle de Marseille, et il détermina la

grandeur du degré à GOO stades. Alexandre, par son expédition, ouvrit

l'orient jusqu'au delà de l'Indus, où l'on allait déterminer la longueur

du jour et les distances.

Les péripatétiçiens, attachés avec plus de prévention à l'origine

poétique de la science, traitaient Pythéas d'inventeur et de menteur,

et pour donner des espaces pour les découvertes d'Alexandre, ils

resserraient les distances longitudinales.

La carie rrtva^ composée par le messcnien Dikearche (521) et exposée

au portique de l'académie par Theophrasle, présentait l'habitable en

ovale très-peu allongée, en proportion de 5 à 2 seulement. Rhode s'y

trouvait au centre ; à partir de Malea jusqu'au détroit d'Hercule, il n'y

avait que 10000 stades homériques, divisés par la Sicile, rapprochée à

5000 stades au Péloponnèse. Par conséquent les golfes et les mers au

nord du diaphragme sont élancés excessivement vers le cercle arctique

dans le sens des traditions homéri(iues. La carte de Dikearche était

Irès-estimée, et servait de type aux opérations ultérieures de l'école

d'Athènes.

Les conceptions du thebain Rrates (52G) étaient plus hardies et

hypothétiques. Il construisit un globe, sur lequel, sur l'hémisphère

arctique, au dessus du tropique jusqu'au delà du 66^ degré, s'étandait

l'habitable connue en forme d'un demi-cercle. Or, cette habitable deux

fois plus longue, occupait ii-5 degrés de tropique. Elle avait sur

le même hémisphère arctique une autre habitable latérale inconnue.

De même sur l'hémisphère antarctique, au delà de sou tropique, se

trouvaient opposées deux habitables inconnues. La zone , entre les

tropiques, considérée comme inhabitable , était couverte des eaux de

l'océan.
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A la suite de Texpédilion d'AI(îxan(lre-le-}^rand, de Dombrcuses

invesligalioiis entreprises en orient, suiloul celles de Nearche (ÔÔ5),

de Palroklès (280); en outre, les distances et les espaces mesurés en

355 par Diognele et lîelo , fournirent aux compositeurs de cartes

nombre de dat(îs plus positives. Les Plolémées, à peine rlablis en

Ei;ypte , entre|)rirent la même làclie des investigations. Arislon par-

courut à cet eiïet le golfe arabique; Timoslhènes l'occident de la

médilerranée ;
plusieurs investigateurs partirent en Etbiopie pour

examiner le cours du Nil; Filo y leva la latitude de Meroe et la

détermina à 17".

Par ces fragments, qui restent de la description de Timosthènes

de Rhode, on voit que les Grecs possédaient les portulans et les cartes

marines, autrement composées que celles du continent. Les marins,

dans leur navigation, se dirigeaient toujours d'après les quatre points

cardinaux et d'après les vents intermédiaires. Aussi la carte de

Timosthènes était dressée sur la rose des vents, roses de 12 aires,

placée sur le point central, c'esl-à-dire sur l'île de Rhode. Timosthènes

avait encore recours à de données d'Hérodote; l'école alexandrine

pouvait s'en passer.

Cette nouvelle école de grammaire et de vScience, illustra Alexandrie

et l'Egypte. Eratosthènes de Cyrène y parut comme géographe en 226.

Afin de composer une carte générale sur les bases mathématiques,

il chercha à déterminer la grandeur du degré. Admettant, qu'Alexan-

drie etSyene, dont les latitudes furent suffisamment connues, sont

situées sous le même méridien, il divisa leur distance de 5000 stades,

chiffre rond, par 7° 12' de la latitude relative, et il trouva le degré

de G9i^*/9 de stades, qu'il arrondit en 700 stades. On qualifia son

opération de la mesure de la grandeur du globe et dorénavant

plusieurs siècles les cartes étaient dressées au degré de 700 stades.

Dans la composition de sa carte , Eratosthènes avait pour l'occident

ce qu'il trouva dans Pythéas, Eudoxe et Timosthènes; pour l'orient

ce que lui ont rapporté Patroklès et les géomètres macédoniens. Sa carte

fut dressée sur la projection cylindrique. L'habitable s'étendait en

largeur entre 11''25 et 66" 17 de la parallèle de Thulé, et en longueur

elle occupait le tiers de la zone tempérée. Elle ressemblait à un
casaque yla.iJ.yjSozt§zi ay^uxa où l'on distinguait rpst? àx^a les trois

péninsules de l'Europe : Grèce, Italie et Ligystique, à égales distances

de 7000 stades; et dans la partie méridionale de la grande Asie quatre

crç)^oay<5 quadHIatèrcs : India, Asia, Media et Arabia. La Libye conserva

sa forme triangulaire.

Sa carte acquit une grande autorité, surtout pour la partie orientale,
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OÙ les espaces longiiudinaux donnaieiU les longitudes suivantes, à

partir du méridien d'Alexandrie :

aujourd'hui.

Alexandrie, 0» 0' 0° 0'

Embouch. pehisiaque, 1 51 2 38

Heroum, 3 21 2-40

Dere du golfe arabique, 8 13 20

ïhapsac, 9 9 43

Embouch. de Phasis, H 23 11 7

Dioscurias, 12 17 10 13

Passage du Tigre, Nlnive, 13 17 13 15

Babylone, 13 43 14 18

Suse, 18 54 18 26

Caspiœ pylse, 23 17 22 26

L'Inde commence

,

43 17

Embouchure de rindus, 38 25
Thine

,

66 8

Kolias, 70 25 50 58

Hipparche, 160, examinant cette carte en astronome, y trouva

beaucoup à refaire. Il ne contestait point que le méridien principal

passait à la fois par Meroe, Syene, Alexandrie, Rhode , Alexandrie

Troas, Byzance; mais il s'efforça à désigner plus régulièrement les cli-

mats, dont il en comptait huit, guidé par les observations de la latitude
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240. La llu'oric scùonlifiquo de rôcol<; crAlcxiMidiie n'iUail pas aussi

puissante d'avancer les travaux carloi^rapliiques, que la prali(|ue

à laquelle appelaient les circonstances qui clianiçeaienl la face du

monde. Rome, pour le con([uérir, expédiait dans toutes les directions

de nombreuses Hottes, d'innombrables métateurs, afin de lever les

plans, pour bornoycr les roules. Tout a été à la connaissance des Grecs,

qui étaient bientôt appelés à coopérer, avec leur savoir, au grand

œuvre.

L'école d'Athènes, au prime abord, comprit que sa connaissance de

la méditerranée, partie la plus essentielle de la carte, était très-insuffi-

sante. Polvbc cherchait à corriger la carte de Dikearche. Ensuite

Artemidore et quantité de carloi^îraphes de l'école , modifiaient et

réglaient la composition, qui allait sans doute diriger celle de Rome.

Jules César disposa le mesurage des provinces de la république.

Zenodoxe, Theodote, Polyclite, partirent diriger les opérations géomé-

triques, à l'orient, au sud et au nord. On savait que leur mission

s'était prolongée jusqu'à la 25"* année (ii-i9); en attendant furent

expédiés les explorateurs au delà des frontières : Protagoras, Balbus,

Elius Gallus, Petronius, Juba. Dans l'intérieur, Agrippa réunissait de

matériaux par ses propres investigations, pour la construction de la

carte; Auguste s'occupait de la statistique de son empire, animait l'ob-

servation de l'ombre ; après la mort de son gendre , l'an 12 , il chargea

les géographes et les dessinateurs d'achever la carte de l'empire , du

monde, et exposa à la vue du peuple l'image de VOrbis.

Il ne reste de ce grand ouvrage que de très -faibles fragments, par

lesquels on peut cependant reconstruire l'ensemble de Torbis, qui était

dressé sur la projection cylindrique du grand cercle.

Les nombre de cartes se multipliait par les soins des Grecs. Sirabon

en avait à son usage; lui-même modifiait leur composition ; Isidor de

Charax remaniait les compositions de ses prédécesseurs. Tous s'accor-

daient de n'assigner que 72000 stades à la longueur de l'habitable.

En effet, il existait un beau monument géographique : grœcœ inven-

Honis, élaboré avec succès, dont on possède de nombreuses indications,

quoique confuses, mais très- suffisantes à la reconstruction de leur

invention.

Dans cette invention grecque , la mer méditerranée fut l'objet prin-

cipal de la carte. Pour sa composition, les longitudes stadiales

préparées sur plusieurs parallèles, font présumer que la carte avait été

dressée sur la projection conique. Dans l'intervalle de 15 degrés en

latitude, de 50" à 45°, elle était repassée par sept bandes qualifiées de

climats ou parallèles, déterminées par l'ombre du gnomon, ou par la
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longueur du jour. Les stades comme à Tordinaire, y désignaient les

longitudes.

Pour donner l'idée des cartes romaines et grecques, nous extrayons

de leur reconstruction les latitudes et les longitudes de certain nombre
de positions, en les mettant en regard avec les indications des caries

modernes.

Latitudes des cartes
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l'oiicnl. Cel aslroiioinc n'ôlail pas conlenl de la giandcui (iii globe, doiil

ou a (limimié le déféré: Eralosthènes, vu 700, Pylliéas, en 000; il

voulaient l'avoir plus pclil. Par un examen Irès-grossier des apparences

de réloile canobus à llbode, il erul remarquer (jue Kbode monte 08"

TiS' de latitiule et (ju'il y a 7" 50' de latitude relative entre Alexandrie

et Rbode. Divisant par cette latitude relative la dislance de 5750

stades, désignées entre ces deux positions par Eratostbènes, il conclut

qu'un degré n'avait que 500 stades, le circuit du globe 188,000, par

conséquent la longueur convenue de l'babitable de 72,000 stades sur la

parallèle de lUiode et 90,000 du grand cercle, occupa 12 heures, 180

degrés ou rondement la moitié de l'héraisphère.

Cette étrange déduction jeta une incroyable perturbation qui couvait

.

une difformité grosse de conséquences incalculables. Pour justifier

l'astronome, on a d'abord pensé qu'il se servit d'un genre spécial de

stades, qu'il les a inventés, bien que son compte de longueur s'opposait

à cette explication.

Les géographes des temps anciens distinguaient deux espèces de

stades : olympiques et italiques. Lorsque le mille, miliare, mille passus

romain, parut en Grèce, on a su qu'un mille contient 8 ^/s de stades

olympiques et 8 stades italiques.

Du temps d'Auguste, on distingua trois variétés de passus, mais

aucune variété dans le miliare : on remarqua les stades très-petits,

de 10, de 12 1/2 dans un miliare : mais c'étaient des apparitions obscu-

res qui n'entraient que fortuitement dans le calcul géographique.

Aux environs du Rhin parut alors un mille d' *
's plus fort que l'ordi-

naire. Qualifié de drusien ou militaire, il se répandit dans tout l'empire,

surtout dans ses parties orientales. Introduit en Egypte , il y trouva un

stade plus fort que les autres, dont l'usage devenait général. Ce stade

était appelé royal, alexandrin, égyptien, philétérien, et il a fallu 7 1/2

de ces stades pour un mille militaire ou drusien.

Le stade philétérien, introduit en Asie, prit de plus grandes propor-

tions et changea en stades dont 7 entraient dans un miliare militaire.

Le stade de 5 à un mille est fortuit et n'entre pas dans le calcul

géographique.

En orient on avait tout autres mesures, conformément aux grands

espaces à parcourir. On y comptait par journées, par stathmes ou

stations, dont la valeur variait; elles contenaient au moins 122 stades.

L'Egypte avait ses schènes et l'empire persan ses farsangnes, parsotes,

parasangues. Une schène valut 60 stades, une parasange 50, mais

depuis qu'elles se sont communiquées réciproquement à l'orient et à

l'Egypte, leur grandeur varia à l'infini. La parasange fut évaluée à 60,
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40, ù^l, 5i, ôO el même 21 stades; la schèneà 32, GO, 120 et même 180

stades. La route dans l'Inde était parschènée par les parasanges.

De la proportion entre les milles et les stades bien établie el bien

connue, aucune ne répondait à la proportion de 700 à 500 pour confirmer

l'assertion de deux grandeurs de la même dimension par deux genres de

stades. A force de discuter on introduisit dans le calcul géographique

les stades posidoniens de 500 au degré, que l'usage de tous les pays igno-

rait complètement. Les géographes seuls opéraient leur réduction, à la

suite de quoi l'opinion commença à s'embrouiller; à la fin les géogra-

phes organisateurs de l'invention posidonienne, pour consommer leur

œuvre , ne se souciaient trop de distinguer les différences des stades.

L'usage de climats et parallèles rendit les stades lalitudinaux

inutiles et les fit oublier. Les 500 au degré ne rencontraient donc plus

d'obstacles de ce côté et les distances pouvaient librement ramper et

s'étendre par une inclination plus forte, par toute la longueur de

l'habitable connue, et lui donner l'extension de 180 degrés.

Vinrent à l'appui de celte énorme extension, les prétendues obser-

vations de l'éclipsé. L'éclipsé de la lune, observée par Servius à Arbelle,

vue par d'autres en Sicile , indiqua 3 heures ou 45 degrés entre ces

deux positions. De même, l'éclipsé du soleil dans l'année 50, observée

par Corbulo en Arménie, et vue par d'autres en Campagne , signala la

même différence entre ces deux autres positions.

231. L'ouvrage commencée par Posidonius, n'était définitivement

élaboré que plus tard , lorsque l'esprit humain devenait prédisposé à

toute sorte de dégradation; il ne fut consommé que 150 ans plus tard

dans la composition de la carte de Marin de Tyr. Marin , s'emparant de

quelques relations des commerçants et de quelques expéditions mili-

taires, renchérit sur l'énormité de l'habitable qu'il développa par sa

carte. Il acceptait sa longueur deux fois plus grande que large et le

nombre convenu de stades, mais il transporte les 90,000 stades du

grand cercle, sur la parallèle de Rhode au degré posidonien, d'où il

s'en suivit que l'habitable avait en longueur 225 degrés; en largeur elle

dépassait la ligne équinoxiale jusqu'à 24° 0' de la latitude sud. Sur ce

point les rivages de Libye tournaient vers l'orient pour se réunir aux

dernières extrémités du continent asiatique et enfermaient la mer de

l'Inde comme un grand bassin sans issue.

Analysant cette composition monstrueuse, on voit que le stade de la

création posidonienne y est considéré pour le stade philétérien

,

égyptien, et le mille pour le mille militaire drusien. La partie

occidentale, c'est-à-dire de la mer médilerranéc , est dégénérée delà
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composition de l'école d'Athènes ou plutôt de la carte romaine , ainsi

que les milles des espaces longitudinaux sont considérés comme les

milles drusiens et réduits en stades philélériens. Dans la partie orientale,

c'esl-à-dirii de la grande Asie, les stades olympicjues de la composition

d'Eratostliènes , sont considérés comme philélériens et le schème

d'Eraiosthènes conservé. Le reste est de l'invention nouvelle.

Et voici la longitude qui en résulte, réduite au méridien de

Uhodc :
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liludes des cartfs
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au nord Cl au suil une cxlcnsio» trop considérable, cl que la longueur

recul des proporlions cxorbilanles, le développement cylindrique sur

celle parallèle ne pouvail satisfaire les conditions d<; réclielle de la carie.

Afin de remédier à rinsuftisance , Plolémée indique une projeclion

conique. Klle viciait réclielle, mais moins que la précédente. Pour

applanir, autant (jue possible, l'imperfeclion et surmonter riinj>ossibIe

de développer la surface de la convexité sur le plan, Ptolémée propose

encore une troisième projeclion, dans laquelle, sur le plan du méridien,

réqualeur et les parallèles sont figurés par des arcs de cercle et les

niéridiens par des arcs d'ellipse. Par cette projection il a rendu le plus

grand service à la cartographie.

232. On peut présumer que la carte et la géographie de Ptolémée

étaient longtemps peu connues, presque ignorées. Elles pouvaienl con-

tenter les savants, mais le vulgaire avait trop d'habitude au produit

généralement répandu
,
qui ne contrariait ses conceptions et se multi-

pliait encore par les copies des cartes générales moins vicieuses de

l'école d'Athènes; par les copies des itinéraires peints; enfin par la

reproduction de figurines, dont l'origine remontait aux siècles homéri-

ques. Ces dernières satisfaisaient le mieux, et lorsque les malheurs de

l'empire accablaient l'humanité, lorsque les facultés humaines altérées,

dépérissaient, les figurines restaient dans le souvenir et les croyances

du vulgaire.

Quand, 422, l'empereur Théodore, excellent mathématicien et astro-

nome, entreprit de dresser une carte de l'empire, il envoya des géomètres

dans toutes les provinces pour les mesurer, et, guidé par d'anciens

monuments, il les rectifiait soigneusement. Les pères de l'église et les

chrétiens aimaient mieux se référer à ces anciens monuments et adop-

taient leurs idées pour leurs versions bibliques.

En Alexandrie, le géomètre Agathodaimon dessinait les caries plolé-

méennes (réveillé peut-être par l'activité de Théodose?) : mais en Asie

circulaient d'autres caries, en Egypte même les autres étaient mieux

connues, comme on peut s'en convaincre par la carte doni se servait le

voyageur Cosmas indicopleustes vers 550.

Son habitable carrée, entourée de l'océan, enfermée dans une boîte

de l'univers, avait au-dessus le ciel et son firmament, au-dessous les

catacombes. De la Perse on allait droit en Sérique et au Tzinitza

(Thiné d'Eratoslhènes), lorsqu'à ce dernier on n'arrivait par les mers

que par de grands détours. Ces mers se composent des mers Inde

et Perse et du golfe arabique, et n'ont d'issue à l'océan que ])ai' un

détroit entraînant et très-dangereiix près de Zingis de la Libye.
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On pourrait présumer que Cosnias suit l'opinion de Ptoléniëe modifiée:

mais nullement. Toutes les mers, médilerrannée, de l'Inde, Caspienne,

ont des issues dans l'océan environnant. La longueur de l'habitable

monte chez lui à iOO slemats, et la largeur à moitié, 200 stemats. Un

slemat lient 50 milles. Or, de ces données, lorsqu'on considère ces

milles comme drusiens, en les multipliant par 7 *;2 stades philétériens,

on trouve 223 slades dans un slemat, et 90000 stades pour la longueur

connue sur le grand cercle. Celte réduction confirme la latitude.

La largeur est répartie en cinq distances ou espaces qui représentent

les latitudes et ne les indiquent en degrés qu'au moyen de 700 stades

au degré. Les Ilyperboréens 59°; Byzant 55°; Alexandrie 51°; les cata-

ractes (au delà de Syené) 22° (ou 21° 25' ^,i); Âxom 15° (ou 11° 51' ^ 7);

Sasos 1° (ou 2° 12' ^/t) au delà de Téqualeur.

La longueur est répartie en quatre divisions : de Tzinitza par l'Inde

jusqu'à la Perse 150 stemats; de la Perse à Nisibis 80 (25* ^Z?); de

Nisibis à Seleucie de Syrie 15 (1° ^.'2s); de Seleucie à Gadira 150.

Quand on compte les 150 stemats sur le grand cercle on obtient

47° *5/i6 (ou 47® 48' 5/4). Or, la Perse et la mer méditerranée ont

cette longitude, et celle de la mer méditerannée décèle le schème, le

système grec, et nullement celui de Marin ou de Piolémée (3).

La plupart de ces cartes fut obsédé de la nomenclature fantastique

et fabuleuse, comme on peut le présumer par les géographies descrip-

tives, qui se plaisent à énumérer tous les contes merveilleux sur les

contrées inconnues. Cetie fabuleuse cohorte assiégeait spécialement

les images du monde qui rappelaient les temps homériques. Il semble

qu'il ne manquait pas de cartes régulières et sérieuses qui répugnaient

au fabuleux. Au moins les cartes itinéraires paraissent le repousser,

comme on le voit par la table itinéraire connue (de Peulinger) et par le

ravennat qui puisait dans ce genre de cartes. Je ne m'arrête pas sur ce

merveilleux et fabuleux qui décorait ensuite les caries du moyeu âge;

il me reste encore à observer quelques considérations plus importantes

pour la cartographie.

253. Dans la composition des caries grecques (desquelles j'exclue

celle de Piolémée), les espaces laiitudinaux en slades, ou les latitudes

siadiales, cèdent en dernier lieu au gnomon, à l'étoile polaire, à la lon-

gueur du jour, en un mot à la latitude géographique réelle et sont hors

l'accusation de l'inexacte application cartographique. Il n'en est pas

ainsi quant aux slades des espaces longitudinaux : ils restent sans

appui astronomique, toujours stades de la dislance droite appliqués au

;3) Cotti- solution siniph* et n Hl? dos stemats cl.< rris'm< n»' so iroiiTC pas <l3n« mc%badania : rll<»

1)0 t'oit pnsontoe a mon RltiMition qu'a prosml.
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degré d'une fausse mesure, au dci^ré trop i^rand. Or, la longitude qui

résulte de la division par 700 (500 de Kliode) est trop faible.

La grandeur du mille romain est bien détcrn»inée. On a trouvé plu-

sieurs étalons du pied romain qui, n'étant pas endommagés comme les

autres, évaluent le pied romain à 9i2,Gl millimètres. Or, un mille

était de 1 475 mètres; le mille drusien 1G57 ; le slade olympique 170,70;

italique 18i,15, et philétérien 220,93. La parasange composée de 30

stades olympiques, compte 5502,8 de mètres (i).

D'où Ton obtient pour un degré 75,45 milles romains

07 m. drusiens

028,78 st. olympiques

003.04 st. italiques

502.5 st. philétériens

quand on compte 30 st. sur une : 20,95 ou 21 parasanges

quand on compte 32 st. sur une : 19,02 parasang.

quand on compte 5 mil. sur une : 25,14 parasang.

quand on compte 3 m. drus. s. une : 22,35 parasang.

Considérant donc la grandeur réelle du degré, les longitudes

stadiales doivent être divisées par 028,78 (503,03 de Rhode). De cette

opération ressort la longitude suivante :
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Par celte opéialion, la longueur de la médiierranée accrue, n'excède

que de 3 à 8 degrés. On peut donc dire, que, de quelle façon on voudrait

traiter la longitude siadiale , rimperfection des compositions grec-

ques, dans l'ensemble, dans les proportions générales de longueur et

de largeur des mers , de la mer noire et de la méditerranée , n'offre

que des défauts modérés. L'excès plus considérable de la longitude

pêche essentiellement entre Carallis et Calpé. Dans les détails les

défauts se montrent variables. Le plus saillant et général est celui de

la position excessivement méridionale de Cartbage et de la pose tout-à-

fait fausse de Sicile, forcées par la position de Carlhage. La forme plus

ou moins rétrécie de la Gaule est l'effet du calcul insuffisant pour la

projection cylindrique.

Tous ces défauts se retrouvent dans les cartes de Marin et de

Ptolémée démesurément aggravés par l'énormité de l'étendue. La lon-

gueur de la médiierranée de 41 degrés monte à 62 degrés et l'augmente

d'un tiers de plus. De cette extravagante extension, ressortit quantité

d'autres erreurs : l'inclination des rivages syriaques; la défiguration de

la mer noire , les poses horizontales de la Grèce et de l'Italie. Et cette

bourrue composition , viciée dans toute sa conformation , va servir de

modèle et d'instruction!

Eslimalion du degré par les arabes.

234. Dans l'histoire de la géographie, à chaque période on revient

plus d'une fois à la question de la grandeur du globe et de son degré.

Les arabes, à peine qu'ils aient centralisé leurs éludes à Bagdad, débu-

taient par la vérification de la grandeur du degré. Ils mesurèrent: mais

à leur propre aveu, au lieu d'arriver aune solution positive, ils se

résignèrent à accepter ce que l'antiquité leur avait relaté par l'organe

de Plolémée.

ouvrage Badanîa, Vilna, 1818. Jt> ne sais pas pourquoi M. Saigoy, daus son excellent ourrage, traité

do métrologie ancienne et moderne, Taris 1834, accepte cette distinction à la renverse. Le Panthéon

d'Athènes n'est pas un stade olympique. L'aulos ou le stade à la course, n'est pas non plus le

stade itinéraire. Les stades-aulos, au pied du mont Parnasse et celui d'Athènes offraient environ 19S

mètres. Ce n'est pas la dimension d'un stade itinéraire quelconque. — M. Saigey, p. 63, 66, de sa

métrologie, cite neuf monuments du pied romain et comme d'ordinaire il prend une moyenne pour

fixer révalnatiou à 294, o millimètres. Pour cette fois, à mon avis, rien no nécessite d'y chercher une

moyenne. Le pied de la voie Appienne étant avéré trop faible , comme inexact, ne peut servir

d'étalon; les pieds Cossutien et Stalilicn sont aussi trop faibles parce qu'ils sont trop endommagés ,

et il ne convient pas de les introduire dans la confrontation avec les autres ; le pied de Poelus, aussi

plus faible, n'est qu'une copie d'un ancien pied, qu'il prenait pour un pied grec : il est privé d'un

caractère suffisant d'authenticité. Tous les autres authentiques et très-bien conservés donnent

d'accord la longueur de 294,61 millimètres. Je pense qu'il convient d'accepter cette dimension sans

aucune diminution , et que c'est une erreur de prendre une moyenne de l'insufllsauce quand on

possède l'estimation suffisante.
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La dissidence qui s'était déclarée entre deux épreuves de la mesure

du degré, paraît être indiquée par deux sortes de chiffres, l'un et l'autre

variés.

D'abord c'est un degré de GG ^,'3 de milles ou 05 milles à un degré.

Ensuite c'est un degré de 57 */3 de milles ou 57, ou 5G ^ 3 ou 5G de

milles.

Cette différence, suivant les arabes, est apparente et elle vient au

même; or, elle doit résider dans la différence des milles. Elle dérive

de 500 stades ptoléméens, et ce n'est que par leur évaluation directe

qu'on pourrait comprendre l'origine du produit varié et Irès-rapproclié,

de la double opération des arabes.

Or, les GG et^/ô de milles militaires ou drusiens, multipliés par 7 </2

de stades philétériens , donnent 500 stades, et divisés par 3 produisent

les 22 2/9 de parasanges. C'est l'évaluation juste de la donnée de

Ptolémée (cartes et géogr. du moyen âge, chap. 102, t. I, p. 155). —
Les G5 milles ne donnent que le nombre rapproché, ou moindre, ou

plus grand. Il est moindre ne donnant que 487 */24 de stades si l'on

compte 7 */2 de philétériens à un mille : mais si dans l'évaluation du

produit on avait pris les stades pour les stades italiques et les milles

ordinaires de 8 stades italiques, on trouverait le produit des opérations

métriques des arabes, 520 stades; et leurs G5 milles fournissent 21 2/3

de parasanges. Il est très-probable, en effet, qu'une surabondance s'était

déclarée dans les épreuves arabes.

On découvre cette surabondance de 500 stades par l'évaluation de

l'autre sorte de chiffre. Dans les 57 *,3 de milles militaires qui tenaient

9 stades italiques, on retrouve 51 G stades italiques. Dans les 57 milles

on a de même 513. — Enfin dans les 5G 2, 3 de milles militaires on n'a

que 510, mais toujours surabondance. Celle évaluation fournit 19 */9

ou 18 8/9 ou 19 parasanges.—Aboulféda relate que les arpenteurs d'une

opération n'ont trouvé que 5G milles, ce qui donnerait en stades italiques

504 stades, et voyant que le produit des arpenteurs de l'autre opération

était plus élevé, ajoutèrent la fraction de ^ô pour la concordance. Or, la

vérification arabe avait au fond de ses opérations un excédant et cet

excédant se trouve dans le chiffre moindre de 5G ^,3 ou 57 milles (voyez

caries et géographes du moyen âge, chap. 155, t. II, p. 73; 157 p. 76).

L'évaluation de 66 2/3 de milles militaires fut qualifiée de l'évaluation

ancienne, celle de 56 2/3 ou 57, de moderne. Les milles romains mili-

taires n'existaient pour les arabes que par tradition : ils avaient les leurs

propres. Le mille arabe étant long de 1920 mètres est égal à 8,64 ou

8 *6;2s de stades philétériens, à peu près 9. Il a pu déterminer les 57

ou 56 */3 de milles au degré , acceptés généralement : mais la fausse
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évaluation de 500 slades, considérés tantôt comme stades philétériens,

tantôt comme slades italiques, a dû nécessairement influencer le produit

varié des opérations métriques, car Ptolémce n'a relaté que le nombre

rond de 500. Cette prise de stades les uns pour les autres est consta-

tée encore par un exemple d'un autre genre, où on évaluait le nombre

de 500 par d'autres espèces de milles et de stades (voyez chap. 15 et 22,

note 29, chap. 151, t. II, p. 40).

Massoudi aussi, varié dans ses relations, mentionne un degré de 25

parasanges. Ces 25 se retrouvent en plein usage en Sicile dans la com-

position de la table rogérienne (chap. 61) : elles produisent 75 milles.

Ces milles ne sont ni arabes, ni militaires, mais les milles antiques,

romains ordinaires, qui donnent juste 600 stades italiques au degré

,

492,957 ou 500 stades philétériens. On a compris en Sicile la diffé-

rence de CCS slades : elle n'était pas ignorée en orient.

255. L'examen de cette confusion arabe nous conduit à réfléchir sur

l'échelle de leur cartes. Elle est soutenue par les latitudes géographi-

ques de positions : or, si l'on n'avait pas connu la grandeur du degré,

la com>position delà carte l'aurait donné plus ou moins déterminée. La

composition ancienne des cartes grecques n'avait pas tant de ressources:

n'ayant pas de graduation, elle filait à travers les sinuosités des mers ses

longitudes stadiales qui dépendaient de la grandeur acceptée du degré.

Pour les compositions arabes, où la triangulation des distances exécutée

sur un tissu de la graduation, se trouvait arrêtée par la latitude d'une

multitude de positions, et la longitude préalablement établie et irrévo-

cablement acceptée d'une certaine quantité, la grandeur du degré deve-

nait presque indifférente, elle dérivait de la composition, et la pratique

des cartographes confirmait que les 500 slades philétériens de Plolémée

répondaient à 57 milles arabes qui déterminaient les 19 parasanges.

En se servant de cette proportion des mesures en pratique, les arabes

évitaient la confusion qui résulterait de leur mécompte de différentes

supputations de la grandeur du degré.

Aboulféda (p. 136, 137 de Reiske), donne un exemple de la réduction

de l'échelle des anciens géographes et des géographes postérieurs,

c'est-à-dire de la proportion entre le degré de 22^/9 de parasanges et de

19 moins */9. Il veut l'expliquer par la coudée noire qu'Almanoum avait

introduit à l'usage du commerce, par les milles de 5000 et de 4000

coudées; mais celte explication ne donne aucune solution à la confusion

des opérations géographiques. La différence coudale des milles est d'un

quart et les proportions des chiffres métriques dos milles, slades et du

degré offrent un huitième plus ou moins. Les arabes s'embrouillent
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dans la confroiilalion, rétluclion, évaluation des milles el des stades,

mais revenant toujours aux milles de leur usa<;;c et de la parasani^e de 5

milles, ils préservaient leurs compositions de ces absurdités qu'avaient

en dernier lieu engendré chez les grecs la grandeur du degré inventée

par Posidonius.

Les grecs remarquèrent à la fin qu'tin degré contient 500 stades

philétériens. En ellet, il compte 502 ^'2 de ces stades. L'appréciation

devient donc très-juste. Or, on pourrait présumer qu'une mesure du

degré à l'échelle des stades philétériens fut heureusement effectuée

quelque part; on pourrait même cherchera disculper Posidonius, qui

le premier mit en avant les 500 au degré, de l'absurde qu'on lui impute,

en admettant que c'était lui-même qui déterminait la grandeur du

degré en stades philétériens, que c'était lui-même qui avait accompli

cette mesure par quelque opération régulière. Mais ni l'un ni l'autre ne

saurait se soutenir contre la longue suite de témoignages écrasants et

des opérations géographiques faites avec ces 500, attestées de différentes

manières par Strabon, Cleomède, Artemidor, Markien et par le produit

monstrueux de Marin de Tyr. Ce n'est qu'une convergence fortuite des

mêmes chiffres, qu'au moyen des philétériens on justifia les 500 posi-

doniens, qui dévastèrent la cartographie par un affreux ravage. Les

bévues les plus absurdes reçoivent quelquefois une heureuse interpré-

tation et font ressortir le calcul le plus exact. C'est un hasard. Les arabes

reçurent l'héritage de l'heureuse interprétation, vérifièrent l'évaluation

et se trouvèrent possesseurs de la connaissance très-exacte de la gran-

deur du degré.

Ils possédaient différentes cartes. Massoudi les a vu : celles de Marin,

de Ptolémée et des autres dont on ignorait les auteurs; il savait

que celle de rasm était la meilleure de toutes. Les arabes compul-

saient les cartes de Ptolémée assez longtemps, comme nous l'avons

remarqué à plusieurs occasions, mais ils connaissaient la supériorité de

celle de rasm. Elle seule se trouve en possession des astronomes. Elle

porte le nom d'almamounienne, mais elle est pour snr plus ancienne et

je pense qu'elle décèle des indices assez évidents de son antériorité

(chap. 19).

Massoudi nous assure qu'elle était supérieure à toutes les autres, par

conséquent À celle de Ptolémée. En effet, on n'a trouvé dans la litté-

rature arabe aucun passage qui ferait l'éloge de cette dernière et il ne

manque pas de réprobation. Edrisi la rejette comme inexacte et mau-
vaise (s). La carte de Ptolémée se présente à l'examen des arabes

{'à] Cet arabes araiont on ofTot un singulier Ptolcméc qui nous est inconnu. Edrisi, pour les

extrémités orientales du VI» climat le rapporte aux indications et aux preuves de Ptolémée, qui dam
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comme un iaiilôme aux traits ridés, dans sa vieillesse décrépite,

dégradée et dégénérée ; celle de rasm est comme un embrion d'une

antique matrice, capable d'éclore les plus belles proportions.

Quand ou remarque le premier méridien tiré par les îles Fortunées,

la déclivité de Tlndus, les chiffres de quantité de longitudes consonnant

avec les chiffres de Ptolémée , on dirait que rasm est une refonte

émoussée de la construction du grec
,
par laquelle on retrancha en

premier lieu les dix degrés de la longueur de la méditerranée. Mais

quand je regarde les configurations des mers rouge et Caspienne , de

l'Asie mineure; quand je vois les lacs Khovarezm et Koura , les climats

et latitude de Rome, Constantinople, Tunis, Barka, Bagdad, Amol,

Samarkand, Rokhadj : la supposition d'une refonte me paraît inadmis-

sible. Je pense que les chiffres de longitude qui reparaissent également

dans ces deux compositions aussi différentes, sont puisés d'une source

commune aussi bien par la construction lâche de Marin, que par celle

de rasm plus régulière. Les compositions grecques antérieures à Marin

qu'on connaît, n'offrent pas, il est vrai, de graduation, mais elles avaient

les éléments de la graduation dans leurs longitudes siadiales , et con-

tester l'existence d'autres caries graduées ferait l'apparition de la carte

de Marin miraculeuse, donnerait un démenti aux opérations géographi-

ques qui observaient dans les longitudes stadiales le rétrécissement des

méridiens, et à la probabilité de l'ancienneté des compositions qui

remontent jusqu'à Hipparche , dressées sur des projections géogra-

phiques.

Premier méridien.

236. Que puis-je dire des premiers méridiens? ils sont si variés:

oriental, occidental, du milieu. AbouMaschar persan, vers 840, un autre

Hassan ben Ali alkomi, vers990, comptaient les longitudes du méridien de

l'extrémité orientale (Sedillot matériaux, t. II, p. 750). C'était compter

les longitudes à la renverse , de les compter sur l'hémisphère vers les

îles Fortunées à rebours, Kalkedaz (xazx et /.£<?«&), xsoa^w?), Kauka-

dora, Gangdiz, Djamkout etc., prétendent à l'honneur de ce premier

méridien. Abou Rihan, 1050, et le Persan du xiu* siècle, avançaient

Djamkout 10° est, sur l'autre hémisphère, 190" des îles Fortunées

ou du littoral. Le méridien orienuil est donc aussi vacillant que celui

de l'occident, et l'on n'a inventé rien de plus imaginaire : personne

l'outrage intitulé géographie, nomme à peine les deut pays de Gog et Magog, et fixe leur lonfiludc

cl latitude (VI, 10, p. ^21). Le même Ptolémée de Poluie relatait, que la mer ténébreuse renferme

47000 îles peuplées et non peupléei (HI, i, p. SOî).
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n'allait fixer ce méridien. Son invention remonte aux temps grcco-

romains. Les grecs étaient assez prédisposés à toute sorte d'invention.

Sebosus, du temps d'Auj^usle, indiquait la situation des Fortunées qu'il

allait visiter, dans la 0'"° heure à partir de l'extrémité orientale de

l'habitable, et l'anonyme ravennate compte toute la suite des heures

(de 15 degrés) de l'orient, pour indiquer la longitude du détroit des

colonnes d'Hercule au commencement de la 9""" heure. Les heures mar-

chaient avec le soleil du levant au couchant, et le premier méridien de

la longitude horaire se présentait naturellement à l'orient.

Le méridien du milieu Arin, Syene, mont Malcus, coupole, indiquant

le 90'"*' degré de l'hémisphère , agite depuis peu la curiosité des inves-

tigateurs, qui s'efforcent à retrouver son origine, le point par lequel il

passe, son usage et son utilité. Le point qui l'indique, d'après les géo-

graphes arabes, est une île inaccessible sous la ligne. C'est donc une île

appelée Arin ; cependant, pour retrouver le berceau de ce nom, la

curiosité mit à contribution de vastes régions du continent asiatique,

d'où sortit une foule d'hypothèses qui périrent avec leur naissance. On
a voulu trouver la coupole et son nom sur la carte de Ptolémée, où elle

n'est pas : mais je me trompe, elle y est, parce que par le milieu de

son habitable passe le 90'"'= degré. M. Reinaud a très-heureusement

expliqué les connexités de ce méridien avec le méridien Lanka, Oudjein

des Ilindoux, et il a cru retrouver l'origine d'Arin dans Oudjein, Ozene.

Nous avons adhéré à son opinion (chap. 22), mais nous n'hésiterons

point de donner la préférence à l'opinion plus probable, qui explique-

rait l'origine de l'appellation Arin. M. Sedillot (matériaux, t. II,

p. G67), indique à cet effet une île de l'invention grecque, très-

analogue dans son existence, sans s'attacher sérieusement à son indue-

lion : à mon avis elle vient pour disperser toutes les hypothèses conti-

nentales.

Entre l'Arabie et l'Inde, au sud de Gedrossie (Mekran), se trouvent

en pleine mer trois îles : de la troisième on aperçoit les rivages élevés

de l'Inde. La plus importante est sacrée, remplie de parfums , déli-

cieuse
,
peuplée par les Panchéens. Leurs trois tribus, panchéenne,

okéanite et dolosienne, furent exterminées et leurs villes Edoïa et

Asterousia (de l'essence astrale, céleste), ruinées par l'invasion d'Am-

mon. Mais restent debout les villes Hirakide, Dalide, Okeanide et la

principale Panara (maudite), avec le sanctuaire de Jupiter triphylien,

(de trois tribus). Là est une montogne, l'Olympe triphylien, appelée

oùpavou $itj)pQi, siège du ciel , dédiée aux dieux. Ou^oavos Ouranos lui-

même, quand il gouvernait le monde, arriva une fois pour observer les

astres et le firmament du sommet de cette montagne (Diodore de
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Sicile V, 10). C'est ce qui est le plus analogue à l'île d'Arin et à son

méridien. La Gedrosie, dans les anciennes caries des grecs, se trouvait

au moins avec ses frontières orientales sous le 90™^ degré comptés des

îlesde Sebosus. Ainsi que, s'il y a de l'invention indienne dans le méri-

dien du milieu, les inventions des grecs ne sont pas étrangères à son

existence, bien qu'eux-mêmes n'aient fait aucun usage du méridien

d'Ouran , Arin.

Mais ce méridien du milieu n'a pu s'établir en arbitre entre les

méridiens de deux extrémités. Attaché à une île inaccessible et invéri-

fiable, il n'a pu se fixer sur le continent. Les arabes compulsaient leurs

caries sans succès pour lui désigner d'accord une position continentale.

L'astronome Abou Rihan plaisantait de leur trémoussement (voyez

chap. 22, note 78, vol. I, p. 55). La déception des investigateurs

récents est donc d'autant plus inévitable à cet égard. Le méridien du

milieu, passant par un quart du cercle, dépendait des deux bouts de

l'habitable ou de l'hémisphère. Lui et le méridien oriental ne furent

que l'inverse du méridien occidental : c'est tout ce qu'on sait et ce

qu'on saura (e).

Vient enfin le méridien occidental. C'est lui qui règle les cartes; lui

seul détermine tout. Sa double indication : du méridien des îles For-

tunées et de celui du littoral, sur quel fondement se basait -elle? était

-

elle vérifiée et positivement fixée? les arabes ne l'ont pas dit , ne se

vantaient point de les avoir déterminé eux-mêmes. Les Almagrourim

retournaient les yeux bandés de leurs courses et n'avaient point le but

d'éventer les îles d'un méridien connu. En effet, les deux indications

sont antérieures à leur expédition. Les cartes de Marin et de Ptolémée

fixent le premier méridien, celui qui passe une série des îles Fortunées

rangées du nord au sud , au nombre de six. A 10 degrés est de ces îles,

se déroule, sur les mêmes cartes, le long d'un méridien, le littoral afri-

cain. C'est donc le méridien littoral traversant les embouchures des

fleuves Chusarios, Ofiodus, Nuia, Daradus, la ville larzitha, Megalon

limen. On pourrait conclure que les arabes ont emprunté de Ptolémée

leurs deux mérdiens de l'occident.

Cependant une énorme différence se déclare chez eux dans l'applica-

tion de ces méridiens. Chez Ptolémée, le méridien des îles est excessi-

ment rapproché à Gades; celui du littoral enfonce les rivages de Libye.

(6) Voyez le réiumé de la diicussion sur la coupole dam l'ouvrage, raalcrieux pour servir a l'his-

toire comparée des sciences matliémaliqucs, t. U, p. C65 "ifl, oii le lavant auteur conclut qu'où ne

doit pas regarder diverses appellations de divers points de la ligne equinoxiale, comme représentant

D pays, une ville, une île, un fleuve etc. Ce sont (quelle que soit leur étymologie) dos termes pure-

inenl systématiques. Conclusion très-judicieuse et juste.
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Celle (liflércnce csl consitlérce poiir une des conséquences de la refonte

de la carte ploléniéenne. Qu'il niesoit permis d'en douter et de conlester

celle opinion.

237. 11 est vrai que les caries anciennes des grecs que nous con-

naissons reconstruites, n'offrent que de longitudes sladiales et n'iu-

diqucnl de méridien, ou, si elles présument un méridien, c'est celui du

milieu qui passe par Uhode. Mais ces longitudes sladiales, comme nous

l'avons observé, servirent de base à la longitude indiquée par les degrés

et les lieures, et rien n'autorise d'ériger Marin de Tyr en inventeur de

la graduation.'' De son temps, et avant qu'il ait pensé à composer ou

copier sa sarte, la graduation était pratiquée : elle remonte jusqu'à

Hipparche, comme nous l'avons déjà mentionné. Il est enfin indubitable

que les longitudes sladiales observaient le rétrécissement des méridiens

(mes recherches, badania lll , 119, 120). Reprenant ces considérations,

nous rappelons la reconnaissance des îles Fortunées vers l'année 60

avant l'ère chrétienne par Slalius Sebosus. Elle a fixé leur position par

GOOO stades (10 degrés), à l'ouest de Gades. louba (vers 29), vérifiant

cette position, l'a porté 5000 ouest des îles où il avait une fabrique de

pourpre (10 degrés), il a su que leur série s'étendait de l'est à l'ouest ;

Sebosus relate que ces îles se trouvent dans la neuvième heure de la

longitude horaire. La longueur de l'habitable des anciennes cartes

grecques était 90000^^,00 ^= 128 ^/i degrés ou 8'' 32'. Les îles Fortunées

étaient ainsi éloignées des extrémités orientales plus de huil heures, et

se trouvaient dans la neuvième encore (découvertes des Karthaginois et

des Grecs 32, p. 138 de la version allemande). Or, ces îles figuraient

dans les cartes grecques et romaines rangées de l'esl à l'ouest, 10 degrés

ouest du littoral africain. La carte marino-ptoléméenne n'ofTre qu'une

défiguralion de cette partie de l'habitable. Elle tient à ce premier méri-

dien des îles, mais débordant par l'excessive extension de la méditer-

ranée, elle détruisit les proportions et la configuration établies par les

longitudes sladiales, horaires ou graduées, et rangea les îles du nord au

sud. Les arabes n'avaient pas besoin de refondre une composition aussi

déformée, quand ils avaient quelques autres modèles.

Il s'en suit que le premier méridien des îles, indiqué d'une manière

assez vague par Sebosus et louba, s'établit dans les cartes graduées des

grecs, n'ayant aucune base géographique. Probablement passait-il par

la plus occidentale des îles. Les arabes qui ne songeaient guère de le

vérifier par quelque observation astronomique, acceptaient l'île indi-

quée, éloignée 10 degrés des rivages les plus avancés de l'Afrique.

Ptolémée a cru qu'il n'était pas mal d'enfiler toutes ces îles, au nombre
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lie six, sur le premier degré du premier méridien, réservant à la poslé-

rilé de déterminer laquelle aurait l'honneur de prendre le devant. A
l'époque de la renaissance on se donnait beaucoup de peine pour

éventer cette île. Palma, Madera, Fer, Tenerifa , Canaria, Gomera

,

furent promu à l'endroit, sans succès.

Une ordonnance de Louis XIII prescrivit en lG3i, que le premier

méridien pour la France passerait par l'île de Fer à 20 degrés ouest de

Paris. Le papier et la science furent dociles à cette disposition : en

effet, elle se basait sur les observations astronomiques qu'on croyait

suffisantes. Mais le globe terrestre décréta autrement et bientôt des

observations plus précises démontrèrent que l'ile de Fer est h 20" 50'

ouest de Paris, et l'île de Fer se trouve mise en dehors de son

méridien (-).

Si donc le premier méridien créé dans nos âges, à l'instar des anciens,

n'a aucune île pour prendre pied à sec et ne se rattache qu'à Paris : le

méridien fortuné des anciens grecs, ensuite celui des arabes , sont sans

terrain, ne se rattachent à aucune position spéciale par une longitude

déterminée. Or, c'était une méprise des géographes qui confrontaient

les longitudes de toute sorte de caries graduées, d'après le méridien

Fortuné-Fer ou Fer-Fortuné : qui comparaient les longitudes de rasm

et de Plolémée, comme si elles partaient du même méridien.

On peut présumer que les arabes ne se contentaient point d'avoir les

deux méridiens de l'occident. Djamkout, le vrai orient situé sur la ligne,

était accepté comme point des dernières extrémités orientales. Or, ceux

qui tenaient au méridien des îles, indiquaient à Djamkout 180" 0' de

longitude des îles Fortunées; ceux qui tenaient au méridien littoral, en

indiquant à Djamkout 180" 0' du méridien littoral, plaçaient Djamkout

à 190 degrés des îles Fortunées. Abou Rihan et le Persan trouvèrent

et acceptèrent une singulière supputation de longitudes, qui plaçait

Djamkout à 190" 0' du méridien littoral et éloignaient ces extrémités

orientales de l'habitable à 200 degrés des îles Fortunées. Ainsi se

manifeste un désaccord de 10 ou 20 degrés sur l'emplacement de

(7) Ea 1693, dans le Neptune français il est dit : Les observations ont bien donné les véritables

latitudes, mais elles n'ont donné que les différences en longitude au méridien de Paris : c'est pour-

quoi il a fallu une fois déterminer sa longitude, pour conclure ensuite celle des autres lieux ; et pour

cela Chazclles
,
qui a dressé les cartes des côtes de France que nous donnons dans ce recueil , a coa-

sidéré que suivant des observations très-exactes, l'île de Corée près le cap Vert, n'est éloignée de

Paris que de 19° 25', et les meilleures cartes marines ne mettent qu'environ un degré entre Vile de

Corée et l'île de Fer, par la quelle on suppose que passe le premier méridien ; et sur ce fondement

il a jugé, qu'on ne pouvait donner à la longitude de Paris plus de 24 degrés. L'on retiendra cette

détermination de longitude jusqu'à ce que l'on ait , par des observations immédiates , la vraie diffé-

rence des méridiens de Paris et de l'ile de Fer. — C'est ce que disait en 1693 l'astronome Cassini, cl

vc qui est ;t annoter pour la fin de notre cliap. iii, du vol. U, p Wî
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Djnnikoul, cl la coupole se trouvait à lUO degrés des cxtnimilés occi-

dentales et orientales.

Le point des dernières extrémités orientales, replacé avec sa longi-

tude de 190" 0' au bout de l'iiabilable, qui comptait son quart à partir

des îles Fortunées, exigerait un méridien ante-insulairc de 10 degrés

à l'ouest des îles Fortunées et ferait varier de 20 degrés toutes les posi-

tions dont la longitude fut comptée du méridien littoral. On n'a trouvé

aucune mention du méridien ante-insulaire, mais dans les données de

longitudes on rencontre sans cesse les différences de 10 et de 20 degrés.

Les dix dérivent évidemment des méridiens littoral et des îles : la

différence de vingt, d'où vient-elle? sans doute de la réduction des

longitudes de différents méridiens et du méridien ante-insulaire. Ce

méridien ante-insulaire fait passer le méridien d'aria par Bagdad.

Bagdad-arin pour la cartographie arabe, certes, était Irès-recoraman-

dable (s).

Enfin au nombre de ces méridiens de l'occident il n'est pas mal de

ranger la question du vrai occident, variant de 7" 50' vers l'ouest

(voyez cbap. 45, 90, 91, lOi, 145). Bevenons à rasm.

Longitudes géographiques des arabes.

238. Supposant dans rasm la refonte de la carte ptolémécnne : elle se

manifesterait d'une étrange manière, quand elle ne ménage point les

latitudes dans les parties inconnues et les moins examinées par les arabes.

Rome, Tunis (Kartbago), Barka , Byzant (d'après Eratosthènes et Hip-

parche), sont placés sur de données qu'avait fourni aux arabes un

modèle d'un autre genre, copié ou modifié, ou exploité par eux pour

leur propre composition, qualifié : Orismos , rasm.

(8) M. Sedillot , dau6 sa notice sur le I" volume de mes études, m'engage à rappréciation plu»

approfondie du méridien d'arin, qui est un point très-important de l'histoire de la géographie

mathématique. Si le méridien central d'arin était fixé à une position déterminée, je n'hésiterais pas

un instant d'admettre sa haute importance ; m-ilheureusement il ne se présente qu'au QO"* degré des

autres méridiens; il dérive, il dépend des autres, se traîne à la suite de tous les autres. J'accepte toutes

les conclusions du savant ami (matériaux p. 722-726) : mes conceptions diffèrent cependant dans

l'explication de deux occidents et de plusieurs questions analogues qui ressortentde la discussioo

sur arin. Je vois que ce n'est pas arin sans fixité, mais le changement de la position géographique de

Tolède , de sa longitude géographique qui explique tout , même la situation de la seconde Syene,

ou de la ville ë'.\rin par 72° 31' à l'orient des ilcs Fortunées. — Le véritable occident sur la ligne

équinoxiale n'est qu'un jeu d'un centre de l'hémisphère. Chaque position à son véritable occi-

dent (qui n'est ni celui d'été ni celui d'hiver], et il se trouve sur l'horizon respectif de chaque posi-

tion. L'occident n'a pas de pôle, il est partout jusqu'aux pôles, les pôles seules n'ont plus ni orient,

ni occident. Cet occident véritable sur la ligne exquinoxiale est l'occident d'arin, sur l'horizon

d'arin. Si les arabes discutaient sur cet occident véritable, ils initallaient encor.^ un méridien sani

songer à y trouTor les Aïores, où l'ile quelconque.
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Nous avons remarqué dans rasni quantité de longitudes relatives

conformes à celles de Ptolémée; quantité de longitudes annotées ou

acceptées au même chiflre qu'offre la carte marino-ptoléméenne. Cette

double coïncidence prouve à notre avis, que la carte fut examinée et

compulsée, et rien de plus; car la construction de la carte de rasm

décèle , et conception et modèle d'un autre genre. Dans les longitudes,

les mêmes chiffres qui paraissent dans l'une et l'autre ne sont qu'une

déception de leur identité. Les arabes plaçaient leur position princi-

pale, Bagdad
,
par 80*" de longitude. Ce chiifre indique dans la carte de

Ptolémée la position de Ktesifon. A la suite de la prétendue refonte,

les arabes emprunteraient cette longitude de la position de Modaïu

et des ruines de Ktesifon ,
qu'ils plaçaient eux-mêmes par 80° 20'.

Il est probable qu'une ordonnance de Klialif a fixé le méridien de

Bagdad inamovible par SO*» 0' ou 70° 0'. Il n'a jamais varié depuis.

Grand nombre d'autres positions se remuaient à la suite de la triangu-

lation des dislances ou des observations astronomiques. Que la cartogra-

phie profilait immensément par les observations astronomiques et par

la triangulation des distances, cela n'est que trop évident : mais on peut

douter qu'elle ait tirée des avantages de l'observation de longitudes.

L'ensemble de la longitude se présente : nous en avons remarqué trop

fixe , et plusieurs observations connues sont restées négligées. Cependant

pour constater notre observation , nous allons examiner encore quel-

ques longitudes.

Les arabes se montrent assez modestes, quand ils énumèrenl les obser-

vatoires astronomiques. Us n'en comptent que 7 ou 8 des plus célèbres

tant chez eux que chez les autres (Baberi descr. Samark. ap. Sedillot,

introduct. à la chrestom. persane, page 419,120; Ayeen akbery...).

Alexandrie, sous les Ptolémée; Oudjein et Dehar-iMalva dans l'Inde;

Bagdad , Kair, Maraga , enfin Samarkand, sont nommés de ce nombre

modique. Mais ils mentionnent chez eux et chez les Persans plusieurs

autres observatoires ou observations faites en différents lieux. Djondi-

sabour, Schiraz, Nischabour, Damaschk, Mosoul, Antiochie, Bakka,

Tolède, Marok. Ces observatoires
,
pour la plupart , furent de courte

durée, et les observations isolées sans liaison. Les opérations astrono-

miques cependant avaient des relations réciproques, et les dissensions

sectaires d'islamisme ne purent empêcher de régler le réseau de toutes

ces positions : la cartographie devait en profiter et ce sont les longitudes

respeclives de ces positions astronomiques qui devaient organiser une

chaîne ininterrompue pour le fondement de la carte; elles peuvent le

mieux démontrer le succès de la théorie, mise en pratique. .l'arrange

ces positions en tablette ci-en regard, roduisan; leurs longitudes sur
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rimniuable Bagdad, ce qui ferait ressortir leur situation respective plus

en évidence.

239. La position variée de Mosoul et de Maraga , manifeste avec

grande probabililé une opération astronomique, quand elle rapproche

ces observatoires à 1 et à 2 degrés de Bagdad. Peut-êire Samarkand

attendait les observations d'Oulougbeg, pour être retiré presque un

degré à Test. La longitude des inductions modernes réprouverait son

opération , si elle serait constatée par des observations positives.

Sur les plaines de Rakka on mesurait la grandeur du degré; à

Rakka et à Antiochie observait Albateny. Il est donc probable encore,

que la longitude relative entre ces deux positions, indiquée à 4** 25' par

rasm , fixée par les modernes à 5'' 22', était réduite à 5° 41', comme le

savait Aboul Hassan Ali à Marok.

Albateny avait déterminé ^ntre Alexandrie et Rakka 10° 15' (voyez

notre chap. 22), longitude que rasm fesait monter à 14" 40'. Les

cartes postérieures la réduisent (d'Arzakhel à 12 IC, d'Abou Rihan à

H" 50', celle du Persan à 11° 21') sans accepter l'indication astrono-

mique. Le seul Aboul Hassan Ali de Marok se conforme avec cette

longitude astronomique de 10" 15'; mais cette conformité n'est peut-

être que fortuite. L'observation d'Albateny n'était pas assez heureuse :

les géographes récents comptent entre Alexandrie et Rakka 8" 57' ou

8" 14' seulement.

H semblerait que les cartographes arabes ne voulaient pas s'éloigner

trop de leur modèle. Par la situation forcée d'Alexandrie sous le méri-

dien de Rhode, les rivages de la Syrie se trouvaient déclives dans les

anciennes cartes des grecs. Marin et Ptolémée renchérirent celte fausse

déclivité, et les arabes, malgré leur activité astronomique sur ce point,

ne l'ont pas rectifié. Leurs cartes décèlent qu'ils voulaient ignorer la

longitude relative entre Rakka et Bagdad, et les éloignaient l'un de

l'autre d'un et demi degré de trop. Ibn lounis a pu très-facilement

remarquer l'excessive longitude entre Kaïr et Mekka (voyez chap. 55) :

mais s'il annote que Kaïr devait être avancé au delà de 55 degrés , sa

rectification laissait encore le double de différence, 12 degrés au lieu

de 6, qu'on compte entre Kaïr et Mekka.

J'admis, et je pense qu'on ne me contestera pas, qu'une observation

astronomique remuait Tolède de sa position. Le sort de ce dépla-

cement fut expliqué dans nos chap. 45, 88-91 : mais nous ferons remar-

quer dans les prolégomènes, qu'il n'était guère à tel point obscur.

H résulte de cet examen de longitude
,
que les observations astro-

nomiques, autant qu'on les connaisse, n'avaient aucun empire sur les Ion-
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j^ituiics cartographiques , étaient ordinairement n«'?glii^(;('s. Peui-êlrolcs

recherehes ullcrieures exhumeront quel(|ues nouveaux indices. On peut

dire d'avance (juc celles qui seront antérieures à Almamoun, seront sans

doute d'une grande importance pour l'examen de la cartographie. S'il

arrivait de retrouver celles des temps postérieurs, elles ne change-

raient point nos inductions sur la marche de la cartographie arahe

(chap. 77, 79), mais viendraient à confirmer nos reproches, laites aux

cartou;raphes, qu'ils ne tiraient aucun avantage des observations astro-

nomiques de longitude. La longitude de rasm servit de type à toutes les

compositions postérieures. L'origine de celto longitude date de temps

anciens; établie par l'école d'Athènes et d'Alexandrie, les opérations

post-posidoniennes l'ont délabré pour leur propre compta : mais elle

restait par elle-même et les arabes avaient assez de bon sens pour

savoir discerner par la première pratique de leurs études, qu'il y avait

de longitudes préférables à celles qui furent choisies par le grand

astronome. Leur pratique a pu contribuer à certaine modification,

quand ils s'associaient aux travaux des grecs nestoriens : mais le Kho-

varezmien Abou Djafar Mahommed ben Mouza n'avait qu'à expliquer

en arabe l'ouvrage préparé.

Annotations arabes de longitudes et latitudes; Hassan ben Ali

alkomi, 990 ; Abraham bar Haïia, iio6.

240. Le mérite des Arabes et le service qu'ils ont rendu aux sciences

ne sont pas encore appréciées. Ils cultivaient les lettres avec ardeur;

leur poésie n'avait pas besoin de guide; ils s'assimilaient des produits

étrangers, mais ils possédaient leur propre imagination, secondée par

l'idiome de leur souche. Dans les sciences ils n'étaient pas créateurs,

rien ne les engageait d'élever quelque connaissance de son berceau,

leur tâche était de faire rajeunir les doctrines vieillies, de les conser-

ver, étendre, avancer de nouvelles découvertes; d'exercer sur le vaste

terrain leur intelligence et leur sagacité. Nous avons observé leur

activité dans la cartographie : elle s'agitait plus encore dans la géogra-

phie descriptive, dans la connaissance des peuples, des objets de com-

merce, des produits de la nature. Il nous est arrivé de toucher aux

astronomes qui participaient à la cartographie. Ils n'étaient point de

savants oisifs. Dans leurs observations plus habiles que les grecs, ils

maniaient avec adresse les instruments gigantesques de leur fabrique,

poursuivaient les astres fugitifs; ils amoncelaient pour les générations

postérieures les indications sur la marche du mouvement céleste.

C'était faire beaucoup. Facilitant le calcul, ils amélioraient les inslru-
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n>çiits et faisaient dMmporlantes découvertes. Placés entre deux civili-

sations
,
grecque et chrétienne, ils ont fondé une école distincte,

inconnue par ceux qui ignorent encore ce qu'elle a produit. C'est sur

tout dans les premiers siècles de leurs études qu'on remarque le plus

de progrès, ensuite leur activité ne discontinuait pas à produire (9).

Malheureusement, le beau succès de Técole s'assombrit pour les

investigateurs, aussi bien que l'examen de toutes les connaissances

arabes, quand voulant les connaître, ils se trouvent aux prises avec une

fatigante confusion. D'abord il faut fouiller de nombreux volumes,

souvent inaccessibles, souvent presque illisibles, pour extraire d'inté-

ressantes notions ensevelies dans le fatras de sujets de toute nature.

Ensuite il faut examiner et débrouiller de l'obscurité les traits des

images souvent défigurées. Les plus belles conceptions, les plus sim-

ples questions, à peine écloses sous la plume arabe, passant par de

répétitions, enfouies dans un dédale de détours, d'interprétations, de

collisions. Répétant sans cesse tout au long les généralités vulgaires

trop connues, leur plume ne se retrouve régulièrement dans de spécia-

lités; elle néglige les unes, oubliant à tout jamais; reproduit les

autres, résumées, à peine mentionnées, souvent infirmées; ou bien

bouffies de vaines paroles, d'explications tortueuses, d'interprétations

infidèles, relatées, appliquées à contre sens. Intelligence judicieuse,

accompagnée d'un esprit de confusion et de vertige, auquel paraissent

concourir les locutions d'idiome, l'écriture et l'orthographe.

Ainsi les cartographes négligeaient et oubliaient les positions déter-

minées par les observations astronomiques; la qualification de la mer

Yareg se perpétuait à l'infini, les noms et les contes surannés furent

souvent ressuscites, remaniés et replâtrés; les Rousses, les Roulgars

passaient par des explications variées; Badja d'Afrique entre dans les

rangs des Tourks; les positions figurent par deux fois (Garmisia), par

trois fois (Rodosto) sur la même carte; à l'est, à l'ouest, c'est égal,

comme il plairait à l'imagination de l'auteur; djezira, île ou péninsule,

(9) Vol. H, p. 1, ch. lOi, je citais les paroles de Dclambre comme résumé de l'histoire de l'astron.

du moven âge. Oui, les latins se traînaient à la suite des arabes. Si Delambre examinait bien la

marche des latins par l'analyse des ouvrages qu'ils ont compesé, dont une portion lui était incon-

nue : peut être a-t-il suffisamment examiné les travaux arabes dans lesquels les latins puisaient leur

doctrine : mais ce n'était point faire connaître au fond la marche des arabes et se former l'opinion

sur l'école entière , dont il analysait d'abondants matériaux fournis par l'assiduité de J.-J. Sedillot

père. Les investigations heureuses des Sedillot ',en dernier lieu de L. P. E. A. Sedillot fîU , prolè-

gomèûcs d'Ouloug-beg (dans la chrcstematie persane) 18i7 ; matériaux pour servir à l'histoire

comparée des sciences mathématiques chez les grecs et les orientaux, 1843, 1849) donnent une

éclatante preuve qu'on est loin encore de savoir tuer tous les avantages de la science arabe. On

peut espérer que le savant scrutateur accomplira ses recherches sur la production de l'active intel-

ligence arabe en retraçant le tableau de leurs progrès scicntiûques, comme il se Tétait propose.
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c'est égal. Les points diacritiques se déplacent, dansent au-dessus, au-

dessous de silencieuses i^oupilles , cl |)ar leur danse disposent de la

discordance de la musique vocale. A y choisir aux copistes de ce qui

est également bien. VA quand l'écriture est dépouillée de ses points, on

peut dire, en guise de descriptions arabes, que c'est une contrée

dépeuplée, sans végétation, dont les habitants &e nourrissent de racines

(voyez anal. d'Edrisi, t. II, chap. 5-8). — l'eut-étre les arabes avaient

de cartes géographiques très-régulièrement dessinées et exactes : mais

c'était une merveille; et la découverte d'une semblable deviendrait

merveilleuse, si elle se montrerait capable de nettoyer les sources

impures, dont l'eau trouble inondait leur exactitude et leur compo-

sition. Ces sources assez nombreuses fournissent l'unique expédient et

le moyen le plus déterminé pour la reconstruction de cartes perdues.

Nous y puisâmes à cet effet et nous fûmes chaque fois entraîné dans un

tournant du trouble d'où il devenait souvent impossible de tirer l'eau

limpide. Je pensais d'abord que c'était l'effet de fautes de copistes.

Cette opinion fut assez généralement accréditée : le plus facile expé-

dient de nettoyer un brouillon par de corrections souvent hypothétiques

et arbitraires. Les cartes reconstruites par mes soins, ne sont pas

toujours rassurantes à cause de cet expédient, et demandent une

révision sérieuse dans plusieurs endroits (p. ex. d'Abou Rihan 40-45).

Ce n'est qu'après de multiples examens et opérations que je puis remar-

quer et distinguer l'originede quantité d'erreursapparentes, qui n'étaient

qu'une mixture de notes hétérogènes, pêle-mêle réunies dans un gachi

qui embarrassait les copistes judicieux; on livrait au caprice des

moins instruits, les notes méconnaissables, dont la clef n'était connue

que par l'auteur qui ramassait ces notes, si lui-môme n'ignorait leur

origine et les sources d'où elles furent puisées.

Plus on avançait dans les éludes, d'autant plus augmentaient la

défectuosité et le gachi dans les longitudes et les latitudes que les

astronomes avaient l'habitude d'annoter pour leur usage. Peut-être

savaient-ils distinguer et comprendre les discordances : mais si ces

annotations n'étaient pas réduites cartographiquemenl à un système,

elles nous offrent un pêle-mêle d'incertitudes. Nous avons eu de la

peine avec les annotations d'Ibn lounis (chap. '26-36), d'Arzakhel

(chap. 45), et nous allons prendre en considération l'annotation d'un

astronome plus ancien.

241. Hassan bf.n Au, ou Abou Nassir al komi (vers 990), dans son

introduction à l'astronomie, donne (I, 5) la description de sept climats

de la terre qui correspondent aux sept planètes, et rappelle la mesure
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du degré terrestre faite sous Almamoun. La longueur de 1 habitable

près de réquateur comprend la moitié du cercle, c'est-à-dire 12 heures

ou 180 degrés, ou 10200 milles dont un est de iOOO coudées sovva (lo),

de sorte que le degré est à raison 56 milles et ^/ô. La largeur de l'habi-

lable, depuis Téquatetir jusqu'aux pays septentrionaux, est de 66 degrés.

La terre jusqu'à 65 degrés, est divisée en sept climats. L'auteur examine

d'abord l'étendue de chaque climat, ensuite fait un dénombrement des

villes et des pays qui s'y trouvent, mentionne enfin sa planète astrolo-

gique.

L'énumération des villes et des pays de chaque climat est extraite

de la même source que celle d'Ibn Ketir. En la confrontant avec cette

dernière, on remarque le même ordre de la nomenclature, les mêmes
phrases, on pourrait dire répétition mot à mot de l'original, si Ion ne

rencontrait quelques menues variétés , dans la distinction plus régu-

lièrement observée des pays, par les qualifications de terre, provinces,

ville; dans l'omission ou l'élimination d'un quart de noms mentionnés

par Ibn Ketir ; dans l'addition de Madjoudj aux Jadjoudj ; enfin, dans

quelques variantes assez graves, venant de la leçon préférable de

Karak, Tokharestan, ou moins recommandable, comme Dobkola, et

quantité d'autres, suite de méprises et d'erreurs de copiste, quelquefois

très-grossièrement imaginées, surtout quand il répète dans les autres

climats beit cl makaddesi et Kalikala à la place de passages qu'il n'a su

déchiffrer (voyez à la fin des prolégomènes le texte des climats d'alkomi).

Nous avons observé que par l'élévation trop au nord de positions occi-

dentales de la mer Caspienne, et par l'abaissement plus forte vers le sud

de celles de l'orient, ces climats répondent à la carte almamounienne

(ch. 20). On pourrait donc conclure que Hassan ben Ali se contentait,

comme les autres astronomes, de la carte de rasm : mais nous allons

voir qu'elle seule ne suflisait guère à sa curiosité.

Hassan ben Ali, après avoir décrit la figure de la terre, donne ensuite

une table de 59 positions, dont les longitudes sont comptées de la

manière moins solilc , de l'orient à Toccidenl , à partir , dit-on , du

méridien Kankader ou Ratkedaz. Pour faciliter l'examen de cette

table, nous mettons à côté la réduction de la longitude, en longitude

comptée de l'occident , ou plutôt nous rétablissons les longitudes à leur

compte primitif, duquel sont sorties celles que le komien annotait

dans sa table, où, dit-il : on mentionne les longitudes des pays et les

latitudes. (Voir les pages xl et xli).

(40) Et non passovad.qui signifie noires, comme on le voit dans Aboulfe<Ja, observe M. Sedillot

(matériaux p. 755), acceptant la leçon du manuscrit.
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Le inamiscril dans loqiicl se trouve la copie de l'ouvrai^c de Hassan

bon Ali et sa table que nous reproduisons, est de raiiiiée 1108. Son
écriture est nette, soignée, élégante. Cependant il est assez accablé

d'erreurs et d'incertitudes. La nomenclature des pays dans les climats

nous cil fournit nombre d'exemples; la table, toute petite qu'elle est,

décèle la même défectuosité. Le copiste ne pouvant pas décliifïrer le

nom, probablement de Kazvin, inscrivit Ardebil; ailleurs, à la place de

Sirdjan, il inscrivit très-nettement Serindib; pour le nom suivant il n'a

rien inventé : incertain, il aima mieux tracer dans sa copie de contours

indécis. Quand on voit le copiste soigné, ne pouvant pas débrouiller

l'écriture de l'original dans les noms propres, on peut présumer qu'il

rencontra la même obscurité dans les chiffres, que sa réflexion a pu

manquer et commettre des erreurs, que dans l'incertitude, il a de

même, maintes fois tracé de contours énigmaliques pour les lecteurs,

qui pouvaient, par exemple, choisir entre J y ^ 40, 17, 57, 57, 14,

16, etc. Ce petit échantillon de l'annotation des astronomes, porte

dans sa copie une quinzaine d'erreurs que nous avons indiqué dans les

notes jointes à la table. Nous avons pu les remarquer et indiquer d'après

un fac-similé et sur la leçon d'un orientaliste versé, et dans l'écriture

arabe infiniment exercé (n).

242. Après avoir fini l'examen de la copie
,
je vais monter à l'origine

de cette annotation astronomique et aux éléments qui la composent.

Elle dit qu'elle compte les longitudes partant de l'orient. Or, du

premier méridien qu'on appelle Katkedaz, Kankador, Gangdiz. La

réduction de ces longitudes en longitudes comptées de l'occident,

décèle une singulière provenance de longitudes de la table. — D'abord

on a 15 positions dont les longitudes parlent du méridien littoral. Les

longitudes de Basra, Roufa, Bagdad, rendent cette observation indubi-

table. Dans ce nombre la longitude de Djordjan est répétée ; or il reste

14 positions du méridien littoral. — Ensuite on distingue 12 positions,

dont les longitudes sont comptées du méridien des îles. C'est évident

parles longitudes de Médina, Raka, Amol, Tous. Parmi ces douze , les

(H) M. Sedillot (matériaux, t, H, p. 733), nous a indiqué l'existence d'un manuscrit de Hassan

ben Ali alkomi dans la biblioth. Sainte Geneviève, A, 5-87. Le sivant investigateur se réservait la

publication de la table, accompagnée d'un commentaire. Je le préviens, je m'empare de la cliétive

priorité. S'il trouve que les études géographiques profitent de mes éiucubrations, il pardonnera
mon empressement; il sait qu'aucune envie de surprise ne me guide ; il sait que l'unique motif

de mon empressement réside dans la nécessité de connaître les sources les plus nombreuses , afin

d'avancer mes recherches et de confirmer mes assertions. Si je ne le fesais pas ainsi, l'illustre savant

aurait sans doute reproché mon indifférence, quand le manuscrit est accessible. Lorsqu'il entre-

prendra l'examen et la publication de la table d'alkomi, il aura toujours à dire, ce que je ne

saurais dire.
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positions de Rerniaii et Sirdjan sont les mêmes, or il reste 11 posi-

tions du méridien des îles. — Enfin, on trouve 11 positions, dont le

premier méridien dépasse dix degrés à l'ouest celui des îles, et vingt

degrés le méridien littoral. Jérusalem, Damask, Nisabour, Herat,

n'entrent dans la suite des longitudes des méridiens précédents, qu'à

condition de ce troisième méridien plus occidental que les deux autres.

— L'annotation de l'astronome Hassan al Komi réunit donc les positions

de trois dillércnts méridiens à parties égales, 14 du méridien littoral,

11 du méridien des îles, et 11 du méridien plus occidental. Quel

plaisir pour les astronomes d'avoir à leur disposition tant de méri-

diens. Le méridien oriental qui désigne cette triple espèce de positions,

où est-il? il est à 180 degrés du méridien occidental, il émane, il

dépend de lui , il est aussi triple , comme les méridiens à l'occident

triples, il est sans fixité, tout-à-fait extravagant, jeu de compte

et de mécompte. Et celui du milieu, arin, aussi triple. Je ne sais

m'expliquer quel avantage a pu tirer la cartographie de toutes ces

tergiversations; il est certain que l'astronome alkomi annota à partie

égale les positions de trois différents méridiens, auxquels il assigne

le 180^ degré, ainsi qu'il désigne les longitudes de positions par le

complément de demi-cercle; ne partant pas de premiers méridiens,

il dirige les longitudes de l'orient vers les trois premiers méridiens par

les demi-cercles respectifs de chacun.

D'où a-t-il pris ces méridiens et ces positions ? De trois différentes

cartes? Massoudi examina plusieurs cartes différentes, parmi les-

quelles il distinguait celle de rasm comme unique bonne; or, il ren-

voyait celles d'Agathodaimon, de Plolémée, de Marin de Tyr dans le

rebut des plus mauvaises, car elles s'éloignaient monsireusemeni de la

composition de rasm; les autres qu'il ^ vu étaient plus conformes à

celle de rasm et c'est de ces autres qu'il préférait rasm. Hassan ben Ali

avait à choisir pour ces annotations. Peut-être que parmi ces différentes

cartes il y avait une sur laquelle furent inscrites à la fois les longitudes

de trois méridiens , et les trois méridiens y furent tracés. En ce cas,

ces positions komiennes, provenant d'une seule carte, se rangeraient

harmonieusement dans un seul système. Pour l'examiner et se faire

mieux comprendre , je compose de ces positions une carte au triple

méridien, qui ne s'étend qu'à partir de la Palestine jusqu'à Fargana,

par 40 degrés (voyez la carte ci-jointe).

Pour régler cette carte il faut encore mettre Daïnavour à la place de

Nehavend; Damavend presque à la place de Koum (voyez les notes de

la table ci-contre) et coordonner les latitudes de Raï, Ivoum et Isfahan

qui sont déplacées. L'annotation alkomienne ne s'enquière nullement



ARABKS, li'î. XLiij

de la scrupuleuse précision, elle ncj^ligc ordinairement les minutes

qu'on ne trouve qu'une dixaine de l'ois sur qualre-vini,'t.

Mckka, Médina, B:i<^dad, Koufa se trouvent en ordrci de fa carie de

rasm, sans être en état de conslat(M- l'idenlilé des annotations avec

rasm, car ces positions se trouvent partout dans le môme ordre.

Hamdan et Kazvin (Ardebil) se conforment à l'indication de rasm avec

leurs latitudes et longitudes sans minutes. Le désordre entre Rai,

Koum et Isfahan, confronté avec les positions rasmiennes

Rai long.
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243. Mais oc n'est pas la faute du copiste
,
quand Hassan ben Alî

annote ôT"* 0' de latitude à Sedjestan, parce que lui-même le place dans

le iV"* climat : or il emprunte cette position de Sedjestan d'une

composition qui est virtuellement différente de la carte d'Almamoun.

Il place Balkh dans le V" climat par 45° 0' de latitude (Zariaspa de

Ptolém., 44° 0'); Mervassahdjan par 45° 0'. La position de Sedjestan

dans le iv* climat (du lac Zerrak, Aria de Ptol. par 56° 0') se conforme à

ces autres. Sogd et Fergana doivent se ranger dix degrés plus au nord,

Sogd par 46° 0' (montes Sogdii de Ptol. 46° 50'), et Bardaa par 45° 0' de

latitude, etDjordjan par 41° 0' (Hyrkania de Ptol. 40° 0', embouchure

de Maxere 41° 50') sont les positions d'une composition qui traçait

les cours des fleuves Kour (Kyros), Djihoun (Oxus), Sihoun Schasch

(Jaxartes), par les hauteurs indiquées dans les cartes de Ptolémée.

Nous avons admis que les arabes compulsaient les cartes de Ptolé-

mée, et nous avons attrapé plusieurs exemples de positions relatives

extraites de Ptolémée (chap. 17, 52, 54). L'analyse de l'annotation

d'alkomi fait ressortir la probabilité de l'existence d'une carte arabe

basée tout-à-fait sur la composition du grec, d'une carte ploléméenne

traduite en arabe, où le golfe persique dans sa forme carrée devait

figurer aussi, tel comme on le voit dans la carte d'Aboulféda (n° o9 de

notre atlas). Cette probabilité me fait revenir en passant sur Abou

Rihan.

Des apparences obscures fournies par la compilation d'Aboulféda,

me décidaient de supposer le grand géographe de l'orient de la plus

grossière négligence ou de l'incapacité de bien connaître le Farsistan

et son golfe (chap. -42, 44, 99). Je ne puis me le pardonner. Main-

tenant que la probabilité de l'existence de la carte ploléméenne en

arabe ou de la composition presque ptoléméenne se décèle assez clai-

rement : je dois consciencieusement retirer mes suspicions mal

fondées. Le grand géographe birounien a pu discuter dans son kanoun

sur une semblable configuration et la désapprouver comme il désap-

prouvait quelquefois un atval qui péchait par trop d'exactitude; il a

pu discuter, quand il voyait cette configuration dans Ptolémée et dans

certaines cartes de sa connaissance. Aboulféda,qui puisait de différents

niskath (ailleurs) dans kanoun choisit pour son compte l'objet de répro-

bation. Il l'étalat dans ses prolégomènes, oîi il arrange les emprunts

sans déclarer les noms de ses créanciers. Or, il est probable qu'il

emprunta le golfe persique d'une vieille composition, de laquelle

alkomi extraya quelques positions.

Quand Massoudi examinait les cartes variées, il regardait celles de

Marin de Tyr, celles de Ptolémée; une arabe, calquée sur Ptolémée,
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plusieurs grecques, et la meilleure de toutes les autres, la carte alma-

mounienne de rasni. Pour comprendre la marche et l'origine de la

géographie des arahcs, il y a encore heaucoup à chercher dans le

berceau de leurs études.

La table de l'astronome Hassan ben Ali alkomi, qui annote les lon-

gitudes et les latitudes de 59 positions, est différente et ne s'accorde

guère avec la description des climats qui la précède; elle-même elle

renferme dans son cadre un assemblage de discordances. Alkomi a pu

la trouver prête à copier, ou extraire d'une plus simple, comme il ex-

traya la description des climats; mais il a pu aussi bien la composer

lui-même, empruntant des annotations discordantes, qui étaient chez

les arabes nombreuses et de différente espèce. On rangeait les longi-

tudes et latitudes en tables et longues séries; on les inscrivait dans les

relations de la géographie descriptive; on les notait sur les cartes de-

sinées à coup-d'œil et probablement sur les cartes régulièrement dres-

sées; on les gravait sur des instruments mathématiques. Alkomi avait

beaucoup de matériaux dont il fit un pèle mêle. Il est triste de regar-

der la légèreté, la négligence, l'incurie des arabes; il est regrettable

qu'il faut de peines inouïes pour rendre leurs descriptions, leurs

explications claires et intelligibles; que leur génie, leur intelligence

fertile, leur savoir, s'enfouirent dans une confusion obscure qui les

rend au prime abord inintelligibles.

C'est sur les astrolabes qu'on trouve souvent des positions géogra-

phiques mentionnées : mais ordinairement elles ne sont accompagnées

que de la latitude (voyez Sedillot, matériaux, p. 558-556). Ainsi

Ahmed ben Kalaf (vers 905) inscrivit sur les shafihahs de son astrolabe,

les latitudes de Mekka 21*», de (Médina) Si", de Kalhych 27**, de(Bassora)

51", de Harran 57" (p. 545). — Un astrolabe réputé sicilien (pour

l'Espagne), négligeant dans ses indications les minutes, ajoute les

heures du jour. D'après ces indications l'île Serindib est sous la ligne

équinoxiale et son heure 12. Dans un autre disque est inscrite la

Mekka, accompagnée d'une erreur et la latitude 24** (préparée pour

Médiue). Ensuite :

Latit. 50»
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nomme : >i.3L**.)LI >txL3r^l ^J (tables générales et particulières).

Dans la
""

ilerniùrc partie^ de cet ouvraj^c se trouve une seulo

table in(li(|uanl la lonii;ilu(le et la lalilud*; de (juehpKîs lieux. Comme le

reste du livre, elle est éerile inexactement; les points diacrili([u(;s man-

quent presque toujours. Comme il est possible cependant que ce qui me
semble obscur, douteux, puisse être d'une grande utilité à ceux qui

sachent s'en servir, je vais donner une copie fidèle autant que possible

de cette table. » A la lin il continue : « J'ai ajouté les points diacri-

tiques dans les noms des villes , si leur prononciation ne pouvait donner

lieu à aucune contestation; dans tous les autres cas je m'en suis

abstenu. »

La table contient 90 positions. Les noms des villes sont assez souvent

estropiées, la leçon de plusieus paraît être incertaine. L'explication

heureuse de la plus grande quantité de consonnes muettes , accomplie

par les soins du D"" Kuenen , m'a autorisé de compléter la diacritisation

de noms propres de villes sur des renseignements très-positifs : et si

nous avons réussi dans notre opération, on pourra juger par ces noms
que je laisse dans la reproduction arabe de la liste , de façon comme
il se présentent dans le manuscrit , à cause qu'ils demandaient non

seulement de la diacritisation, mais aussi une certaine rectification

(voir la table entière commentée à la fin des prolégomènes).

Il paraît que l'écrivain du manuscrit, appliquant plus d'attention aux

chifl'res, voulût distinguer spécialement le 6 par la forme plus déter-

minée; et par les points les 50 des dixaines; les 80 des centaines : si

donc dans les chiffres quelque nombre paraît discordant, il faut y con-

sidérer une erreur ou méprise , ou l'embarras de la leçon par exemple
de 4 ou 7, de 50 ou 20. Le savant copiste a marqué plusieurs fois ses

doutes.

La table offre de graves irrégularités , mais je pense qu'on ne peut

pas l'accuser de trop d'erreurs incompréhensibles. La suite est rangée

par climats et marche dans chaque climat par la longitude progressive

de l'occident vers l'orient : cet ordre observée est utile pour déter-

miner plusieurs rectifications qu'on voudrait opérer. Cet ordre n'est

interrompu que par quelques intrus déplacés, qui s'y sont glissés on
ne sait par quelle inadvertance; telles sont : Aniiochia , Rakka et Amid
dans le iv^ cjimat et Fostat misr dans le ni"^ Leur déplacement lésa

leurs longitudes et latitudes. Sarkhas et Balkh à la fin, ne sont pas

à leur place, mais inscrites après tout, sont en dehors des suites

régulières.

De la nonantaine de positions, 86 se retrouvent juste les mêmes
dans la table plus abondante d'Ibn lounis; deux, celle d'Amid
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et de Sirdjaii, qui manquent à la table d'Ibn lounis, sont juste les

mêmes qu'annote rasm ; il n'y en a que deux, celle de Nouba (Donkola),

et de Goz, qui ne se trouvent ni dans la série de rasm, ni dans celle

d'Ibn lounis. Ainsi que la table de Kouschiar annote le produit de la

carie dont s'est servi antérieurement Ibn lounis. La seule différence

qui dislingue les tables des deux astronomes, se réduit au premier

méridien : Ibn lounis compte les longitudes du méridien littoral,

Kouschiar, du méridien des îles. La réduction sur ces deux méridiens

est très-régulière chez eux. Cependant les cinq positions de la table de

Kouschiar, à savoir : de Mahmoudia, Rerman, Kaboul, Birun, Man-

souria, s'en écartent, comme si elles étaient comptées du méridien plus

occidental que celui des îles : mais cet excès vint de l'inadvertance de

la réduction ,
qui n'a pas remarqué l'irrégularité de la table , ainsi que

la longitude par nonantaine de la table d'Ibn lounis devait rester

intacte. On peut dire qu'aucun élément hétérogène ne se mêle

dans la série de la table, aucun amalgame de la carte d'un autre genre,

n'est a présumer : c'est la table basée sur la carte almamounienne

,

identique avec celle d'Ibn lounis. Cependant elle engage à quelques

réflexions.

Kouschiar (entre 1055 et 1062), appelé en qualité d'astronome à la

cour du sultan de Perse, étant un jeune contemporain du vieux Abou

Rihan (1051), devait connaître ses grandes opérations géographiques.

Cependant nous voyons :

dans la table de Kouschiar et dans la carte d'Abou Riban.

la latitude de Esfidjab, 39» 55' 43" 30'

de Samarkand, 36 30 40

deBalkh, 53 40 36 41

différentes, les premières n'étant que le produit de temps almamouniens

et la table de Kouschiar ingnore les observations birouniennes. Je

pense cependant que l'astronome ne devait pas être aussi ignorant que

sa table : s'il l'a copiée à son usage, il possédait des données non

annotées qui lui étaient connues.

Nous n'avons qu'une idée très-défectueuse de l'œuvre d'Abou Rihan.

Son kanoun, retrouvé et publié en entier, peut seul nous fournir un

jour la connaissance parfaite de son mérite. En attendant, tout ce que

nous savons d'Abou Rihan , vint des excerptes d'Aboulfcda ,
qui

aimait mieux la forme carrée que toute autre du golfe persique, qui

ne savait pas discerner ce qu'Abou Rihan allait établir par lui-même

et n'indiquait ce qu'il trouvait de discordant que par le petit mot

niskat, ailleurs. Comment donc, pour un astronome constructeur de la

carte, serait-il indifférent d'annoter les latitudes ;
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qiiGS, le même Abraham revient à une semblable division de climals

et donne une labletlc de longitudes et latitudes de 25 positions géogra-

phiques (p. 120). La division des climats consiste en compte égal de six

degrés pour chaque climat. Le quart du cercle, de la ligne équinoxialc

jusqu'au pôle est divisé en 15 zones d'égale largeur : à partir de la

seconde zone, du 12"'*" degré (ou 15" 50'), commencent les climals:

le f"" s'étend jusqu'à 18% le n'' jusqu'à 24'', le m'' jusqu'à 50° (ou 50" 50'),

le iv*^ jusqu'à 5G", le v*" jusqu'à 42", le vi" jusqu'à iS", le vn'' jusqu'à 54".

Ainsi la largeur de tous les climats s'étend de 12" à 54" par 42 degrés

(chap. I, p. 7, 8).

La tablette qui contient 25 positions, commence par Soria; ensuite

avance par la longitude progressante jusqu'à Mitzr; à la fin, pour

Girona, Monpeslar, Toulousah, Jérusalem et Mekka,elle forme une

autre suite de longitudes, progressante ou irrégulière? Elle annote aussi

le climat de chaque position. Nous séparons ces positions d'après les

climats indiqués par Abraham et nous plaçons à côté des longitudes et

latitudes celles que donnait aux mêmes positions l'astronome marokain

Aboul Hassan, cent ans plus tard (12).

CLIMATS.
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Quand on (examine la dislribulion des positions par diinals, on

remar<|iiequc la moitié des positions du iV climat sont mal placées et

appartiennent au V" climat. Il y a donc dans Tannolation des climats

quelques erreurs. Elles sont de peu d'importance quand les latitudes

ne sont pas en dcMaut. Au reste, les erreurs de la lablelle se laissent

pour la plupart facilement rectifier; l'heureux contrôle avec les tables

d'Aboul Hassan, débrouille plusieurs nettement. Sicile, lésée dans sa

longitude et latitude, doit avoir au lieu de nû} long. r\'û ^î>» et au lieu

de x^ latit. n^P 58. — Les ^ 5 minutes de Milzr, senties ^ 50 d'Aboul

Hassan. — La latit. nD ^h ^^ Balensia doit être nr ih «^^ ^5. —
Les ^ de la longitude de Toulouse , sont les ^ 30. — Et la long. ^ de

Girone est privée d'unités : elle était probablement, *,^ 55, ou -i^ 54.

Ces erreurs sont de l'inadvertance des copistes et en partie peut-être

de méprises involontaires de l'éditeur.

La tablette d'Abraham, confrontée avec la liste d'Aboul Hassan,

fournit les indications pour la composition de la carte élaborée et

dressée vers la fin du xf siècle par certains géographes arabes et pour

la position géographique de l'Espagne , comme ils l'ont déterminée.

Mais ces indications sont (comme toutes les autres) lésées par quelques

erreurs ou par quelque amalgame d'incohérence (voyez n° 58 de notre

atlas , et la carte jointe à la fin des prolégomènes).

Maïorka est renvoyée par la double indication des tables à la longi-

tude du 57*^ degré. Supposant erreur ou méprise du copiste hébreux, on

croirait qu'au lieu de i^ 57 l'original portait ^^ 55; mais si c'est une

méprise arabe, on croirait plutôt qu'au lieu de J 57 l'original avait

a) 54' ou » w^J 52 50. — La latitude de Malaka et de Menkeb

(Almouniçar) J i^ 57, dérive facilement de ^) '^^ 56. — Comment

une méprise a pu changer la latitude de Balalios ^J 58 en D 59?

Ibn Saïd la plaçait 58" 50' ou 59<» de latitude, il est^ donc probable

que l'annotation d'Aboul Hassan l'emprunta d'une composition très-

différente, discordante. — La plus révoltante confusion offrent : Balen-

sia, Schatiba et Dania. Les erreurs avec les éléments incohérents se

croisent , empêchent tout essai de rectification, déroutent les combi-

naisons possibles. Dania étant 59" 10' de la latitude; par conséquent

plaçant sur la latitude donnée 59° 20' à Schatiba, la longitude de cette

dernière à J i^ 29° 50' (au lieu de ^^ 51° 20' comme elle est

nllims, London, 4851. — Dans la seconde position do la tablette 'jnXujïZ'' '^ ^^"^ '''"'^ P^"^

»^-^s»jA»tt,« L'édition pour la tablette n'indique aucune variante dos deux manuscrits. — Sori.i,

soparé d.» In suite progressante des longitudes et placé en chef do loulo la liste, est pont ôlre b

patrie ou le séjour d'Abraham.
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annotée), on se ironveraii auiorisé de faire monicr Balensia à la latitude

de 59" 50'. En etl'et, telle est la position latitudinale de ces trois lieux.

— De nouveaux matériaux, la découverte de nouvelles annotations

viendront peut-être confirmer cette composition arabe. En attendant

Toulouse , Gironc, Maïorquc, Sicile gênent rensemble, et on peut se

demander si les latitudes de Balalios, Malaka, Menkeb, Grenada,

Kordouba, Djian ne sont pas empruntées d'un autre genre d'annotation.

Nous avons remarqué les erreurs dans la table d'Aboul Hassan, et nous

avons même présumé quelques-unes dans les indications des latitudes

observées; le collalionnement avec la tablette d'Abraham confirme nos

suppositions :1a latitude de Maïorka est une erreur; de même la longi-

tude de Fes est suspecte, elles étaient plutôt 25» 0' (voyez la note 3,

de la p. 756 des matériaux pour servir à l'hist. des sciences math., de

Sedillot) (13). Viendront à la connaissance des investigateurs de nom-

breuses annotations, et chacune d'elle sera viciée, infirmée. Tels sont

les monuments de la science et du savoir arabe.

245. La petite tablette d'Abraham est cependant très-importante

pour l'histoire de la cartographie. Elle prouve, que les arabes en

Espagne levaient à cette époque les latitudes, élaboraient les cartes

régulières; que la longitude qui fixait Tolède par 18" 25' n'était pas

négligée et la réduction de la longueur de la médilerranée avait été

opérée déjà du temps d'Arzakhel (voyez chap. 45, t. I, p. 79); qu'Aboul

Hassan , vers 1250, avait à sa disposition une composition prête , dans

laquelle il a pu régler différents points par ses observations de nom-

breuses latitudes. Or, la refonte de la carte de la mer mcditerranée,que

nous avons d'abord attribuée à Aboul Hassan (chap. 90, 91, t. I, p. 140),

est antérieure. Elle ne diminue point le mérite de l'astronome marokain,

lorsqu'il était capable d'apprécier le produit de ses prédécesseurs et

discerner les compositions mieux élaborées, lorsqu'il courut le monde

pour les rectifier (li).

Mais en même temps cette tablette décèle l'extrême indolence de la

cartographie arabe ,
qui aimait mieux les figurines grotesques, les car-

(13) M. Sedillot pense que Tizki est Tiiki du Soudan; et Schalab, Silvcs en Algar\e : mais les

latitudes et 1rs climats qu'Aboul Hassan assigne à ces lieux s'opposent à cette explication. Tizkie est

aussi une ville où Aboul Hassan levait la latitude, et il n'allait pas à cet effet jusqu'à Soudan.

(U) La première carte arabe reconstruite fut celle d'Aboul Hassan, d'un des plus illustres géographes

mabommédans, et l'bonncur de la reconstruction est au savant Sedillot, qui le premier conçut l'idée

d'examen la cartographie arabe par ce moyen (mémoire sur les systèmes géogr. des Grecs et des

Arabes i8i2). Nous avons suivi son exemple (chap. 85-91, n" 57, 58, de l'atlas). M. Sedillot de sa part

reprit l'examen de la carte d'Aboul Hassan et confronta les longitudes de toutes les positions avec

la plus grande précision (matériaux pour servir à l'hist. comparée des sciences raathém. p. 727-747)

Appréciation admirable du progrès de» arabes dans la cartographie.
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les dcsinocs à coup de main, les caries réprouvées par des composiiions

supérieuremeul élaborées, enfin l'amalgame et la confusion de nolices

hélérogènes, ([ue de discerner et apprécier le genre et le mérile du

produit. Nous avons supposé qu'Ibn Saïd , Ai)oulféda , ignoraient

rcxistence des opérations d'Aboul Hassan (chap. 77, p. Ii28;91,p. Ii2).

Nous pouvons mainlenant dire : qu'ils étaient Irop ignorants pour

savoir dislingucr et choisir ce qui était préférable, que lui , le fameux

Aboulféda
, pondant toute sa vie studieuse, ne savait à quoi s'en tenir.

La petite tablelle d'Abraham bar Haiia, qui nous a conservée une

notice très-correcte pour la cartographie espagnole, annnota d'une

manière étrange les longitudes de Jérusalem et Mekka par 09" et'^9'',

au lieu de G7, 77, deux fois un r 9 à la place de ] 7. Est-ce une

erreur difiicile à expliquer ? ou le produit d'une composition encore

inconnue et très-diflerente de toutes les autres? je ne saurais décider.

M. Sedillot dit, que les shafdiahs des régions de l'astrolabe d'Ahmed

ben Khalaf, de 1218, ne portent que les aimicanlharals, les heures et

la ligne d'est et ouest (matériaux, p. 3i3); les heures de temps et les

heures égales (p. 3i0), c'est-à-dire de latitude et de longitude. Or, les

heures à côté les heures de la latitude indiquent les longitudes : ainsi

que les 5'' iS' 18" indiqueraient, 79° 5i' pour la longitude de la

Mekke; les 5*^ 14' 5G" donneraient la longitude de 78" 40' à Harran; et

les 5'' 14' désigneraient 78" 31' de la longitude de Katyeh. — Si donc

ces heures ne désignent autre chose que les longitudes , on aurait

un autre exemple (assez astronomique) de la longitude , 79 degrés de

Mekka dans les 79" 34'.

Les matériaux arabes, que j'avais à ma disposition, conduisirent mes

observations à travers plusieurs siècles (950-1 080). Il n'en manque pas,

comme on voit par l'échantillon tout-à-l'heure examiné, pour avancer

dans de temps postérieurs : mais je ne possède en abondance que

ceux du xin'' siècle , séparés des premiers par un intervalle assez

notable, qui resterait vide pour moi, si je n'avais pas à étudier un

monument géographique mixte, autant arabe qu'il est sicilien, dans

l'ouvrage d'Edrisi. Je l'abordais plus d'une fois (cartogr. chap. 54-G4 ;

analyse de la dixaine de sections, t. III; cartes de l'Inde, chap. 7-20),

etjefesais tous les efforts pour avoir la copie de son atlas entier.

Depuis qu'elle se trouve chez moi entière, je repris l'examen de ce

monument, et je vais rendre compte de mes considérations.
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Table ronde rogéricnne restaurée; géographes de Sicile, Edrisi, 1154.

(Voyez les cartes joiules à la fin des prolégomènes) (15).

2i6. J'avant^ais rulililé et la possibilité de la restauration de la table

ronde des géographes siciliens (chap. 62, p. 100). La possibilité se

fondait spécialement sur l'espérance de trouver un nombre suffisant

de longitudes annotées. A mesure que les calques des sections édrisien-

nes m'arrivaient, celte espérance faiblit; elle a dû s'évanouir loi'squ'à

la fin je me voyais possesseur de toutes les scellons. Les indications

des longitudes el latitudes s'y réduisent au seul climat premier ,

comme on le voil par rextraii que nous avons fait (chap. 60, p. 99), el

qui ne compte que 23 positions (le) auxquelles il faut ajouter du même

climat :

(15) « Ma rëduclion (de toutes les sections édrisienucs ensemble), est gravée depuis je ne sais

combien d'anuées (m'écrivit le 20 novembre 1830, l'illustre Jomard), j'ai substitué aux noms de

lieux des numéios qui coiTespondent à une nomenclature faisant plusieurs feuilles in-folio. » Le

monde savant était prévenu de l'existence de cette réduction dans la publication d'Edrisi par

Jaubert en 183G, 18iO. Or, la priorité de la reproduction de l'ensemble de l'atlas édrisien est à

M. Jomard. Quand il a secondé mon envie d'avoir la copie de l'atlas, il comprendra que la réduction

ci-jointe, la mienne, ne vient pas lui enlever la priorité acquise, que la mienne est Irop humble sous

le rapport de l'écLellc pour faire ombrage, plus humble encore sous le rapport des milliers de numé-

ros expliqués, pour avoir la prétention de se comparer avec la sienne parfaitement élaborée au prix

de peines inouies : mais il conviendra qu'une figurine réduite de l'ensemble de la carte édrisieune,

était absolument nécessaire dans mon ouvrage, quand j'essai à son aide reconstruire la carte de Sicile.

—La réduction ci-jointe est à un dixième de l'échelle. Par tout le climat vu
,
par les climats i et ii dans

l'Afrique, et dans les sections 7-10 de tous les climats, presque tous les noms de lieux et de pro-

vinces sont reproduits comme ils se trouvent dans l'original ; exceptant de ces dernières les sections

C du climat u; 6 et 7 des climats m et iv. l)ans ces dernières quatre sections, la copie indique plus

qu'ailleurs de positions sans épigraphes dans l'original, et la leçon des épigraphes d'un nombre

considérable d'inscrites se trouve douteuse, souvent impossible pour moi. — Lorsque la place et la

«•ertitude le permettaient, j'inscrivis dans ma réduction plusieurs épigraphes qui ne se trouvent pas

dans l'original (p. ex. Jatrib Médina) : elles sont ordinairement en parenthèse. Ces additions ne sont

pas indifférentes pour mon examen de la carte sicilienne, car très souvent la carte édrisienue

laisse innommés les lieux les plus importants. Mais je ne puis déterminer de parmi les innommés ,

comme je le désirais, ni pour Meru, ni pour Uerat, Tcrmed , Taraz, Bersadjan et quantité d'autres.

Cependant l'étude approlondie des quatre sections et 7 du m' et iV iliuials est absolument néces-

saire, autant pour comprendre leur confusion que l'intérieur de l'Asie tourko, qui se rattache aux

dites sections. — Le manque des épigraphes se déclare dans la plus grande partie dos sections

Onkaria, Karantara,Sind ; Seville, Tolède, Malaga, Vahran, Boudja, Venise , ne s'y Ironvent point,

je le dis pour n'être pas accusé de négligence. L'original est privé de la l" et 10"* section du vu*

climat, et il n'y a que la moitié de la 9™' section ; entre Kerkiua et Djerbi près de l'Afrique, el la mer

de Koulzoum près de l'île Samari, il est râpé, et en Espagne et dans différentes scclions orientales

ou remarque quelques ravages du temps.

La gravure de la petite carte représentant la table sicilienne restaurée, avait du malheur. J'espère

qu'en coUationnant ses inscriptions moins lisibles avec la carte édrisieune ou comprendra ce qu'elle

représente.

(16) Dans cet extrait et dans les longitudes de l'atlas, il faut corriger la long, de Dcrisa en iù° 0' lo

ta apparent et kcf; aussi la longit. de Tekrour doit être U» 0'; en effet, entre Tokrour ctBerisa.

Cerisa et Gana, les distances sont égales de 12 journées. — Aussi faut-il corriger la longitride de

l.cmkm qui est 20" 0'
,
quoique les distances sont insuffisantes pour s'appointer aussi loin.
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Doiikola, à; ^i 55" 1.V A; 1 i" d'

Zebid, o/ jJi Cl 20 Lj Jj 11 10

qui nous ont échappées, cl de la section G du climat H

Nedjran, y^ GO ij 19

cl peut-être Sohai d'Oman long. J Xi 8i 50; parce que, si je ne me

trompe pas, je |)ense distinguer les indications de ces deux positions

dans le second climat : mais inscrites dans le second climat , elles sont

du premier. Par tous les autres climats je ne puis remarquer aucune

trace de longitude annotée, il n'y en a pas. Ainsi il n'y a que 2G indica-

tions, dont la plupart sont très-insignifiantes pour régler la composition

de l'ensemble de la carte. Suivant l'assertion d'Aboulféda, l'autre

ouvrage d'Edrisi, que nous ne connaissons point, n'avait aucune indica-

tion de longitude. Or, quand Ibn Saïd exploite l'ouvrage d'Edrisi, il n'en

tire que les descriptions des pays, et toutes les positions fixées chez lui

par les longitudes et latitudes, ne sont pas édrisiennes et ne peuvent

guère servir à la composition de la carte sicilienne> La preuve en est

dans la latitude de l'île Malaï
,
qu'il donna d'après Fatinia; dans maintes

latitudes contrairement aux annotations édrisiennes et surtout dans

la différence de latitudes et longitudes de onze positions de l'Afrique

et de l'Arabie
,
qui se trouvent également signalées par Ibn Saïd et par

le premier climat d'Edrisi. Toutefois Ibn Saïd a dû se conformer souvent

aux idées et proportions de la carte d'Edrisi, parce qu'il l'a pris pour

modèle. — On connaît une carte du xvi^ siècle, dressée par Mohammed
ben Ali, tounisien de Sfaks, d'après Edrisi et Alalhar. Si donc cette

carte observe les longitudes géographiques, la carte ne les a pas

trouvées dans l'ouvrage d'Edrisi, elles ne proviennent point de cet

ouvrage; le sifakesi ne se servit de celui-ci que pour la partie descrip-

tive des pays.

Cet apperçu est suffisant pour mettre mes espérances en désespoir et

débuter mon idée de la restauration possible. Mais bien que le fond

m'échappe , j'ai remarqué que par mes observations précédentes

(chap. 59-64), j'ai déjà entamé l'essai de mes rêves, et dès que je

possédais toutes les sections de la carte itinéraire, je ne cessais d'exa-

miner si par quelques inductions on ne saurait arriver à un résultat

quelconque. Et voici mes observations.

Les longitudes géographiques de Tarfi, de Donkola, de Zaïla et des

positions de l'Arabie jusqu'à Sohar Oman, établissent irrélragablemcnt

que les géographes siciliens ne s'écartaient en rien du système arabe

^ans cette parlie de l'habitable. Or, les longitudes de Mekke et Medi"^.
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de Bagdail , enfin de Daniaschk et d'Aniakié furent puisées dans les

cartes arabes. Bagdad "C* 0', Dainaschk et Ânlakié plus ou moins GO" 0'.

Nous avons examiné (chap. 62) la situation de Konstantinieh et la

position relative de Djordjan qui se sont fixées raisonnablement sur les

longitudes indiquées par les arabes. Djordjan étant 80° 0', Kostantinieh

se trouve par 46** 10', conformément à la longitude que lui assignaient

les productions andalouses.

Nous avons trouvé dans la carte d'Edrisi la longitude de Tîle Kotroba

92" 0' (cbap. 60, p. iOO). Dans l'autre climat sur la section juxta-posée

(II, 7), vis-à-vis de Kotroba, figure Daïbol du Sind; on peut donc con

dure que la longitude de Daïbol, suivant Edrisi, est la même que celle

de Kotroba. Or, elle est 92* 0' comme les cartes arabes Fassignaienl à

Daïbol. La carte itinéraire constate cette longitude par une autre

annotation de son dessin. Elle inscrivit la longitude d'Agna 108° 0',

rangeant à celle-ci Fanderina et Banah sur les rivages de Tlnde. Ces

rivages sont tracés par la même parallèle et les journées de leur éten-

due, de Banah (108" 0') jusqu'à Daïbol donnent 16 degrés; or, Daïbol

tombe évidemment sur la longitude 92° 0'. — Cette longitude est encore

confirmée par les considérations analogues prises de l'autre côté.

Edrisi étend les distances du rivage de Habesch jusqu'au delà de la

ligne équinoxiale et les éloigne, comme il le dit, de 600 milles de lemen.

Les rivages ultérieurs de Berber et Zendj avancent vers l'orient par les

distances ilcxibles et de la proportion inconstante pour une réduction

exacte en milles ; mais les réductions inJiquées et la somme moyenne

et modique de leurs distances les avance bien loin par trois sections, et

les traces de la carte itinéraire marquent les situations de Melinde au

delà de Kotroba, et celle de Tohnet plus à l'orient, qu'on peut fixer par

le 102^ degré de longitude. C'est ici cette montagne dangereuse pour les

navigateurs, cette mer entraînante que Fatima et Ibn Saïd placent près

de Seyounah, entre Seyounah et Leirane (où Edrisi ne connaît aucun

danger) et ils donnent à Leirane le 102'" degré de longitude (voyez note

II, du chap. 12, dans l'article cartes de l'Inde, t. III, p. 15). Tohnel et ses

écueils se rengent à cetie longitude, autant par le dessin de la carte

itinéraire que par les distances du spacieux intervalle entre Djouah et

Tohnet; la dimension de cet intervalle se conforme à la position d'Agna

et à celle de Daïbol , déterminée par 02^ 0' de longitude (it).

Par celte indication il est claire que la carte itinéraire dans la

7™* section du premier et du second climat, abîma dix degrés de

(17) Les dislames, quoique interrompues, avanc» ni los rivages de Sofala jusqu'au delà du liO"'

deg:ré, où Dagouta se range en dernier lieu. D'.Villy, d'après Hali. nomme dans cet endroit deux

villes : Deleyt, long lii' 0' iatit. sud 3* 0' et Baraïci long. 1Î5" iv laïU. sud 50* 0'.
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longiliulo de la table srcilidiniie, dressée d'après les lonj^iludes, ainsi (|ij«-

le 9i'' degré de Kolroba el de Daïbol devancent le 80" degré de Djordjari

du IV climat. Il s'en sMit(iuc les 108" de longitude d'Agna Serindib dans

le i*"" climat, devencent Samarkaïul et Osrouschna du iv*^^ climat. Les

longitudes de Kostantinieh et de Djordjan, fixces sur la carte sicilienne,

empèciient d'admettre pour son compte une semblable déviation

Osrouschna et Samarkand , dans la carte sicilienne, se trouvaient .sans

doute aux environs du 1)0"' (]ei>ré. La carte itinéraire Causse les loniii-

ludes de la table sicilienne, et par plusieurs sections du ni*" climat de la

carte itinéraire les longitudes joutent et tordent les positions. Encore

est-il singulier que la grande partie de ce climat offre dans le manus-

crit un autre dessin , difiérent de celui du reste de l'atlas; mais il est

en apparence très-régulièrement rapetassé aux n*" etiv*^ climats.

La carte d'Edrisi contient de très-nombreuses difformités qui déri-

vent sans doute de la composition sicilienne : mais il y en a qui sont

démenties par les distances, par les longitudes; il y en a qui sont tout ;i

fait incohérentes avec l'ensemble de la composition : ainsi qu'il est

impossible de rejeter toutes ces difformités sur la conception des géo-

graphes siciliens; il faut, à mon avis, réserver une grande partie pour le

compte d'Edrisi. Sa carte itinéraire sans échelle, carte de fantaisie, est

faite pour expliquer la description; lui, il rédige sa description pour

expli(iuer cette carte. J'en ferais mention et j'en donnerais la carte

ci après dit-il (YI, 6, p. 45) de la cinquième section du septième climat;

et ainsi pjus d'une fois en se référant à la carte, il fait croire qu'elle est

préparée par lui-même. Or, il y a de sa fantaisie, parce qu'il ne se

gênait pas de rendre plus ostensible par l'image, ce qu'il avançait dans

sa description ; il enclavait dans les sections dessinées ce qui lui arrivait

de mentionner dans sa description; il défigurait la construction sici-

lienne, faussait ses dimensions (voyez anal. chap. 40-45 p. 155-140).

C'est ainsi que se laissant aller sans façon , il a avalé dix degrés dans

les septième sections du i" et du n^ climat, et s'il faut chercher et

expliquer la cause de cet étrange disparition de dix degrés, on la trou-

verait peut-être dans l'emplacement forcée de la Mekke au milieu de la

longueur de l'habitable. Prenons la distance de Sinia à la Mekke, et

nous la retrouvons juste la même de Mekke aux rivages occidentaux.

Ensuite il lui fallait raccourcir les deux tiers restants de l'habitable dans

un intervalle moins spacieux et il opéra hardiment. Heureusement

qu'il annota les longitudes géographiques, qui nous avertissent que les

géographes de Sicile, à l'aide de leur compas, plaçaient autrement les

positions et que la monstruosité de la carte est de son invention. C'est

ainsi qu'Edrisi peut être suspect et accusé par ces contradictions qu'il
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amoncela sur plusieurs poiiils de sa produciion. Mais comme il y avait

dans la composition des siciliens de irès-j»raves dëfeciuosilés , il nous

reste à distinguer et discerner qu'elle est la part des uns et de l'autre.

La tâche est très-difficile , et je pense que les siciliens seront accusés

plus qu'ils n'ont mérité.

2i7. Tournons maintenant vers l'occident, où nous avons à opérer

avec la longueur de la médilerranée. Celle de la mer noire s'est montrée

longitudinale du grand cercle; or, l'autre de la médilerranée est indu-

bitablement longitudinale du grand cercle. Les 1156 parasanges déter-

minent par conséquent la longueur de la médilerranée à 45" 26' et à

compter du 60*^ degré de la longitude approximative d'Autakia ou des

rivages de Syrie, assignent à ZakaketSebia ii" 54' de longitude (25* 40'

d'Abraham bar Haïia). Ce qui est très -conforme pour fixer Tolède à la

longitude de (28° 50') 18° 50', connue par Arzakhel et Abraham en

Espagne, et cette position de Tolède autorise d'admettre pour la com-

position sicilienne la position de Paris 25" 40' de longitude et 45** 50'

de latitude, comme elles se trouvent dans la table d'Arzakhel.

Nous avons établi deux triangulations de distances édrisiennes pour

nos investigations géographiques (voyez n°* 40, 42, 44 de notre atlas).

L'une à partir de Paris ou plutôt du bout le plus occidental de la Bre-

tagne jusqu'à Koslanlinieh et l'embouchure du Danube; l'autre à com-

mencer de Daïbol par les Sind, Hind et Sin jusqu'aux dernières extré-

mités de l'orient. Aucune n'avait en vue de reconstruire exactement

la composition sicilienne. La triangulation de la partie orientale voulait

seulement, au moyen de données arabes relatées par Edrisi , retrouver

les positions des Sind, Hind et Sin dans celles d'aujourd'hui. La trian-

gulation occidentale, se conformant scrupuleusement à la description

d'Edrisi et aux distances qu'il donnait , n'a fait pour la plupart que

démêler les défectuosités de la description, qui empêchaient de discerner

les positions. La première , construite par les distances des journées et

contrariant la composition sicilienne, fournil une longitude insuffisaule

pour remplir le vaste intervalle de la table sicilienne; elle étend les

parties orientales 50 degrés, partant de Daïbol jusqu'au 145* degré tout

au plus. La seconde
,
plus conforme à la composition sicilienne, se

montre très-compatible pour remplir sur la 45' parallèle les 25 degrés

entre Koslanlinieh et Paris, mais à condition que nous allons préala-

blement dfscuior sur l'application des distances à un degré.

J'ai observé qu'Edrisi, d'après les géographes siciliens, comptait 75

milles au degré. Les longueurs cl largeurs des mers s'adapienl à cel

évaluation. Je ne rétracte point mon assertion , elle esi je pense sulli-
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baïuiiienl coiiliimcc. Mais la dcscriplioii édrisicnuc , en éniiinéianl les

(lislances roulièrcs, suil une autre évaluation. On leuiarquc sans cesse

(in'Ldrisi s'est servi de milles de dill'érentes «grandeurs, sans cesse on

rencontre de moindres et de très-petits. En général, cependant, les

milles ordinaires plus grands, les plus en usage; les milles routiers

composent chez lui le canevas des distances. Les géographes siciliens

connaissaient nécessairement la grandeur comparative de ces milles

et leur rapport au degré. Kdrisi n'en donne aucune explication, ainsi

qu'il ne nous reste qu'à débrouiller au moyen de dillerentes indue-

lions et combinaisons, l'estimation de leur grandeur et l'emploi qu'en

lirenl les géographes siciliens. J'indiquerais encore très-positivement

quelques comptes de la composition sicilienne par les milles géogra-

phiques de 75 au degré : mais quand on compulse les itinéraires, on

remarque de suite que les milles de ces itinéraires sont plus forts que

les milles géographiques dont 75 composent un degré. La moindre

expérience peut convaincre que les milles routiers des distances, qui

s'enchaînent par intervalle, ou entrent dans le canevas de la triangu-

lation, ne s'adaptent point à la graduation régulière, qu'en comptant

50 -o ou 57 milles au degré. Toute autre application les rend insuf-

fisants. Si l'on ne voulait pas distinguer les milles géographiques de 75

au degré des railles routiers de 57 au degré, en les considérant comme
égaux et les mêmes, on tomberait dans une dislocation irréconciliable.

Noire triangulation entre Paris et Koslanlinieh, produisit à peu près

1040 milles pour 23 degrés que nous avons admis pour la carte sici-

liennne entre Paris, long. Sô'* 40' et Koslantinieh, long. 40° 40'. Ces

1040 railles comptés sur la parallèle du 25°*^ degré en proportion de

75 milles à un degré, donnent 19" 50' et offrent une forte insuffisance

de 5'' 50'; comptés en proportion de 57 à un degré, n'offrent qu'un

excédant assez minime de 1" 50'. Or, la triangulation s'adapte mieux

aux indications longitudinales, par le moyen des milles dont 57 com-

posent le degré du grand cercle. Il faut observer qu'elle est composée

fortuitement et qu'elle est vicieuse le long du Danube par l'Allemagne

et par la Hongrie; elle a pu nous donner l'explication de positions d'au-

jourd'hui , mais elle ne répond pas sur ce point aux exigences de la

carte itinéraire, encore moins aux exigences de la composition pro-

bable des géographes de Sicile. Moyennant quelque leçon variée de

chilfres, qui ferait la triangulation de ces endroits plus pliable pour

rectilier le cours du Danube, on parviendrait aussi à faire disparaître

le petit excédant nécessaire en partie pour l'inclination qu'en a la

dislance de 23 degrés entre Paris et Konstaniinieh. Enfin, abstraction

faite , il est évident que la triangulation des distances confirme très-
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posiiivemcnl que la carie sicilienne ne comptait que 25 degrés entre

Paris cl Kosiantinieh ; 45 entre Zakak et les rivages de Syrie.

2i8. Ces considérations dessinent nettement l'ensemble de la com-

position sicilienne, qui se déroule délîgurée dans la carie itinéraire, et

qui, malgré ses grandes défectuosités en détail, formait une table

plus régulière, élaborée sur des marlériaux arabes, par conséquent

très-analogue aux produits arabes , mais variée par ces renseignements

qu'on avait réuni. Pour la partie occidentale les discordances devaient

être plus nombreuses; cependant on y compulsait les cartes arabes et

spécialement celles d'Andalous. Ainsi pour ajuster la triangulation des

distances, nous nous sommes portés avec succès sur les espaces indi-

quées par les longitudes andalouses. Malbeureusemenl ces indications

andalouses sont peu nombreuses, de genre hétérogène , dont il faut

discerner l'origine, et peut-être sont elles erronées (voyez chap. 5G, 4-5

et IV'^'s de zidj ou table des arabes dans l'atlas). Dans les annotations

d'Arzakhel nous trouvons les longitudes de Sardaigne 51° 0', de Tounis

29" 0', de Rome oC° 25', de Palerme , 57° 30'.

Nous trouvons dans Edrisi , d'Aldjezira (Sebia) à Almeria (Vahran)

280 milles, lesquels sous la 56^ parallèle , déterminent 19° 50' de lon-

gitude pour Almeria. Edrisi répète que Vahran est placé vis-à-vis

d'Almeria (sous le même méridien , c'était l'opinion généralement

acceptée chez les arabes).

De Vahran jusqu'à Tounis, nous trouvons à peu près 700 milles qui,

par la 51°"^ parallèle, portent Tounis à 55° 50' de longitude (52 50',

d'Ibn Saïd.) Ainsi Tounis se place entre Sardaigne 51° 0' et Palerme

57° 50'. Palerme doit être rapproché à Tounis
,
parce qu'Edrisi ne

compte que 200 milles par l'île Kosra du rivage de Sicile au rivage

tounisien, éloignement à peine suffisant entre les latitudes lounisienne

de 55° 50' et celle de Palerme 58° 10' (de la carte d'Arzakhel).

En suivant les rivages ultérieurs de l'Afrique, on trouve les inter-

valles entre Kabs ol Tripoli déterminés à 500 milles; ensuite jusqu'à

Sort 250; puis à Barka 250; enfin jusqu'à Alexandrie 210; en somme

1056 milles. Cette somme réunie avec l'intervalle de 980 milles

entre Tounis et Sebta , détermine l'espace entre Sebla et Alexandrie

,

à 1920 milles. à peu près. Ces milles, comptés sur la 5!"''" parallèle à

raison de 75 au degré, produiraient une longitude de 7° 50', insuffisante

pour arriver à la longitude d'Alexandrie; comptés à raison de 50 - ô

au degré, dépassent 2° 51)' la dite longitude d'Alexandrie qui est 51° 0.

(L'insuffisance et l'excédant, résultant du rapport entre les milles,

analogues à l'insuffisance et l'excédant qu'avait décelé la trangulation

entre Paris et Kosiantinieh).
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On pourrait rejeter rexcédaiil de 2" 30, sur les grnrids plis des

rivages, d'aiilant plus que ees plis, eommc ils sont traecs sur la carte

d'Kdrisi, sont sjngulièreuieut eonforrues aux plis que leur doune la

carte d'Ibn Saïd (u" 5i- de notre allas). Les rivages montent deux fois

par (rois degrés et cubninent (par kasr Ahmed et par Adjdania),

jus(]u'au IV'""" climal. Ces espaces des inlervalles entre Kabs et Alex-

andrie sont donc obliques, l'orlement inclinés, ainsi qu'au lieu d'avancer

la longitude d'Alexandrie par l:j ôl'"" parallèle jusqu'à 55 degrés, ils

ne dépassent sa longitude ordinairement indiquée à 51° 20' (par rasra,

Arzakhcl , Ibn ïounis) et soutenue pour la composition sicilienne par

les longitudes de Foslat-Kair 5i" W ; d'Assouan 50" 0' (is) ; enfin par

la longitude 53° 15', et latitude 14° O'de Donkola de la carte sicilienne.

Ibn Saïd l'andalous, qui se conformait à la description édrisienne, a

pu la bien comprendre et indiquer les longitudes géographiques fort à

propos. Cependant, quand nous voyons sur sa carte la Sicile tournée

perpendiculairement vers le sud et l'extension beaucoup plus considé-

rable de la mer méditerranée, une juste méfiance s'empare pour ses

indications. En effet, l'examen des positions dans l'étendue de 1136

parasanges de la mer que nous allons suivre d'un autre côté, expli-

quera que les proportions données par Ibn Saïd ne sont pas celles qu'ont

déterminé les Siciliens.

Au commencement de cet examen de l'étendue de 11 36 parasanges,

nous nous engageons dans une situation tortueuse, d'une figure acca-

riàtre que présente la carte itinéraire entre Olranto, Kostantinieh et

Antakia. La configuration donnée par la carte itinéraire n'a rien de

commun avec les cartes postérieures des marins; elle est radicalement

contraire à celle de Ptolémée, elle dérive, ou des idées confuses et

tortueuses des arabes que nous ne connaisons pas, ou elle est le pro-

duit d'une invention ignare, qui voulait se conformer aux expressions

vulgaires du canal de Marmara, de la situation en face et à la compli-

cation des milles trop variés. Il faut encore remarquer que la descrip-

tion de la Grèce dans l'ouvrage d'Edrisi est une des plus médiocres,

très-négligée. Cependant ces parages furent par ces temps de croi-

sades fréquentés par la navigation italienne; les normands de Sicile

y opéraient des irruptions et combinaient les plans de conquêtes. Com-
ment donc supposer que les géographes siciliens aient placé Durazzo

à la vue d'Otranto, Saloniki à un jet de flèche devant Abydos, l'île

Samo au centre de l'archipel? Évidemment, c'est l'image inventée par

(18) Dont la latitude 20° iO' indiquée par la carte itinéraire, confirmée par 23 journées de marche
de Kaïr à Assouan par le texte (p. i29), se trouve avec la longitude susmentionnée, inscrites ensemble
dans les tables d'Ibn ïounis.
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Edrisi, pour rendre le langage de sa description plus o:

sons ces nionsiriiosiiés à lui et allons explorer la conipos

par les longiUules et les distances.

Les longitudes annotées par les géographes ne sont

engendrer de figures guingeoises. Celles de

Athinia 1-2'' iO' (Persan, Ibn S

Ternaoun (Tenar) 45 50 (rasm, Ibn lou

Ncgribent 43 50 (Ibn Saïd)

Laniri (pointe Malée) 45 50 (Ibn Saïd)

Akrilisch 47 7 (Ibn Saïd)

Rhode 51 40 (Persan)

Kibros 57 (Persan)

peuvent disposer les distances connues par les géograj

déceler que leur pratique avait pour la composition <

dimensions bien coordonnées, et comment la théorie fasc

En compulsant ces distances on trouve la longueur (

milles ; elle est ou longitudinale du grand cercle, ou c

petits milles, car on trouve une autre évaluation de lai

gueur de cette île. Elle est large 6 journées ou 100 mi

journées, or 200 milles. Edrisi compte (lo), de Mat

Matapan) à Malaïa 24 milles ; de Malée à Maibasia (Ma

(p. 295); de Maibasia à Akrilisch 68 milles. Akritisc

l'avons vu, 200 milles, et d'Akritisch à Rhodes 1 journée

Enfin de Rhodes à Ribros ajournées ou 500 milles.

Kibros 16 journées (265 milles) et de Kibros aux rivages

le midi 2 journées à Tarablos ou 4 ^2 journée à Djebck

Ces dernières, tournant vers midi, ne peuvent pas

compte général des milles qui montent à un chilîre

957 milles entre Tenar, Matha et les extrémités oriental

Comptés à raison de 57 milles au degré, sur la parallèh

excessivement Ténar et décèlent une discordance irréc

les dimensions des rivages africains. En les comptant à

degré, l'opération devient plus avantageuse et satisfaisau
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rivages syriens ;i peu près ()0« 0' (h' lonj^iliKhî , ecs milles

Uliotles entre le W cl le 5(K (lc}!;ré el Tenar lonibo sans difTi

47)" rJO' (l(^ longiliide, eomine lui «lonnaienl rnsni el ïbn foiinis.

Celle |)osilion ainsi délerniinée , se fixe feiniemcnl par (raul

sidéraiions. En premier lieu se préscnlcnt les distances entre

cl Adrazo qui montent à 510 milles (du côioyage, qui double

lanee direele, ou l'espace lonj^iludinal). D'un autre côté nous a

la (riangulalion i50 et plus de milles routiers (de 57 à un de

Koslantinieb à Adrazo. Ces deux directions se rencontrent à Adi

la lisière nord du ni" climat 38° 57', où rintervallc indiqué de K
nieh jjlace Dura/zo entre 50 et iO degrés de longitude. Compte:

ujcnt s'il est possible, remuez Kostantinieh de 40° 40', el M
45*» 50', poussez l'un vers l'orient l'autre vers l'occident, que fei

avec ces dislances et les suivantes?

L'orifice de la mer vénitienne est de 70 milles, les rivages d'(

à Messine donnent 5^20 milles, ensuite de Messine à Palernie 179

cl de Messine à Trapani 250.

Ibn Saïd assigne 55° 40' de longitude à Messine (ce sont les

des annotations d'Abrabam et d'Aboul Hassan) : or, les 580 mi

rivages tortueux entre Adrazo (Lavlona) et Messine, seraient re

un tiers. Les 179 milles à raison de 75 au degré placent Paler

52" 44' delongitude, ce qui ferait présumer que la longitude de ï

J J 57° 50' qu'on trouve dans l'annotation (latine) d'Arzakbel

de la leçon erronée J v J 52° 50'. Ensuite les extrémités occid

de Sicile avancent jusqu'à 51° 40' de longitude, et indiquent

composition sicilienne pour la longitude de Tounis 29° 0', comri

annoté Ibn lounis el Arzakhel.

Cette position indiquée par Arzakhel géographe andalous, estco

à celle qui s'était présentée par la dissection des rivages africai

plaçait Tounis par 55° 50' de longitude. Aussi nous avons obseï

celle dernière, suivie par Ibn Saïd, se montrera incompatible

composition sicilienne, qu'elle n'est pas celle qu'avaient délermi

Siciliens. L'excédant qui en résultait des espaces de 1056 mille

Alexandrie et Kabs n'existe pas, il y a même une insuffisance : I(

milles en ligne directe sur la 51*^ parallèle placent Kabs à 50° de
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entre Kabs et Alexandrie, et comptés ensemble sur la parallèle 31

moyennanl les milles idéographiques de 7o au degré, donneraient

d'Alexandrie à Hamamet 20" 40' et fixeraient la longil. de Hamamel par

50" 52' (70 milles de Tounis). De même Tripolis se trouverait à lO" 10'

d'Alexandrie et aurait -il*' 10' de longitude, conformément à rasm, à Ibn

lounis, à l'annotation d'Arzakhel; à la configuration ptoléméenne des

rivages entre Tounis et Tripolis. Les Siciliens ne l'ignoraient point,

peut-être s'inclinaient-ils à ces autorités, mais Edrisi et Ibn Saïd s'y

opposent. Le premier, qui paraît dans les deux premières sections

avoir plus d'égard pour la longitude géographique, que dans les sui-

vantes, rapproche par le dessin de la carte itinéraire Tripolis vers

Tounis à tel point, qu'il semble assigner une longitude ouest du 56*

degré; et il trace les rivages d'Afrikia , de Hamamet à Kabs perpendi-

culairement vers le sud. Cette conception est confirmée par Ibn Saïd,

quand il donne à Tripolis une longitude de 58" 0', connue par Abou

Rihan par 57" 20'; approuvée par l'opération d'Aboul Hassan marocain

par 58° 50'; acceptée par le Persan et Nassir Eddin tousien, quand ils

plaçaient Tripolis à 55" 0'. — Les géographes siciliens, dans cet inter-

valle de perturbation, où la dissidence divisait l'opinion des arabes,

réduirenl les G70 niilles entre Alexandrie et Tripolis à raison de 57

milles au degré, et en déduirent une longitude de 57° 20' pour Tripolis;

ensuite vers l'occident ils opéraient avec le reste des espaces par la

réduction en milles géographiques de 75 au degré.

Ainsi les 980 milles entre Aldjezira ou Sebta et Tounis donnent 1 i"

51' et fixent la longitude de Tounis à 29" 21'. — De même Sebia étiïnt

par li" 50' (Ibn Saïd 0" 0'), Alméria et Vahran se trouvent par 18" 50'

(28" 15' d'Abraham). Boudja, Minorka et Rarscheloun par 25" 10'

(Ibn Saïd, 2i" 0', 2i" 52', 2i" 50'; la note d'Abrah. place Barcel. par

55" 0') (îi). — Minorka est eu face de Barscheloun à 1 journée seule-

ment; et Boudja à ï journées de 100 milles de la navigation (p. 60, 67).

La première journée est plus grande que les autres de la navigation, qui

comptent entre Barscheloun et Boudja, à travers leiv^ climat, iOO milles.

La largeur de ce climat compte 500 milles dont 57 composent le degré;

or, les iOO (équivalents ces 500) sont évalués en milles géographiques

de 75 à un degré. — De Minorka à Sardinia on a 4 journées de naviga-

tion (p. 1)7). Ibn Saïd, par la longitude 24" 52' de la première et 51" li'

(ii) I.o compte de K\ distance cspifinole eutre Sfbta et Atraerin par les milles de 73 dan depro

se ronlirme par la distance cspi^iiole latitudinale. Entre Sanlareui elS. Jaboona i05 milles. Si on

les comptait à raison de NT on loriuorail l'Espagne exorbitante ^eomme celle d'Ibn Said. d'AlK>ulfe«1a]

et on monterait baut dans le vi* cl imal , contre qnoi la description d'F.dnsi et sa carlf itiDeraire

«'opposent expluitenimt 1 es M? milles entre S Jago et Rivouno sent de li mt^me fnop.>rti.>B.
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lie la socondc, compte jnsU^ ces l journées ou iOO milles par la Tù')""'

parallèle eu milles <;éoi^raphi(iU(>s de 7.') au de^'ié. Les 1150 parasan^'cs

de la longueur de la médilcrranée exigent certaine rédueiion de ces iOO

milles ou A journées : en ell'et, la dislance entre Minorque et Sardaigne

dépasse peu la moitié de la dislaiice enire lioudJH et Barcelone.

Je sais que toutes mes inductions ne l'ont qu'ébaucher la possibilité

de la restauration très-probable et très-approximative à l'original

perdu. La triangulation et la direction des distances par toute la carte,

soutenues par les latitudes des climats, peuvent donner un succès en

détails. Les opérations partielles qu'on ferait avec les distances n'inter-

viennent que pour seconder quelques inductions, et le canevas entier

de ces distances déployerait toutes les imperfections de la construction,

qu'on voit hideusement dégradée par des coups de main qui repas-

saient les dimensions inégales de septante sections.

2i9. La carte itinéraire offre en apparence les plus grandes ressour-

ces dans les latitudes. Chaque bord, le long du climat, touche de nom-
breuses positions et détermine leur situation sud ou nord. Edrisi a dû

,

par l'habitude de ses coreligionnaires, se montrer de rigoureuse exacti-

tude à cet égard : ainsi qu'il faudrait rejeter sur les géographes de
Sicile toutes les discordances de sa carte itinéraire avec les données
géographiques des arabes. En effet, il fallait s'attendre d'y remarquer
l'ouvrage de ces derniers ; mais comment le discerner des doutes que
soulève la carte itinéraire et la description d'Edrisi ?

La description cl la carte sont assez d'accord sur la situation de la

mer Caspienne. Elle n'avançait pas jusqu'au 47*= degré au nord. La dis-

tance de sa longueur de 800 milles est oblique; l'autre entre Djordjan

et Ithil, de 650, est aussi oblique, cependant moins pliable pour placer

ïthil à 45** comme veut la carte itinéraire. Abou Riban en effet plaçait

babelabvab par H° 0' de latitude, et Aboul Hassan annota Boulgar par

51" 0'
: tandis que Djordjan de la carte itinéraire est très-enfoncé dans

le iV climat.

Mais comment se trouver avec les 500 et 400 milles, c'est-à-dire de
5° 20' ou 4° 0' de la mer noire, par la largeur de 5*» 5' du vi« climat,

lorsqu'il faut encore y enclaver les latitudes de Kav et d'une quantité

de villes et fleuves qui font leur tour par le nord de la mer. Rien ne
fait obstacle pour avancer, s'il le fallait, le lac Termi ou Touma vers

septentrion jusqu'à 56" 58' de latitude (comme l'a fait Ibn Saïd) , mais
pour développer les distances de la mer noire, il est absolument néces-
saire de passer la ligne du 47^ degré, contre laquelle Edrisi lui-même
fournit de démentis irrésistibles. Sa carte itinéraire a faussé la table

PROL. 5
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sicilienne (voyez analyse de plusieurs sections tie la descr. d'Edrisi,

chap. 65-06,08 p. 178.

La suture des iv« et v^ climats offre les plus nombreuses et les plus

curieuses concordances et discordances avec ce qu'on connaît des

géographes arabes.

La carte itinéraire place au nord de la ligne ou parallèle de 58" 54':

Toulouse 49« 6' (59° 6') Arzakhel, 42» 45' Abrah. ii" 0' ïbn Saïd.

Marseille 40 G Aboul Hassan,

Gènes 59 50 Aboul Hassan, 41 20 Ibn Saïd.

Pise 59 50 Aboul Hassan, 46 26 Kias.

Rome 41 50 Arzakhel, 40 50 Abou Rihan, 45 11 Aboul Hass.,

41 50 Nassired., 41 50 Ibn Saïd.

Athènes 45 AbouRihau et Pers., 57 20 Nassired., ellbnSaïd.

Negropont 42 55 Ibn Saïd.

Koniah 41 Pers. et Nassired., 50 15 Ibn Saïd.

Zabatra 59 Ibn lounis.

Miafarekin 58 Nassired. et Pers.

Ardebil 40 Ibn lounis, 58 Abou Rihan et Pers.

Au sud de la même parallèle 58 54 se trouvent :

Lisbone 54 40 Abou Rih. , 40 Aboul Hass., 42 40 Ibn Saïd.

Tolède 59 51 Arzakhel, Abrah., 55 50 Abou Rih., 45 48 Ibn S.

Saragosse 41 50 Ibn lounis et Aboul Hass., 42 50 Ibn Saïd.

Barcellone42 18 Ibn Saïd.

Narbonne 41 10 Abrah., 45 20 Ibn Saïd.

Korlone, Otranto, Durazzo, Korint.

Antalia 40 50 Kias, 55 50 Nassireddiu.

Malatia 59 Ibn lounis, 57 Pers. et Nassired.

Arminia 57 Abou Rih., Pers., Nassired., 59 Ibn Saïd (41

Ibn lounis, Arzakhel).

Djordjan 58 50 ou 10 rasm, Abou Rih. 57 45 Ibn lounis, 40

Aboul Hass., 56 50 Pers. et Nassired.

Djordjania 42 45 Pers. (Abou Rih.).

Taraz 40 25 Ibn lounis, 45 55 Abou Rih., 44 25 Pers., 44 51

Nassired.

Notre triangulation de la France donne entre Paris et Toulouse 6

degrés; entre Paris et Narbonne 6" 25'. Partant de la parallèle de

58" 54', qui sépare Narbonne de Toulouse, on trouve Paris par 45* C
de latitude, Arzakhel annota 45" 50'.

Le troisième climat, à partir de l'occident, marche d'abord d'accord

avec ce que connaissaient les arabes, possesseurs des plages africaines.

Nous l'avons déjà examiné, il nous reste encore à observer le dessin de
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la socoiulo section de I;» lal)Ie itinéraire. C(; <lessin eonfu me ee qu'inili-

<|iiail la couipiilsion des espaces littoraux, c'est que les j^éographes

siciliens opéraient une iinporlante recliliealion dans les cartes qui

pouvaient les guider, en donnant une direction juste aux rivages entn;

Aklil»a, llanianicl et Kahs. L(^s Iréquenles irruptions du roi Koger sur

ces côtes, contribuèrent à cette heureuse opération des géograj)lies, qui

prépara un bon modèle, suivi par les caries marines des navigateurs

postérieurs. Si Tounis avait pour latitude 55° 0', kabs devait s<; liouver

par les distances de Hamamet (à peu-près de 500 milles) enhe le 50"

et le 29' degré de latitude.

250. Mais ce climat m, dans les parties orientales, décèle des ano-

malies* très-graves. Nous les avons vu dans la collision des longitudes

géographi(iucs, qui infiltraient des deux côtés les climats voisins. A cette

collision se rattache la question de latitudes. On peut admettre que la

carte élaborée pour ces régions éloignées par Abou Rihan, n'était pas

connue en Sicile, ou qu'elle n'a pas trouvé de crédit assez mérité; que

par conséquent les géographes aimaient mieux se faire guider par

rasm du khovarezmien, quoique Arzakhel annotait les latitudes nouvel-

lement levées en Orient. Il n'y a donc rien de surprenant quand on

trouve Samarkand, Osrouschna, Fergana, Schasch, dans le iV climat,

Ibn Ketir, Hassan alkomi, Ibn lounis, le savaient ainsi d'après les

indications de la carte almamounienne. Mais cette carte indiquait les

sources de l'Indus au ni*= climat et les chaînes des montagnes qui

composent l'épine dorsale de l'habitable, par 51° 0' de latitude. La

carte itinéraire d'Edrisi renferme les montagnes et les sources dans le

second climat et les fait descendre à 27<* 0' de latitude. Lahore, Kaboul

(dans le n^ climat), Gazna, Gour, reçurent une possition excessivement

méridionale. On peut dire que les géographes siciliens cherchent aux

dépens du Hind , à gagner par le nr climat l'espace pour les distances

entre Samarkand et l'Inde, l'espace rétréci par la collision des longitudes.

Mais ils ne se contentaient point de cette opération contraire aux

connaissances acquises par les arabes : ils firent descendre vers le sud,

dans le m'' climat, Merv, Balkh, Saganian , Vaksch, que rasm renvoyait

au IV* climat; ils assignèrent à Bokhara , Samarkand, Osrouschna et

aux cantons qui les entourent une situation de plusieurs degrés plus

méridionale que ne donnait la carte almamounienne. C'est ce qu'on

peut dire, accusant directement les Siciliens de l'invention que nous

offrent les climats sectionnés par Edrisi. Mais pour les accabler de ce

blâme , il faut retrouver dans la description d'Edrisi les éléments con-

traires à la connaissance acquise , et conformes à la composition
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sicilienne, par conséquent falsiliés, qui produiraient l'ensemble de ce

genre.

Ces anomalies forment en effet dans la carie itinéraire et dans la

description d'Edrisi un ensemble qui paraît imputer cette composition

aux géographes siciliens. Mais lorsque nous nous efforçons de décou-

vrir l'auteur et l'origine du produit dégénéré , nous rencontrons des

contradictions presque insurmontables. Elles se présentaient dans la

reconstruction de la partie occidentale, elles tracassaient dans l'opé-

ration, mais ce n'est que pour la partie orientale qu'elles lèvent le

front dérisoire, creusent l'abîme aux dix degrés, et, bravant tout accom-

modement, enregistrent le faux.

De cet abîme qui entasse de centaines de positions entre Daïbol

et Asfahan, nous arrivons par le golfe persique à l'embouchure des

fleuves qui coulent de Bagdad par Vasit, Basra, Obolla jusqu'à Abadan,

directement vers le sud. Faut-il accuser la carte itinéraire de faux

dessin ou imputer encore aux géographes siciliens l'invention qui révol-

terait les connaissances les plus positives des arabes? Toutes les cartes

arabes tracent la direction de ces fleuves inclinée vers l'orient; les

vrais croyants savaient que la résidence du khalif se trouvait sur les

limites du ni^ climat : la carte édrisienne montant vers le nord, fait

irruption avec Koufa et Vasit dans le iv^ climat et monte plus au nord

encore pour inscrire au centre du iv^ climat, Bagdad, comme si elle

voulait, méprisant la connaissance des fidèles, suivre Ptolémée qui

donnait 55« 30' de latitude à Ktesifon. Si les géographes siciliens

préféraient de suivre Ptolémée, comment le vrai croyant, qui réprouve

ce f^rec, s'est-il résigné de reproduire une telle réprobation de la cou-

naissance la plus élémentaire, sans proférer la moindre plainte (ss)!

251. Sur la parole d'Édrisi il fallait considérer la carte sicilienne

comme basée sur les longitudes et latitudes géographiques; aussi

suivant ces bases la reconstruction se réglait et se coordonnait passable-

ment jusqu'aux méridiens de bab el abvab et Bagdad, jusqu'au 70*

degré de longitude. Je pense qu'on peut dire que pour cette partie il

n'y a pas de contradiction ou de diflicullé irréconciliable ou inexcu-

sable (23). Les indications au sud y sont abondantes, au nord tout s'est

ranoé à leur suite et le méridien de Bagdad ferme la composition occi-

(22) Peul-on s'imaginer que, méprisant les connaissances positives, il a voulu faire lionneur a

sa carte en plaçant Bagdad au milieu de sa largeur? car, ouvrez le compas et vous trouverez qu'il y

a autant à la marge supérieure, qu'à la marge inférieure. — Bagdad par 33» se trouvait an

milieu entre 0* et 06*
; porté à 35« il se trouve au milieu entre 0' et "0«.

(23) Les trop petites distances de Tintérieur de l'Afrique, et les trop grandes du h\-age de la

baltique incommodent peu. Si ces dernières avancent plus que ne désigne la carte itinéraire , il «st
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«Icnlalc, la rond iiuataquable, enchaîne à sa guise llliil, bah cl abvab,

McrbaJ, Sakoulra, el ne laisc rien sorlir vers rorienl de ces limites

(jn'il a tracé.

Conformément à la méthode qui m'a paru avoir un succès, j'allais

vers l'orient lever les jçrandes distances dans chaque climat et saisir

certaines positions déterminées chez les géojj;raphes par de longitudes

acceptées. Les triangulations se sont groupées très-facilement et régu-

lièrement, sans être contrariées |)ar la carte itinéraire. — Celles de

Tibet, Kizildjis et Kimakie, par les climats m et iv, se rattachent à

Taraz (Taran), point de départ des karavanes et de communications

lourkes; à Akhsikath et à son voisin éloigne de 4 journées Aderkenl

(Ouzkent), dernière dépendance de Fergana et lieu de passage dans

le pays tourk (ii). Les itinéraires de Goz et d'Adhkasch restent inat-

lachées dans le iv*' climat, accompagnant la grande triangulation

du sud.

L'autre groupe de la triangulation dans le vi*' climat s'appuya sur

Boulgar et le nord de la mer Rhozar. — Enfin, le troisième groupe du

V climat, composé séparément pour Simriki Khoulks , n'avait qu'à se

placer entre les deux premiers. Malgré l'échelle trop forte, ces trois

groupes ne dépassaient point leurs climats respectifs : quelques chaînes

de montagnes et les cours d'eau soutiennent l'ensemble de leur juxta

position.

J'avançais avec Boulgar vers l'orient autant que le permettaient les

distances routières à forte échelle, par la latitude de SI** 0' connue par

Aboul Hassan le marokain, quoique la carte itinéraire indique à Boul-

gar une latitude plus méridionale dans le vi*" climat. Quant à Taraz,

Akhsikath et Aderkent, ces trois positions tiennent fermement chez les

géographes les longitudes du nonantième méridien (Ibn Saïd dans ce

bien de remarquer, qu'au dire des arabes (Abou Rihaii) ce canal avançait jusqu'au pays des Boulgars

et que les monts ripliéens (kokaïa) poussent dans la gorge continentale suivant Ptoléméc. — Rap-

procher l'Angleterre à une journée du Danemark ne serait pas impossible, mais la carte itinéraire

dit autrement. — Les trente journées de Boulak à Merkata ot douze d'Assouan à Djenbie ne sont pas

conciliables : je les laisse à la reflexion des géographes , aussi bien que douze journées d'Aïdhab à

;.l Alaki. — La position de l'île des singes au sud de Kotroba, à 5 milles de Kermedet, à 2 journées

de Sakoutra et à deux petites journées du continent qui touche à l'Abyssinie , est certainement

curieuse pour la précision de la description édrisienno; la mer y est vide et spacieuse pour former

une île peuplée de singes, longue de vingt degrés sans toucher au nombril de l'habitable. — l\ est

plus remarquable encore quand la carte annote la position de Zaleg, Zaïla et la description recom-

mande d'éloigner Zaleg du rivage dt lemcn à îOO milles, à moitié d'espace outre la ligne cqui-

noxiale et lemen.

(44) Fraehn et Jaubert remarquent qu'au lieu d'Aderkcnt il vaut mieux lire Ouzkent. — Jaubcrt

ne connaît pas le nom de Carbcr et se méprend dans la version de la distance (t. 1, p. 489). Au lieu

de Carber, il faut lire entre Ferber sur les bords de Djihoun et Aderkent est 24 journées (UL 8,

p. 489 . I,a même phrase et distance de 2ô journées entre Ferber et .Aderkent sont répétées dans

l'autre climat ;iV, 8, p. 240).



LXX PROLÉGOMÈNES.

sens plaçait Tarmed à 90*' 15'). Les 20 journées entre la merkhozar et

le lac khovarezra ne devait point aiïecter leur position , si les latitudes

étaient observées par la carte el les climats : mais partout les latitudes

descendent vers le sud. Tibet et Batoun sont dans le ni* climat, Tibet

au milieu par le 50* degré de lalitiîde. — La longitude de Tibet est

annotée par Arzakhel par le chitïre rond de 100" 0'. Telle acceptée

dispose tous les triangles et directions des distances jusqu'à Akhsikat

et Taraz (déplacés) : les seules dislances entre Taraz el Djermak, entre

Taraz et Alas se montrent loul-à-fait insuffisantes.

Cette composition, conforme à la disposition des climats et de la

description, paraît répondre aux longitudes et latitudes de la carte

sicilienne, car elle s'écarte peu de la longitude acceptée par les géo-

graphes arabes. Mais la descente croissante des latitudes vers le sud

,

dérange sérieusement la construction de la carte, rétrécit l'intervalle

entre le méridien de Bagdad et Bokhara, resserre surtout les espaces au

sud du fleuve Djihoun. La carte itinéraire place Isfahan très-réguliè-

menl : mais vers l'est toutes les positions du ni^ et du iv* climat s'in-

clinent vers le sud. Pour dresser les situations dans ces espaces resser-

rés, d'après la description el les indications de la carte itinéraire, il

fallait réduire l'échelle d'un cinquième, ainsi que les positions entre

Hamdan, Isfahan, Schiraz d'un côté, et Djordjania, Badakschan, Gazna,

de l'autre côté, sont coordonnées sur Téchelle des milles de 75 au

degré (25).

252. Passons maintenant dans les climats méridionaux. Edrisi y

confirme ses assurances que la carte sicilienne était géographiqnement

élaborée par les longitudes et les laliiudes, car il les y indique par deux

annotations très-régulières. C'est claire, pas de doute : les rivages

africains suivent celle indication; la position de Daîbol par 92" 0' de

longitude développe les rivages de l'Arabie et les rivages du golfe

persique jusqu'à Abadan long. 75" 0', lat. 50° 0'. Bassore, Vasit et

Bagdad 55" 50' de latitude. Plus encore, les positions indiquées de

Daîbol el d'Agna Serendib, correspondent avec les longitudes de la

composition septenirionale que nous avons restaurée : où Gazna est

arrivé au 92* degré (bal) el Gazna d'Abou Rihan 92" -10); Badakschan

y dépasse le 95* (05" 20' d'Abou Rihan). Sous le rapport de longiinde

,

cela est conforme aux connaissances acquises el acceptées. Une seule

condition y blesse et dérange la conformation de la carte sicilienne :

(45] Q'ielquf's dislaucos, par r^Pinpli^ celle d»' Balkli à Merv porleo » .^4« milles, «^-happent a

lontes II"? combinaisons possildos.
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c'est la condilion ùo la laliUulc ^(^Oj^rapliiqiic par laquelle le nord des-

cend exccssivcfnent vers Daïhol, presse les espaces du llcuve ïndus,

ainsi que de co. point exi^jj, un autre niorule s'cchap(K; vers l'orient, où

les t;randes ilislanees jouent à la cible; elles parlent à droite et à

gauche, (!Oinnie des nèchcs (jui s'a|)pointcnt au point de mire; elle se

croisent on ne peut pas mieux conforménnînl à la description et à la

carte itinéraire, sans dépasser au ni*" climat; aucune montagne, aucun

cours d'eau ne viennent traverser les limites des climats voisins; dans

la description , des frontières vides séparent; dans le dessin de la carte

itinéraire, une simple juxta position place l'un à côté de l'autre. Cepen-

dant les pays du ni'' climat, dans le dessin de la carte itinéraire,

accompagnent le n' climat aussi séparé, jusqu'au bout; ce qui n'a pas

lieu dans la composition que nous essayons de létablir d'après les

indications et la description d'Edrisi.

Edrisi, dans sa description de l'orient, a réuni sans aucune falsifica-

tion les matériaux généralement connus. Ces matériaux donc devaient

nous ramener à une composition loul-à-fait analogue aux productions

connues des géographes arabes. C'est vrai : mais les Siciliens aussi , en

puisant dans ces renseignements, devaient obtenir le même produit;

s'ils inventaient un tout dillerent , ils falsifiaient les renseignements et

en fesaient un mauvais usage : leur apologiste Edrisi n'en fait aucun

reproche : il dessine seulement une figurine de l'habitable et une carie

itinéraire où l'on remarque ces graves perturbations que nous avons

exposées.

Je suppose que les Siciliens, en composant les climats ni et iv, et les

climats i et n séparément, arrivèrent à la même construction qui se

présente à notre opération. Il fallait ensuite ramener leur production

double dans un ensemble. Au lieu de réfléchir sur la descente des

latitudes, ils cherchaient à étendre ou à raccourcir les positions dont

une dépassait l'autre. — A cet effet, les G50 ou 1000 milles de la mer
Caspienne nous offrent quelques chances d'extension nécessaire; les

vingt journées entre la Caspienne et le lac khovarezm , et les vingt-

quatre journées enlreFarabr et Aderkenl, contribueraient à l'extension.

Ce moven buvrirail pour les itinéraires entre Isfahan et Badakschan

plus d'espace qu'il n'en faut. Si ces itinéraires s'y développent dans

le sens des géographes siciliens, un opérateur curieux peut essayer et

se convaincre.

La carie itinéraire insinue qu'on aurait pris une autre mesure pour

raccommoder les positions divergentes : elle se dessine de la manière

suivante: Bagdad est placé d'après Plolémée par oS*» 50 de latitude.

Celle position confirme la dislance latitiidinale entre Bagdad et
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Mosoul de 150 milles (portée à :258 par Istakhri). Amid à 5 journées

(4 d'après Isiakhri), se trouve encore dans le iv* climat à l'ouest, et

deux journées au nord Miafarekin dans le v* climat. Bagdad entraîne

ainsi toutes les distances jusqu'à rembouchure du Tigre et jusqu'à

Bahraïn, sous son méridien, Katif, Siraf, Bahraïn , dans le m^ climat,

à la suite de quoi les rivages du golfe entier et de l'Arabie prennent une

autre pose et détournent Mekran, Tiz, Doïbol et toute sa suite jusqu'aux

extrémités de la Cliine, par dix degrés vers l'ouest. Certainement c'était

gagner la place pour le développement des itinéraires entre Abadan et

Badakschan, n'ayant égard ni aux latitudes, ni aux longitudes; c'était

aux dépens de l'Arabie et des positions géographiques, racommoder en

apparence les portions divergentes par une juxta position en partie

sans liaison , en partie composant un gâchis, qu'un curieux opérateur

aurait peut-être la complaisance de débrouiller par une triangulation

applicable à cet ensemble. Edrisi, s'il coopérait à l'œuvre, n'avait pas

assez d'autorité pour détourner les Siciliens de cet expédient; par cour-

toisie il s'abstint de faire quelques reproches, annota seulement sa

protestation par l'insertion de la longitude et latitude de Koiroba,

d'Aide et d'Agna.

Inscrivant la position géographique d'Agna, il a laissé encore une

sorte de désavœux de la composition très- imparfaite de cette partie. 11

relate que l'étendue de l'île Serindib est de 80 parasanges en tous sens;

cependant il dessine son étendue en tous sens, au moins par 9 degrés.

C'est à la façon de Taprobana; il n'avait pas d'autre mo}en pour la

rapprocher aux rivages de l'Inde, quand ces rivages serpentaient sous

la direction ptoléméenne par le n*" climat. La position de Serindib

pouvait suggérer l'idée d'ouvrir lespace rétréci en inclinant les rivages

vers la grande île , si les formes pioléraéennes ne se seraient établies

dans la composition sicilienne.

255. Ptolémée avait sa part dans la composition sicilienne. Oechardes

et Bautissus roulaient ses eaux vers l'océan à travers 4es pays de

.ladjoud et Madjoudj : il n'y avait rien à ajouter à ce qu'il a dit là dessus,

dans l'ouvrage inlilulé djagralia (VI, 10, p. ï-ll). La grande Taprobana

se ployait sous le nom de Serindib ei les rivages du Hind étaient dres-

sés sur l'indication de djagrafia, où l'on trouvait le Ueuve Mesolus,

Kalligara, Sinia, mont Kaukas. Les aiabes n'avaient plus besoin d'em-

prunter ces noms de Plolémée, on ne les trouve pas chez les arabes,

ils sont de l'érudition sicilienne ; l'Inde est de la composition sicilienne.

Les arabes savaient que Mandari, dans la péninsule, était par 15*» 0' de

latitude, Koulam par 1:2" 0', que le volume de Serindib en tous sens

,
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H'exccclail j^uèrc 80 i)aiasaiigcs. Les siciliens repoussant iMoléméc par-

loul en Europe et en Afri(iue, s'embrouillèrent fàclieusement par les

emprunts de la fiij;ure, de la nomenclature et des situations de Bagdad

jusipi'à Sinia.

Il est vrai que du commencement les arabes n'hésitaient point de

faire des emprunts à la djagrafia : Aspilra , dans les climats d'Ibn

Kelir, en donne un exemple (dans nolie atlas, p. 2). Mais depuis

(piMlsonl lait des investigations sur le lieu dans l'Inde, on ne voit rien

d'emprunic dans les relations pures arabes. Or, les emprunts qui se

trouvent dans la description d'Edrisi, sont les emprunts des Siciliens, et

il est probable qu'ils en ont fait plus que les quatre <|ue nous avons men-

tionnés : mais qu'ils ne se manifestent pas autant dans la description

d'Edrisi, à cause de l'ortographe arabe. La probabilité des emprunts

plus nombreux ressort cependant en collationnant avec la nomenclature

ptoléméenne, ces noms qu'on ne trouve pas répétés par les géographes

arabes. Voici la suite: Sinia, Thine. Ensuite à partir de Kattigora

,

Kaligara :

Tarigourgan, Thagara de la chersonnèse d'or.

île Senasa , Senos.

Loukin, Koli, de la chersonnèse.

Aourschin, chersonnèse d'or, ou embouchure de Chrysoane.

Semindar, SanVeri ou Tameri.

Kandj, Gange.

Loulou, Palura du Gange.

Mosela, Mesolus (déplacée, rivière).

Kelkaian, Kokala et Kalliga.

Keikasar, Kantakosyla.

Fanderina, Faritra.

lîanah, Bâta.

Barouh, fleuve Baris.

Meli , surnom donné à Koulam , du promontoire Malaon et Koulam,

transporté sur ce point.

Ile Kotroba, île Trikadiba par 115" 50' de longitude, vis-â-vis de la

septième embouchure de l'Indus.

Voici maintenant les distances comme elles se rapportent aux indi-

cations de Ptolémée :

17 journées entre Meli (Kambaiel) et Baruh, répondent à 9 degrés

ontre Malaon et l'embouchure de Baris.

8 journées entre Baruh et Banah , sont les 6" 50' entre l'embouchure

de Baris et Baïa.
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L'examen des rivages orientaux de la péninsule décèle rinsuffîsance

des distances entre Banah et Loulou; aussi elles ne se rapportent

nullement à celles qu'établit Ptolémée. Cependant, entre Fanderina et

Kalî^aïan on a 8 journées, et entre Faritra et Kokala 7*^ 20'.

Ensuite entre Loulou et Kandj 1 journée, comme entre Palura et

Ganffc 1 degré.

Entre Aourchin et Loukin 5 journées, et entre Tembouchure de

Chrysoane et Koli 5° 20'; entre Loukin et Tarigourgan -4 journées, ef

entre Koli et Thagora 2° 40' : ensemble 7 journées, 8° 0'.

Enlin entre Tarigourgan et Katiigora 6 journées, et entre Thagora

et Katigara 9" 0'.

C'est à réfléchir sur celle suite et à rechercher si elle se trouve dans

un géographe arabe, qui ne copierait point les relations d'Edrisi.

Le premier méridien fut tracé par les îles : c'était Ptolémée qui

commença à compter les longitudes des pays des îles fortunées ou

éternelles, dont on en comple six, et qui figurent d'après Ptolémée,

deux dans le premier climat, les autres plus au nord dans le second ; la

plus septentrionale est , ^^i*] Lamgos, sorte d'interprétation arabe

d"A7rûo<7£To^ (asper, à^M acer et ardens ingénie), l'autre ,L,à^*
C ^ '^'-.^

Masfahan, est aussi l'inlerprétalion du nom de niouiTava (^i--

pente de la montagne où se répand l'eau, ^L^ qui coule, qui se

répand). Sur chacune de ces îles est une^ statue en bronze rouge,

qui indique de la main aux navigateurs, qu'au delà de ce point il n'y a

pas d'issue (l, l, p. 10,11, 1, p. 404, 105). Les Siciliens empruntaient des

arabes ces explications. Ibn Saïd plaçait ces îles régulièrement jusqu'à

46 degrés de latitude, et comptait 24 îles du bonheur par le 50* degré.

Edrisi, sans donner le nombre, les a spécifiées dans le in*^ climat.

Ce sont évidemment les Canaries et quelques autres au nord. Celles des

deux frères magiciens, Scheram et Scherham (Gratiosa et Âlègranza)

sont situées en face du port Asfi. Ces frères magiciens furent méta-

morphosés en rochers, et ils sont là (île Rocho). Ces îles étaient

visitées 4)ar d'aventureux arabes, et les Almagrourim y trouvaient

des interprètes arabes. Outre ces îles , il y en a une de plus grande,

Schaslend, dont la longueur est de 45 journées; il y avait autrefois

trois grandes villes, mais ensuite les habitants, qui ne périrent dans

de guerres inlostines, franchirent la mer pour s'établir dans Roum , où

ils subsistent encore. Edrisi se proposait d'en parler quand il serait

question de lile Irlanda (Ml, I, p. 197-201), mais il l'a oublié.

Celle île Schaslend est évidemment l'île Atland , Antilia des lalins.

Benincasa y comptait les noms de cinq villes et sepi des autres géogra-
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\)\n\s (voy(i7, î)^, 1I() (le, nolro iUl;is), avec le.S(jii(;ll«'s on jmmiI romonl<;r

à rAllaiUi(l<î (les Grecs.

!25i. nei^ardant notre composition, qui pn';t,(!n<l à restaurer la table

ronde sur une |)roj»;clion ptoh'îniéenne, nous reFnanjuons qui; Jérusalem

reste à peu -près au milieu de la loni^ueur de l'habilahle, comme le

voulait l'opinion vulgaire. Les dislances routières, que nous avons

pu coordonner, dépassent à peine le 17)0*= dejjjré de longitude , ainsi

que, si les Siciliens ne prétendaient point d'étenrirc l'IiabitabU; connue

par 180 degrés, leur table ronde à pu très-facileinent, dressant l'habita-

ble connue par les longitudes et latitudes, réserver le centre de la sainte

Jérusalem, ainsi que la cité de Dieu se trouvait tout proche du centre,

comme la table itinéraire l'indique. L'habitable ne serait étendue en

longueur que lôo degrés : longueur traditionnelle de 9 heures de

récole d'Athènes, de Rome, par laquelle Sebosus déterminait la position

des îles qu'il examinait à l'occident. Elle se conservait en Sicile autant

que la grandeur du globe, déterminée par Pytheas. Les distances

routières du continent ne contrariaient en rien l'étendue de la longueur

tra(htionnelle
,
que les figurines rondes ne cessaient de reproduire : il

est donc probable que la longueur traditionnelle de 9 heures ou 155

degrés, était encore un des motifs qui décida les Siciliens de contrarier

les compositions arabes, et de défigurer la mer persique et verte.

En terminant mes observations, je répèle qu'une triangulation

soigneuse des distances, par tous les climats, de toutes les régions, peut

expliquer les bévues et les incertitudes qu'offrent la description et la

carte édrisienne. Opération laborieuse qui demanderait beaucoup de

temps indéterminé : il me faut renoncer à cet ouvrage.

L'analyse que nous avons faite de la table sicilienne, de la carte

itinéraire et de la description édrisienne, bien qu'elle n'a pas approfondi

la question, explique peut-être pourquoi Edrisi n'a pu gagner chez

les arabes aucune aulorité ni crédit assez solide, malgré l'abondance

des détails et des connaissances. Bientôt, cent ans plus tard , l'andalous

granatien, Ibn Saïd, avait recours à la lumière d'Edrisi, cl diffère

partout (voyez n" I9el5i de notre atlas). Il lui répugnait de placer

Bagdad par le 35^ degré du iv climat; la carte itinéraire ne répondait

guère, ni à ses propres perlustrations, ni aux renseignements qu'il

trouvait ailleurs. Il aima mieux suivre les relations de Fatima,

analogues à celles d'Edrisi , autant concernant la mer de I Inde
, que

les îles atlantiques. L'Espagne d'Edrisi parut au granatien d'une trop

petite dimension, quand il doublait son volume. Il croyait probable-

menl avoir sur le nord de Skiaba et Rousia des relations plus fraîches
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et plus-cerlaiiies, quoique moins abondantes (voyez Slavie 27; anal. 72).

La mer médilerranée et l'Asie mineure forment une autre disposition.

Il n'a pu consentir aux latitudes, indiquées par Edrisi, le long du

nonantième méridien. Dans les régions tourkes, de nouvelles appari-

tions devaient naturellement entrer dans la description d'ibn Saïd.

L'emplacement qu'il assigne à Karakoum et la récente fondation de

Kanbaleh ne contrarie point ces dimensions du continent , jusqu'à

l'océan qu'établirent les relations d'Edrisi (81 journées de Taraz à la

résidence de Khakan, Kimakie, arrêtées par Sisian). L'examen de toutes

les cartes arabes, et de celles d'Edrisi et d'IbnSaid, décèle que les

arabes possédaient des renseignements très-exacts de l'orient, qui

relataient les dimensions continentales des pays tourks et les dimen-

sions maritimes des parages Hind-Sin : il fallait les coordonner avec

discernement. L'étendue des premières, peut-être, n'était pas assez

apprécié : mais l'exiention des autres encore moins, elles restaient

excessives. La disproportion augmentait d'une manière irréconciliable,

quand ils s'efforçaient de remplir 180 degrés par l'habiiable tradi-

tionnelle : comment les arabes arrivaient-ils à cette fin? je ne saurais

le dire (voyez chap. 43, 69, 76, vol. l, et caries de l'Inde et de la

Chine, vol. III).

L'ouvrage d'Edrisi devenait certainement inaccessible aux latins :

mais la table ronde et les opérations des géographes siciliens restaient

dans leurs mains, et ne furent point tout-à-fait oubliés. Cependant la

méthode sicilienne n'a pu faire fortune et n'a pu valoir pour la carto-

graphie nautique des marins. Plus tard, les géographes érudiis du

xv^ et du xvi^ siècle, compulsaient la description d'Edrisi. Nous revien-

drons encore à cette savante exploitation; en attendant nous allons finir

avec les arabes.

Après celte lacune d'un demi-siècle (1080-1230), remplie par un

seul monument cartographique d'Edrisi, nos investigations ont trouvé

d'abondants matériaux du xni*' siècle, desquels rien de nouveau ne s'est

présenté ensuite à notre disposition.

On y voit d'un côté Aboul Hassan, astronome marokain (lii'>0) se

distinguer par la levée de plus de 40 positions africaines dans le but de

rectifier les compositions géographiques (chap. 85-91 iV 57, 58, de notre

allas); de l'autre côté le continent de l'Asie élaboré avec succès surtout

par une carte persanne d'un anonyme persan (chap. 67-69, n* 49-52

de l'atlas), supérieure à celle qu'avait composé (1261) l'astronome de

Maraga, Nassir eddin tousien (chap. 70-72, n" 46-48 de l'atlas).

D'autres encore, produits cartographiques de celte époque, prouvent

que toutes les caries arabes furent élaborées sur les laiiludes et les
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distances; qiroii irosait point loucher trop à la fixité dit la longitude,

(pioiqu'cUe était assez variée par les vicissitudes précédentes; que

l'opération carlograpliique était continentale; ignorant les espaces

des mers et ses combinaisons, produisirent de configurations de

rhabilablc assez variées chez les cartographes du xni* siècle. Il est

probable que les cartes régulièrement dressées étaient très-rares,

qu'elles n'étaient élaborées que par quelques savants et préparées

maintefois pour la curiosité d'un petit nombre de personnes instruites;

que les secousses continuelles entravant les comniuninations, empê-

chaient leur dispersion par le vaste enipire; que le continent oriental

ignorait jusqu'à un certain point ce qu'on élaborait pour la cartographie

dans le magreb. Ainsi que dans la cartographie arabe il n'y a pas d'en-

semble, ni de produit unique : la discordence tourmente et les idées

surannées rident les traits de nouvelles et fraîches conceptions.

Souvent la vieille routine et l'antique prévention s'assimilait les

nouvelles connaissances, comme on le voit par le granalien Ibn Saïd

(127 i), qui méconnut le produit de son Espagne. Les géographes

mahommédans avouaient leur ignorance des pays qui n'étaient point

en leur possession, ils connaissaient les bab mondou (mappemonde)

des chrétiens et ne se sont jamais servi d'elles pour améliorer leurs

défectueuses compositions.

A partir du xni*' siècle , la cartographie mahommédane perd son ter-

rain. Le génie arabe épuisé, passe dans la race tourke. On ne voit que

compilateurs, abréviateurs, copistes. La carte d'Aboulféda (1551) est

rappiécée de plusieurs hétérogènes (chap. 95-100 n** 59, 60 de notre

atlas). Oulougbeg (1457) fesait copier celle qui portait le nom d'il-

khanienne, préparée par Nassir eddin. Les dessinateurs tounisiens de

Sfaks, Ali en 1551 et son fils Mohammed, aimaient à copier les cartes

anciennes et surannées (chap. 95-105).

Caries de la navigation du moyen âge.

235. A l'époque de la dissolution de l'empire romain en occident, la

grande activité dans le dessin des cartes transmit à un certain temps

l'aptitude du dessin des itinéraires et des images de l'habitable, n'ayant

en vue dans les premières que les roules étendues en bande et soignant

dans les autres la peinture , elle négligeait les bases mathématiques et

les dimensions. L'école ravennate compulsait à cet effet les itinéraires,

et ces opérations furent connues dans les autres provinces et en

Irlande. L'habitable était ordinairement représentée carrée, oblongue :

quadripartita , de quatre océans. Ethicus dit expressément, que la



LXXriij PROLÉGOMÈNES.

tripartita, ceiiile eu rond par l'océan appartient à l'usage suranné hanc

quailriparlitam lodus terrœ continentiam , dont il a donné la descrip-

tion, lu, qui dimensi sunt (mesurée par les géomètres de Jules César) :

longe majores ywlri , tripart ilam reputari definierunt incesligantes

universum orbcm oceani maris limba circumdalum (yElhici éd. Gron.

p. 50, 51) et il donne la description de cette autre tripartie.

Celte description est insérée dans un chapitre de l'ouvrage d'Orose

et se Irouve n" 1:2, dans un code du vni*' siècle (n" 29) de la bibliothèque

d'Albi, dans lequel se trouve aussi une figurine du monde (publiée tout

récemment dans le catalogue de la bibl.) : mon ami Eustache Janusz-

kiewicz s'est empressé de ma la communiquer, ainsi que je puis la

donner de suite, réduite de 15 à 4 de l'échelle. Cette figurine est évi-

demment carrée du monde quadriparli; elle est construite sur la

description d'Elhicus. Examinant ses épigraphes
,

plusieurs ne se

retrouvent point dans la description de la terre tripartite : mais elles

se retrouvent dans sa description de la quadripartita, sauf quelques

insertions des appellations postérieures. Ces épigraphes se retrouvent

dans les quatre divisions comme suit :

C E A N U S

orientalis
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\il Arabia. La lignine aiinolc an delà de Tlndc. (luelqnes signes on

Ictlres ininlelligibles, accompagées de rnhrévialiun : quarto, quinla

(q(iiii(|ii(' alvcos, Figeton, cum rapilihiis quiiiqu(;
, p. 30) : mais e'cst

«me ville ou pays (Evilal de Gui de ravoiinc); le Gange, qui préoccupe

la descri[)tion (IKtliicns est reniplaeé par hison, et le lleuve Ganges à

son tioni se reironve au sud de l'Egygle , el loul à colé, prohablenicnt

par méprise , est inscrit zophirus.»

C'est la carie de Tépoque, quadrilatérale. Telle a été la grandie gravée

sur une table d'argent par Tordre de Cbarlcmagne (20); telle est la

pelile anglo-saxonne (n** 20 de noire atlas).

La forme ronde , représentant unimrsum orbem oceani maris limbo

circumdatum, prévalut ensuite. Les petites figurines et les cartes plus

considérables de Tliabitable, l'observaient également. Qualiliée d'orbis

ou d'imago du monde, dans cette forme homérique, elles lournaient

l'orienl en haut, plaçaient Jérusalem au centre, reproduisant la nomen-

clature ancienne des provinces, elles y entremêlaient en particulier

celle de la Palestine, des fieuves bibliques et ne négligeaient point de

défigurer le paradis terrestre, situé aux extrémités de l'orient. Remon-

tant avec son origine à Técole d'Athènes, quoiqu'elles n'avaient aucune

échelle, elles représentaient l'habitable de neuf heures. Ces figurines

sont nombreuses, de différentes din^ensions, petites et très-grandes

comme celle de Haldingham , accompagnées maintes fois d'accessoires

caraclérisliques, modifiées parfois et réglées par de connaissances

nouvelles et positives (voyez n° 25, 27-29, 51-58, 68-7i, 78, 79, 84,

87, 88, 94).

Les géographes de Sicile (1159-1154) exhumèrent toute la science

latente dans l'abandon et celle qui était cultivée par les mahommédans.

(26) Ce iiV'bt que par inductiou que j'attribue la forme carrée à la table de Charlemagne. Son biogra-

phe dit : de tribus mensibus argenteis statuit atque decreuit, ul uiia ex Itis, qu.ne forma quadrangula

descriptionem urbis Constaiitinopolilauae continct, inter caetera doiinria, ([ii;p ad hoc dopulala sunt,

Romam ad basilicam b. Pétri apostoli deferatur; et altéra, qupe forma rotuuda Koman.T urbis effigie

insignita est, episcopo ravennatis ecclesiae conferatur ; terciam quae caeteris et operis pulchritudine

et ponderis gravitate multum excellit quae ex tribus orbibus conuexa, tolius mnndi descriptionem

subtil».ic miuuta figuratione coinplectitur, io tertiae partis in eleemosynam dividendae augnicntum

esse coustituil (Eginh. Vita Car. m. 55). — Charlemagnt appella à sa cour les savants bretons et irlan-

dais, et comme la carte anglo-saxonne des breton» est carrée il est présumable que celle de Charle-

mague avait la même forme. La description irlandaise de Dicuil ne contient aucune allusion à la

forme ronde. — Lapins belle table ex tribu» orbibus connexa, n'était pas détruite en aumône
après la mort de Charlemagne ; Ludovicus nihil sibi reservavil, prœter unam niensam argenteam ,

qune triformis est (ex tribus orbibus connexa), in medio quasi très clypei in unum conjuncti

(Thcgan, vita Ludov. pii, 8) : ces clypei s'ils étaient connecti, coniuncli in medio, ne pouvaient pas

être d'autre forme que carrée, et leur connexion ou jonction est représentée plus ou moins dans

la carte anglo-saxonne (n° ^(î de l'atlas) par les huit sections orientales de l'Asie
, par les six occiden-

tales au nord de l'Europe, et par les six autres occidentales au sud de l'Afrique, y comprises les

iles Carpathos, Sicile, Sardaignc , Corse, (Toyez Allhitii çosmogr. p. i>i].
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On voil par l'analyse que nous avons fait de leur produit (chap. 5i-64
;

prolég. chap. 2i6-254; analyse de plusieurs sections; caries de l'Inde,

chap. 7-20; n" 59-13 de l'atlas et les cartes ci-joinles), qu'ils compul-

saient et raccommodaient dans un cadre les connaissance des géographes

andalous d'Espagne pour les portions occidentales; les relations arabes

et leurs cartes plus anciennes qui remontaient aux temps almamou-

niens pour les parties orientales; quelques indications de Ptolémce qui

transfiguraient le modèle arabe, et réunissant de nombreux détails pour

l'Europe, pour l'Europe perlustrée ou dessinée par les normande, ils

fesaient revivre les traditions scientifiques et se basaient dans l'ensem-

ble de leur construction sur l'habitable de l'ancienne école d'Athènes

(voyez ci-jointe tabulam rogerianam restauratam). Faste du savoir de

ce siècle, qui était assez important pour soutenir les proportions des

images du monde dans leur forme circulaire; de peu d'importance

pour les cartes topographiques, routières et de situations (n" 61-67, 77

de l'atlas); et d'aucune utilité pour la cartographie de la navigation.

La levée praticable des latitudes géographiques, aurait pu certaine-

ment servir aux navigateurs : mais leur pratique trouvant d'autres

moyens de parvenir à la composition des cartes, devenait tout-à-faii

indilférente pour cette détermination de positions géographiques.

A tout temps, les quatre points cardinaux et les vents dirigeaient

les navigateurs, et quand ils traçaient les rivages fréquentés ou les pays

qui les bordaient, ils les plaçaient sous tel ou tel vent. L'aspect du ciel

disposait les directions, surtout l'astre polaire. La pratique comprit

de temps immémorial la direction des rumbs quand il fallait se jeter par

la pleine mer pour atteindre un lieu déterminé. C'étaient des éléments

inévitablement connus des navigateurs de toutes les nations : phœni-

ciens, phocéens, milésiens, athéniens, romains, toute sorte de pirates

et brigands, saxons, normands, italiens, maures, catalans, avaient

sous ce rapport une routine solidement formée par la commune expé-

rience. L'usage de la boussole ouvrit un nouveau moyen à la pratique

marine et détourna de la stricte observation des directions relatives

aux aspects célestes. Le pilote a vu certain désaccord entre l'aiguille cl

l'étoile polaire', qui lui parut assez ronstant dans ses tournées dans la

méditerranée et ralïermit sa confiance dans la boussole.

Du commencement du xni'^ siècle, la boussole était en plein usage («:),

elle dirigeait les navigateurs qui sillonnaient la méditerranée et

(37) Les Vénitiens, dit ôe Murr (hist. dipl. dcDehaim, p. îî, de la troisième edit.;, se servireni

déjà en 838 de vaisseaux à voiles, sans rames ,
par conséquent ils avaient une notice de Ki boussole.

Conséquence un peu hasardeuse ; les rameurs de grands fleuves s'abandonnent souvent a leur voi*«\

tans notice de li boussole, traversent et montent les eaux houleuses ou i>ouvertes de çlaçoas.
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ciHoyaienl les rivages extérieurs (cliap. IG, note 10). Les pins instruits

ne voulaient plus entendre de loni,'itudos impraticables, les([uciics

,

autant ({u'clies étaient annotées par les savants géographes astronomes,

m; n'pondaient guère à leur prati([uc, aux dimensions et proportions

que la navigation levait et vérifiait clia([ue jour; ils étaient mémo indif-

férents pour la latitude praticable; sans s'enquérir de la situation de

l'habitable sur le globe terrestre, ils composaient les cartes marines,

les i)ortuIans au moyen des distances, sous la direction de la rose des

vents, ou plutôt de la boussole; ils se casernèrent dans le cercle de

l'habitable homérique, biblique. La déclinaison de l'aiguille détournait

les directions indiquées par le ciel, mais l'exactitude de la composition

et du dessin gagnait par la complication de direction, proportion et

distance, que la pratique apportait chaque jour aux opérations labo-

rieuses ,
préparant les matériaux pour la construction et le perfec-

tionnement des mappemondes rondes.

Les cosmographes dessinateurs de caries, qui ne discontinuaient

dans leurs ateliers à suivre la méthode de l'école ravennate dans la

confection des cartes routières ou topographiques , n'avaient aucune

envie de suivre la science exhumée : mais quand ils allaient fournir le

dessin à l'usage des pilotes, ils devaient nécessairement se conformer

au besoin de la navigation, accepter la méthode marine et obtenir les

matériaux des pilotes. Ils soumirent les images du monde à la rose des

vents (chap. 108, n" 68, 71, 75, 7i, 78, 84, U de l'atlas) et réglant les

produits des pilotes dans un ensemble, dressaient les cartes générales

des rivages visités, et quand ils composaient une mappemonde, ou

l'image de l'habitable sur une échelle plus considérable, ou très-grande,

ils y observaient les proportions des cartes marines , en les enclavant

en entier dans leurs grandes mappemondes , ainsi que ces dernières

n'étaient ensuite que des cartes de la navigation, complémenlées par

une image des pays encore non visités (n" 7 i, 80, 84, 87, 88, 90 etc. de

l'atlas). Ces images, dans leur proportion entière, observaient religieu-

sement les traditions du monde (gradué) de neuf heures (155 degrés), et

plaçaient au centre le nombril de Jérusalem (23) : mais elles étaient

soumises uniquement à la boussole des navigateurs.

Il était très-indifférent aux pilotes et cosmographes, par quel degré

(28) Nombril de Jérusalem , centre du inonde (voyez chap. 2, i9, i'6o, 163, 190). Au xv* siècle

d'Ailly, Mauro, discutent celte question ; les pèlerins \isitentla colonneou la pierre coutnle. Item, le

lieu que on dist la moyenne du monde, dit en U25, Gilbert de Lannoy (voyage p. 50); Au dedeus
du cueur du sainct sepulchre que tiennent les Grecs a vue pierre ronde plus haulle que les aultres

qui a vug trou au milieu, et dit on que cest le vnibclic du monde ou le moyen, dit en 1187 le

carmélite Nicola de Huen (pèlerinage publié à Lyon 1 188, p. mm).

PROL. G
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de latitude se trouvait la boussole de leur dessin, par combien de méri-

diens il faudrait diviser ou repasser leur habitable : ils disposaient sa

situation uniquement sur la rose de la boussole, et ils le faisaient avec

connaissance de cause. Ils connaissaient les astres et quantité de

moyens pour se servir dans la navigation ; ils n'ignoraient la science

arabe en vogue à la cour de Frédérik II Hohenstaufen (mort 1250)

et d'Alfons de Casiille (mort 1284) ; les notions cartographiques

d'Alfragan, d'Albateui, d'Arzakhel, passaient dans la langue latine,

par les ouvrages de Gérard de Crémone (1187), de Sacrobosco (1250),

de Bacon (1294), de Cecco (1527) ; eux-mêmes traçaient quelquefois

les sphères ; tournaient et décoraient leurs figurines de zones et de

climats à la manière des arabes (n" 58, G8, 88, 94 de l'atlas), mais leurs

portulans et leurs mappemondes n'étaient confiés qu'aux quatre vents

et à la rose de la boussole, parce que l'expérience leur a dit, que leur

pratique était praticable et productive.

256. Il est présumable que l'Italie donna le premier développement

de la cartographie nautique : mais la marine, prenant chaque jour par-

tout une plus grande activité, demandait des compositeurs et dessina-

teurs de cartes qui se multipliaient partout. Venise, Gènes, Pise,

Messine, Ancône, Palerme, Naples, Italie, aussi bien que Majorque,

Aragon', Catalogne; dans l'intérieur de la mer méditerranée elles étaient

suivies par les compositeurs et dessinateurs Flamands
,

pirates de

Feroer, Islandais, Anglais, Dieppois, Portugais. Partout opérait la

même méthode sur la même carte; il n'y avait pas d'école spéciale ou

d'atelier qui varierait l'œuvre commune, tous élaboraient l'unique

produit de la carte du moyen âge.

Elle s'émerge à notre connaissance de l'obscurité précédente cent

cinquente ans après les mémorables opérations de Sicile, au commen-

cement du xiv^ siècle, aux traits et proportions finies, qui, autant que

les cartes restent marines, ne se rident jamais bien qu'elles devaient

à la fin accepter les rectifications scientifiques. Je pense que l'analyse

que nous avons essayé (chap. 124, 155, 15i, 167, 170, 176; n* 75, 81,

85, 89, 92, 95, 101, 105, 104, 105, 108, 158 de l'atlas) de plusieurs

compositions de celte carte, ne ménageant point les vices et les imper-

fections du produit, décèle le succès qu'on admire dans les détails et

qui est non moins remarquable et bien assis dans l'ensemble. La carte

construite, qui ne correspondait pas à l'aspect du ciel et viciait ses

directions, qui n'avait aucune situation déterminée sur le globe ter-

restre, pouvait difficilement fournir une production tout-à-fait juste à

la graduation quelconque. Cependant sa composition est avancée à tel
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tlcgic de fini, qu'elle ne répuj^ne point celle opération et il est plus

facile (Py découvrir une graduation par les parallèles courbes que par

la projection plane. Les compositeurs et les dessinateurs de la carte

niudiliaient quelquefois les inclinalions des parties, l'application de la

graduation est par conséquent inconstante, la projection ressort variable

pour les copies modifiées. Je pense cependant qu'on ne trouverait

aucune copie docile à l'application simple et absolue de la projection

plane.

La cartographie marine traça les formes des rivages de la médiler-

ranée et de l'Europe presque entière, ainsi qu'elle a préparée les

espaces pour les distances routières et les itinéraires, qui, en s'appoin-

lant et se croisant composaient le réseau de la topographie de chaque

pays (chap. i7i-177; n" 101, 103, lOi, 158 de l'atlas). De celle façon

elle régla le terrain pour la cartographie continentale, et cette dernière

se trouva dans la même condition vis-à-vis du ciel et du globe que la

cartographie marine, et toutes les deux se trouvaient également sous le

rapport de la projection dans la même condition.

Pour découvrir la projection sur laquelle s'est développée la compo-
sition marine, il faut d'abord trouver l'échelle, non pas de milles des

distances et des itinéraires, mais du degré du grand cercle, qui seul

constitue les distances latiludinales et peut déterminer les distances

longitudinales (voyez la note 128 du chap. 152, IP vol. p. 68). Pour
cette opération les caries marines présentent de nombreux moyens,
mais aussi le vague, à cause que les points de positions ne sont pas

scrupuleusement et suffisamment indiqués. Si je trouvais dans mes
essais le méridien et la grandeur du degré par l'intervalle qui sépare

Venise de Rome, c'est que cet intervalle (continental) se trouvait par

hasard heureusement réglé dans les compositions analysées. Dans les

autres compositions cet intervalle peut très-facilement manquer, autant

pour le méridien que pour l'indication du degré. L'analyse de la carie

continentale (n" 101 de l'atlas) nous en donne l'exemple : Rome et

Venise ne répondent pas aux méridiens qu'on obtient de la direction et

de la courbure des parallèles, Rome y prend une position un peu ouest

au méridien de Venise. La même et plus forte déviation de Rome vers

l'ouest m'offrit la mer médilerranée de l'atlas manuscrit espagnol de
l'année 1575, où les parallèles se laissent à peine courber, ainsi qu'elle

se rapproche plus que les autres à la projection cylindrique. Je pense
qu'il faut attribuer celte déviation des méridiens de Rome et de Venise

à la composition plus régulièrement coordonnée à la direction de la

rose et à la dimension plus scrupuleuse de l'adriatique, à la suite de
quoi

, les parallèles devinrent moins courbées et Venise n'atteignit le
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méridien romain. Telle défectuosité se serait immanquablement décla-

rée, si la carte était développée sur la projection plane, cylindrique (29).

Mes analyses de la carte du moyen âge ne sont pas nombreuses et

mises au jour sur une assez petite écbelle. Je crois qu'elles expliquent

beaucoup. Des savants versés et possédant des instruments pour les

opérations sur la grande échelle , aidés par le calcul, examineront je

pense mieux ce produit de la navigation, qui se préparait à la perlus-

iration de toutes les mers du globe terrestre et qui prépara une

méthode pour dessiner ses découvertes (30).

(29) Les compositions des cartes par la méthode de la navigation , rejettaienl Rome un peu vers

l'ouest de Venise ; la science ensuite, guidée par Ptolémée et par de fausses inductions, plaçait

Rome à 3 ou Idegrës à l'est de Venise, éloignées l'une de l'autre 2i/a degrés de latitude. Voyez k?s

cartes postérieures à la renaissance , publiées à foison , élaborées en Italie ; et la reculade de Rome
exhibée dans la note du chap. 217, t. H, p. i92. — J'ai dit (chap. 210, t. H, p. 173), que la projection

cylindrique éloignait Rome un degré et plus vers l'est du niéiidien de Venise C'est faux si la carte

est bien orientée mais cela avait lieu quand on repassait les parallèles par l'orientation de l'aiguille.

Cependant Bernard Sylvanus, qui consultait les cartes de la navigatioo pour inventer sa rectification

de Ptolémée, trouva Rome 5o" 9' de longitude et Venise à peu près sous le même méridien

(Tilavcnipli ostia long. 3i)° lîi'), bien qu'il ne rectifiait point l'orientation de l'aiguille et l'accordait

à son Ptolémée ; ainsi que Tingis est 30" 53' de latit. Ceuta 51° -iO', Cadix 32° 13'. (Voyez chap. 198,

t. n, 155). — Je pense qu'on peut considérer la carte marine de la méditerranée comme suspendue

sur le point de la position de Veuisc et balançant légèrement; que pour graduer quelconque on

aura le succès en se référant au méridien de Venise, la distance continentale entre Venise et Rome

était bien déterminée et je crois que chaque composition l'observait scrupuleusement ; or, cette

distance donnera toujours l'échelle très-aproxiraative pour le degré du grand cercle.

(30) J'ai taché de décrire ou mentionner toutes les cartes de la navigation dont l'existence est

venue à ma connaissance. La troisième édil. de l'hist. diplom. de Behaim 1802, par Murr (p. 26, 28),

indique encore quelques-unes, possédées par le cardinal Borgia, possesseur de la carte métallique

dont nous avons donné la description (chap. 168).

En 1795, écrivait le cardinal : nel mcdesino io tengo tredeci carte geografiche, specialmentc nauU-

chc in pergamena, délie quali quattro abbracciano tutto l'orbe conosciuto, quando furouo fralte; e

nove danno il mediterranea e l'arcipelago; e di queste carie nautique pcr la oiagior parte, altrè

furono lavorate in Alessandria di Egilto, altre in Italia, ed allrc in Spagoa, e varie diesse portino

anche l'opoca.

Une de ces treize cartes, non segnata da alcuna epoca, mostra un' antichità supcriore alla par

messe del 1307.

Dans le nombre des cartes datées sont indiquées comme suit :

Jebudabcnzara, à Alexandrie en 1446.

di Alessandria fatle nel 1482.

JndreaDenincasa, d'Aucune on 1508 (la uôlro est de l'année 1473, chap. 170. n" Ui, 93).

di GirolamoVerraiano, fratollodi Giovauiii.che scopri una parte dell' .\mericasetlentrionalc, 15Î8.

l'na falta in Spagna, bcllissima, perché porta la liuea stabilita in Tordesillas nel 1494, ha il nome

di Dkfjo llibero, cosmografo regio, chc la fccc in Soviglia del 1329 (encore une copie de celle qui

nous est connue, chap. 172,204, n" 113, 117, de l'atlas).

comte de Octomanno Freducci, d'Ancôue, en 1358 (autre exemplaire do colle do Bruuswik,

mentionnée chap. 170, note 230, n" 85 de l'atlas).

Jean Marlincs, à Messine, l'an 138G.

— Les archives do Lalcing à Bruxelles possèdent dans une cassette la carte marine dos Pays-Bas

de 1506. On me répète qu'elle est inaccessible.

— La bibliothèque d'Arcnberg à Bruxelles, possède uu petit volume de plusieurs cartes dcâsiaécs

sur vclin. J'avais de promesses, j'espérais , nuis je n'-ivais pas le plaisir do les voir.
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Par réliklc des proiniois élrineiUs, on savaiunron (l<';loiininaiL hîs

positions du ciol et du j;lobo par les longitudes et latitudes. On ne j)eut

supposer que le souvenir cl même rcxislcncc des caries graduées

se scrail perdue. La réminiscence cl l'élude éveillant le souvenir et

l'idée de tracer les longitudes cl laliludes par la carte marine, devait

surgir loi au tard. Si la carte de iilO (du musée bourhon à Naples)

avait quelques Iraccs ou apparences de la projection plane (chap. 155,

vol. Il, p. 69), il csl certain qu'un des cosmographes dessinateurs

(quidam), s'était avisé anlérieuremenl de soumettre la carie nautique à

une projection, au moins à la repasser (à l'instar des cartes arabes) par

les bandes de climats. Le cardinal d'Ailly l'allesle en 1 410 et reproduit

son opération en image d'une sphère (chap. 154, 157, n» 79 de l'atlas).

Mais la question de la graduation n'élail sérieusemcnl agitée que plus

tard.

Renaissance de Ptolémée, perturbation; projection et graduation.

257. A peine d'Ailly acheva son Irailé de l'image du monde, que la

version latine de la géographie de Ptolémée arriva à sa connaissance.

Il reprit sa plume et composa un résumé de cosmographie, où il traite

de projection, de latitudes et de la composition des cartes, non seule

-

mont d'après les arabes et les mappemondes marines qui lui servirent

pour son irailé précédent, mais aussi d'après les climats et les latitudes

de l'école d'Athènes (dans Pline) et de Ptolémée.

On connaît les folies de la renaissance : ces Agamemnons suivis du
cortège conlrefaçonnant les héros de l'iliade; ces Apollons laurés mon-
tant l'Olympe; ces doctes travestis en philosophes du portique; ces

interprétations qui fesaicnl revivre l'antique idiome grec et latin dans

les familles; ces extravagances qui amusaient la société et fatiguaient

les arts et les sciences : il n'y a donc rien d'extraordinaire que la géo-

graphie y trouva sa bonne part , tournant son culte vers l'infaillible

Ptolémée.

Cependant la renaissance des lettres, exhumant la géographie de

Ptolémée et ressuscitant ce géographe grec , alluma un brandon qui

attisa des conséquences incalculables; appelant à la méthode scientifi-

que, longtemps encore impraticable, elle jeta une perturbation extrême

dans la cartographie; elle propagea les erreurs qui donnèrent une

immense impulsion aux découvertes du nouveau monde et de l'intérieur

de l'Afrique.

La version latine d'Angelo fut éditée en 1475 à Rome, en même
temps, 1470, Nicolas Donis en Allemagne reprit non-seulement la
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traduction mais dressa les cartes de Ptolémée, et essaya de les travestir

en caries modernes, conservant scrupuleusement toutes les latitudes,

longitudes et configurations les plus accariâtres du grec (n<* 103, 104 de

Fatlas). Les savants italiens approuvèrent celle invention et applaudi-

dirent à l'ingénieux allemand, condamnant les cartes marines comme
produit de praticiens ignorants.

Par une singulière interprétaiion de ce qu'avait relaté Marco Polo,

les îles et l'Inde qui touchait au Mekran, furent renvoyées au delà

du 180" degré sur l'autre hémisphère pour y former, avec la Chine et le

Japon, la prolongation du continent étendu par les 180 degrés et pour

complémenter la mappemonde de Ptolémée. Japon se trouva placé

à 280" de longitude, rapproché à l'Europe (n** 109, 110, 119, 120, 12o,

126 de l'atlas). Ainsi parut une mappemonde d'une étrange configura-

tion. Désormais les mappemondes ne cessent de représenter les deux

hémisphères à la fois, toutes les parties du monde connues ou incon-

nues, et les caries tournèrent le nord en haut. Les figurines homériques

et les mappemondes rondes allaient périr, et après douze siècles d'exis-

tence, elles furent frappées de mort, dès que les navigateurs franchi-

rent les limites de l'hémisphère.

Paolo Toscanelli en 1474, expédia une semblable carte à Christophe

Colomb; Martin Behaïm, en 1492, l'éiala en entier sur son globe à

Norimberg (n" 109 de l'atlas) et Colomb se félicitait dans la même

année qu'il abordait l'autre extrémité du vieux monde. Bientôt, exami-

nant l'île de Cuba, il pensait côtoyer les rivages delà Chine, et remar-

quant l'élévation de la terre vers l'équateur, il croyait se rapprocher

au paradis terrestre, correspondant sur l'autre hémisphère à la coupole

ariné. L'extravagante apparition des mappemondes encouragea et

enhardi beaucoup plus les découvertes que les tables rondes. La navi-

gation, les découvertes portugaises et le tour du globe de Magellan,

submergèrent enfin dans les abîmes de l'océan ce monde fantastique.

Longtemps encore la navigation, presque exclusivement seule, réglait

les mappemondes. Elle avait sa cartographie à elle, créée par le moyen

âge. Cette cartographie observait sa pratique, sa routine, sa méthode et

ne voulait renoncer au produit élaboré. L'apparition de Ptolémée procréa

une autre cartographie, qu'on peut appeler continentale, basée sur la

méthode scientifique cl théorique qui n'avait encore aucune expérience;

crédule et présomptueuse, affublée de la large casaque de Ptolémée,

elle croyait savoir et connaître tout. Diffcrt situs nouus, du moyen tige,

à situ qucm posuH Ptolcmaeus. La division dans la cartographie fut

déclarée et les collisions ne cessaient de troubler leur activité. La carto-

graphie continentale de savants et philologues {à partir de l'année 1475),
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s'est emparée la première de la publication par la gravure en bois ou en

métal, autant de la géographie de Ptolémée que de ses propres inven-

tions, imaginées d'après le modèle.

Les théoriciens criaient à l'ignorance des marins et de leur prali([ue.

Les cartes marines n'avaient ni climats, ni parallèles, ni méridiens;

leur orientation établie sur la boussole était vicieuse, ne répondait

point à l'orientation réelle. La construction et les proportions de la

méditerranée et des rivages extérieurs de l'Europe et del'Arriiiue,

réprouvaient celles de Ptolémée. Placée régulièrement sur le globe

terrestre, la composition de la marine aurait déterminé les latitudes de

Constantinople à 41°, de Tunis à 37'>et la longueur de la méditerranée

monterait à 41 degrés seulement. Les théoriciens ne savaient se prendre

avec cette composition des ignorants; ils la condamnaient, préférant

celle de Ptolémée qui rangea Constantinople par -iS*' et Tunis par 32'

de latitude et assigna à la longueur de la méditerranée pas moins que

62 degrés (n° 108, 109 de l'atlas). Chaque position y avait sa latitude

et longitude déterminées. On ne s'empressait guère de les vérifier, le

maître l'a dit, il fallait croire; on ne savait point comment entreprendre

leur vérification, il ne restait que de l'accepter avec confiance. L'accep-

tation sans réserve de tout ce qu'annota l'astronome géographe,

recommandait avec entêtement la nouvelle école allemande par l'or-

gane de Behaim 1492, Ruysch 1507, Schoner 1521, Munster 1552,

Apian 1551, Gemma 4555. L'école italienne, n'osant blâmer cet élan

de la croyance des néophytes fraîchement recrutés et initiés , accablée

de ses connaissances précédentes, se troubla dans le vertige ptoléméen,

ne sachant plus revenir à son expérience marine. La navigation et les

découvertes arrêtaient continuellement les compositeurs de mappe-

mondes dans les dernières extrémités du continent : mais le vieux

monde, victime de la crédulité, restait déformée pour longtemps.

258. En attendant , les audacieux marins suivaient leur ancienne

routine. La navigation hauturière les conduisit tout le long de la ligne

équinoxiale, et ils avaient leurs mappemondes. Les Portugais et les

Espagnols préparaient les cartes marines, hydrographiques du monde.

Ils comprirent le développement cylindrique de leurs caries, les

défauts de la composition antérieure du moyen âge, l'incohérence des

parties, l'imperfection de l'ensemble et de la méthode, lorsqu'au delà

des tropiques leurs découvertes se disloquaient par la projection cylin-

drique, exigeant l'emploi de l'échelle croissante : mais ils ne se hâtaient

point de détruire l'ouvrage de la bonne expérience , ils nourrirent une

juste et salutaire répugnance de contrefaire un Ptolémée. La navigation
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haulurière n'était pas inaccessible à la théorie et à la science , elle

comprit la nécessité de se servir des instruments et des observations

astronomiques; elle les adaptait autant que leur usage ne contrariait

son expérience bien éprouvée. Elle savait qu'il était plus facile de

trouver un nouveau monde que de déterminer le premier méridien ou

une longitude géographique. Le tour du monde, accompli en 1522, par

Magellan , souleva la question de la possession des Moluques et les

experts du compromis de Saragosse en 1529 se virent incapables de la

résoudre. On avait assez de règles et de théories pour lever les longi-

tudes astronomiquement, mais on ne connaissait encore que les longi-

tudes distanciales de la navigation; elles dirigeaient Magellan, elles

déterminaient le méridien de marcation et de démarcation , ou de

partition. Cette longitude était trouvable par la méditerranée sur les

cartes du moyen âge, si les théoriciens s'étaient donné la peine de la

chercher sans se référer aux G2 degrés de la longueur ptoléméenne.

Les nouvelles découvertes, malgré leur extension, ne formaient qu'un

complément du vieux monde et se déroulaient sous la plume et le

compas des cosmographes et hydrographes sur la même carte à la suite

des rivages du vieux monde; elles devaient donc suivre et se coor-

donner à la boussole acceptée dans la composition des caries marines.

Mais les navigateurs remarquèrent bientôt que l'aiguille variait
, que

son orientation était inconstante; or, pour avoir une orientation fixe et

certaine, ils réglaient leurs courses et dressaient leurs découvertes

uniquement sur la direction de l'étoile polaire, et la rose des vents se

trouvait régulièrement orientée; ils observaient la hauteur du pôle

et levaient les latitudes. Celte composition prit place déterminée sur le

globe, elle avait ses latitudes et ses parallèles, elle pouvait, par induc-

tion, inventer les longitudes; attachée au vieux monde, elle devait

rectifier et fixer sa position : mais celle rectification n'arriva pas de

suite et ne s'était généralement établie que bien plus lard.

Je ne connais pas des latitudes que Gralioso Benincasa 1116-1472

ou quelque autre des cosmographes échelonnaient sur la lisière de la

carte. D'Ailly et quelqu'un des cosmograpes antérieurs, repassant la

composition nauliquc du moyen ài^e par les bandes de climats, sans

toucher à rorienlaiion de l'aiguille, disposèrent la composition entière

par la latitude de Rome : il s'ensuivit que Gibraltar et Alexandrie à la

fois se trouvèrenl par 05" de laiiiude (u" 69 de l'atlas). Les premiers

éditeurs de caries gravées fiiisaient parade de l'échelle latiiudinale

(n" iOi, 102, 103, 104 de l'allas). Kvaminanl rexlrème perlurbation

dans leur opération , où l'on ne remarque ni les latitudes piolémccnues,

ni quelques autres ailleurs connues ou conformes à quelconque qui
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pouvait iHrc levée par (iucl([u'un de leurs conlcniporains, on peut se

(leniaiuler quelle perturbation mentale i^uidait leur (euvre? Kn général

les hydroi^raphcs cosniogra|)hes donnaient au détroit de Gibraltar la

latilude de 55" à peu-près et attachaient toute la vieille construction

avec son orientation de l'aiguille à ce point. Telles sont la carte du

pilote de la Cosa 1500, l'hydrographie portugaise i50i (n® 116, 118 de

l'atlas); les petites cartes, celle de Ruscelli 1501, 15G2, et celles

da navigare et mappa monde de Porcacchi da Casliglione 1572; les

premières caries nautiques régulièrement publiées par Waghenaer,

Aurigarius, en 1584, 1589, et une foule d'autres de cette époque. Par

cette disposition Alexandrie se trouvait à 55° à peu -près de latitude
,

Rome montait à peu près à 45", Venise au delà de 47», Constantinople

de même, et l'Europe entière hissait son front loin vers l'ouest. La

carte était de la double composition, de la double orientation : on le

savait, n'importe; l'habitude de conserver celte réunion, l'expérience

savait s'en servir.

Cependant les cosmographes de Séville 1527, 1529, remuèrent

l'orientation de l'ancien monde (n" 117 de l'atlas). Je ne sais sur

quelles indications ou a opéré ce changement. Alexandrie y descend

au 28^ degré de latilude et plus au midi : trois degrés trop au sud.

Par conséquent Tunis se trouve par 55°. La carte de l'atlas, manuscrit

espagnol de 1573, paraît modifier cette excessive inclination. La carte

de Bleauv de 1646 (n° 158 de notre allas) réglait mieux par la pro-

jection plane , mais la composition ne passait guère à cette projection

(chap. 135,170,201-206).

En attendant l'école italienne se préoccupait beaucoup de la gra-

duation et de la rectification de la boussole. Nicole Zeno, 1515, entreprit

de graduer la carte spéciale de son aïeul , et il s'imagina de la soumettre

à la plus parfaite projection de Ptolémée. A cet effet il tira le méridien

du milieu, détermina la grandeur du degré, tira les parallèles sur le

rayon ploléméen de la projection conique et par son savoir faire gagna

l'admiration de la connaissance. Il l'exécuta, comme s'il aurait su que

son aïeul avait réellement choisi cette projection pour sa carte (ch. 207,

n° 95 de l'atlas). Ruscelli de sa part entreprit de donner à la carte

nautique la nouvelle boussole et de déterminer ses positions par

longitude et latitude (chap. 208); on peut douter si jamais l'école ita-

lienne accomplit cette opération, en voyant les plus illustres travailleurs

labourer sur le sol ploléméen.

Cependant l'école ilalienne de cette triste époque a le mérite que

l'histoire de la cartographie doit un jour approfondir et apprécier.

En Italie on levait les plans et la hauteur du pôle, on discutait sur la
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longitude, on vérifiait minutieusement le terrain glissant de Ptolémée;

quand on détériorait les caries marines
, pour les accommoder au savoir

du grec , ce dernier recevait des coups de patte et des chiquenaudes

peu favorables pour son autorité infaillible, car on donnait la préférence

aux renseignements étrangers qu'on trouvait dans les ouvrages arabes

(chap. 50; cartes de Tlnde n° 15 du ch. 16), qu'on avait de voyageurs,

qu'on obtenait par sa propre expérience ; on s'habituait à réprouver le

grand maître; on préparait son discrédit. Il est probable que la confu-

sion restait sans issue, mais c'était faire beaucoup que de remuer et

ébranler les fondements, c'était prédisposer l'esprit à un nouvel ordre.

Ils étaient secondés par ces cartographes de tous les pays, qui n'avaient

rien à faire avec Ptolémée et préparairent les cartes spéciales de leurs

propres pays.

Réforme de la géographie.

259. Dans les connaissances humaines aussi bien que dans l'état

social, l'introduction d'un principe, d'une théorie pour régler le nouvel

ordre, est presque toujours douloureuse? la souffrance devient plus

sensible lorsque la doctrine est fausse ou l'introduction mal dirigée.

La théorie qu'on recommandait à la cartographie était admirable,

parfaite , incontestablement bonne , certaine , c'était claire : mais en

grande partie impraticable. Par des moyens moins parfaits, même

erronés, on peut souvent ouvrager et obtenir un produit excellent :

on le sait, mais ordinairement dès qu'une doctrine est acceptée, les

méthodes, qui ne dérivent pas d'elle, sont réprouvées, les praticiens

les plus heureux et les plus habiles qui ne la participent pas, sont

méprisés et condamnés. Leur produit est excellent, la doctrine, dans

l'imposibililé de se servir de sa théorie , est loin d'en avoir un sem-

blable , mais elle méprise le praticien et devient incapable de recon-

naitre l'heureux résultat de leur adresse très-praticable. Aussi le

produit de la cartographie du moyen âge était excellent : mais les

savants se firent incapables d'en tirer un bon parti.

Cependant le plus salutaire principe et la plus parfaite théorie ne

sauraient être mis en pratique, si l'on ne passait par ces doulou-

reuses épreuves et si l'on ne les essayait, quand même ils seraient

d'abord impraticables. C'est une nécessité qui travaille fâcheusement

la cartographie plusieurs siècles. Si la théorie seule s'était placée vis-à-

vis de l'espérance du moyen âge, on aurait eu certainement un résultat

plus prompt, plus déterminé et plus satisfaisant : malheureusement

la monstruosité ptolémécnnc intervint et engendra ce désarroi de
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l'espril qui se fatiguait plusieurs siècles sans trouver d'issue. Le

monde arrive au vrai par l'expérience du faux , et je pense que la

marche de la cartographie mérite d'être étudiée à cet égard; son élude

est instructive. Aucune des connaissances humaines, aussi longtemps

secouée et emhrouilléc, aucune n'offre d'épreuves plus claires, plus

oslcnsihles : c'est un exemple utile pour savoir suivre la marche de

l'esprit dans les autres connaissances. Enfin toutes les phases de la

cartographie se succédaient et l'influence de l'une à l'autre se succédait

jusqu'à nos jours, peut-être qu'elle agit encore et qu'elle agira sur

la marche prochaine : l'étude sérieuse est utile pour la cartographie

elle-même.

Si la doctrine théorique n'avait devant elle que Texpérience du

moyen âge, privée des moyens d'obtenir les longitudes astronomiques

pour les positions terrestres, elle se serait efforcée de l'établir par

induction, moyennant les cartes connues élaborées par les opérations

de l'expérience précédente. Mais quand en môme temps on a examiné

la géographie de Ptolémée , on crut y trouver le produit des observa-

tions astronomiques uniques de l'ancienne Grèce et de la savante

Alexandrie. Cependant l'antiquité, autant que nous la connaissons

à l'exception des observations grossières de Servius et de Corbulo (qui

entrent dans la formation de la carte de Marin et Ptolémée), ne fournit

aucune observation sérieuse qui déterminait les longitudes : on dressait

toutes les longitudes par induction (comme le prouvent les discussions

de Strabon). Peut-être certaines observations coopéraient à coordonner

les longitudes de la carte qui servit de base à la carte almounienne :

peut-être, mais on l'ignore. Les arabes ensuite essayèrent de faire les

observations dans le but géographique , en les négligeant dans leur

cartographie, ainsi que chez eux aussi, les longitudes sont le fruit

d'induction. Ensuite
,
jusqu'à la réforme de la cartographie (1570) et

plus tard encore on n'avait aucune longitude déterminée, si ce n'était

par quelques inductions. Le cosmographe flamand Yan Langren

(chap. 218) observait à Madrid et à Bruxelles, et ses cartes de Brabant

(publiées vers 1658 par Jansson), ni son grand original dédié à la gou-

vernante Elisabeth, gravé on ne sait où ni par qui, accosté de l'échelle

latitudinale pour tracer les parallèles, n'offrent aucun vestige de son

succès dans la découverte de la longitude. Et plus tard, lorsque

parurent les longitudes géographiques, levées par les astronomes,

quelles méprises et abus pouvaient survenir ! l'ingénieur Bonne en

donne un exemple (n" 142, 145 de l'atlas, note 417 du chap. 225,

vol. II, p. 205).

La cartographie n'avait donc aucune longitude positive à sa dispo-
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siiioii. Au lieu de les lever elle-même, ou de les inventer par ses propres

indicalions , elle les empruntait de la source la plus impure et la plus

dépravée. Après un sièc^.le de malaise et de tourment qu'engendra

le crédit de la fausse monnaie, il fallait renoncer à ces emprunts,

réduire les dimensions, substituer d'autres longitudes. La réforme

de la cartographie indique 53 degrés de longueur à la méditerranée

,

telle l'avait acceptée Mercator et telle l'acceptèrent ses successeurs, qui

bientôt ne cessaient de remanier la composition sur tous les points.

Ce remaniement ultérieur se fait comprendre quand on connaît le

type fourni par la réforme ; mais comment celle-ci élabora-t-elle son

type? sur quelles sources l'avait-elle composée : il est assez difficile d'y

répondre.

260. J'ai observé (chap. 217, t. Il, p. 192) que Mercator, dans la

composition acceptée, se référait aux proportions des caries marines,

et que, moyennant un degré trop petit, il suivit les proportions éta-

blies par la marine, ce qu'on peut remarquer sur plusieurs points de

la méditerranée. Ainsi pour éloigner les rivages africains de l'Europe,

proportionnellement à la longueur de la mer, Tunis se retrouva

renvoyé à 55" de latitude , et Constantinople à 45°. Mais la petitesse

du degré sur les autres points de la mer altérait les proportions

Irès-sensiblement ,
quand les latitudes n'étaient point faussées : par

exemple, entre Alexandrie et Rhodes (comparez n° 155 et 150 de notre

atlas).

Ces proportions sont déterminées par les longitudes et latitudes. Sont-

elles le résultat de la composition émanée uniquement des proportions

compulsées et acceptées, ou empruntées et adroitement combinées

avec les proportions acceptées par Mercator ou par quclqu'aufre des

géographes antérieurs? L'emprunt pouvait cire puisé dans Piolémée

comme on procédait depuis cent ans dans les opérations géographiques;

ou bien dans les annotations des ouvrages arabes
,
qu'on a commence

à examiner pour la partie descriptive.

Lorsqu'Edrisi répèle que les noms de plusieurs villes de France sont

orthographiés et écrits de diflërenic manière en arabe, on peut y

remarquer les relations internationales actives. En elïet, à celte époque

elles étaient réellement animées en Europe. Ensuite elles déclinaient

et furent refoulées au loin; surtout depuis le massacre de Nocera 1501,

et l'extirpation du mahommédanisme en Iialic, suivi des désastres dos

moslémines en Espagne. De ces anciennes relations la géographie

latine conserva la coopéraiion arabe à l'œuvre sicilien (chap. 55, 50,

2iG-251), la conformité de figurines rondes et de mappemondes (chap.
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121, \''2'i)y la connaissance du Soudan cl du Nil-j;ana (chap. 431, 159,

148), l'usat^o de raslrolabc, (iu(îl(iucs ouvrages aslronomi(|ues qui

euscij;naient les règles llicori<(ues (chap. lOi, 155), la doctrine du

niéridiou arin , et, notez bien, la position de Tolède par 18" 50' de

longitude (chap. 45, 91, lOi). La cartographie de la navigation, indif-

férente pour ces renseignements, répétait quelques-uns, négligeait les

autres.

Vers 1580, la connaissance de l'ouvrage d'Aboulféda fut vivement

convoitée (note 590 du chap. 218, t. II, 195), et la publication d'extraits

d'Edrisi 1598, lGI9, provoqua une étude sérieuse des descriptions

arabes. L'Arabie en profita certainement la première (chap. 50);

bientôt. Perse, Mavaralnahar et même Abyssinie. Partout la nomen-

clature changeait rendant un son plus oriental; les positions se coor-

donnaient mieux pour guider les investigateurs. C'était à la suite de la

réforme de la géographie
,
quand on ne dédaignait pas d'exploiter les

matériaux de tout genre.

Mais je crois retrouver quelques vestiges de la compulsation des

ouvrages arabes et spécialement de la description d'Edrisi , antérieur

à l'année 1580 (voyez cartes de l'Inde et de la Chine, note 13 du

chap. IG; chap. 54, 50), opérée certainement en Italie (si). L'existence

de l'ouvrage d'Aboulféda, gagnant vers 1580 la curiosité des hommes
d'étude, a dû être préalablement connu par l'examen des investiga-

teurs instruits, qui y trouvaient un magasin de longitudes arabes.

Quand je vois Constantinople , long. 56° 50', latitude 43° 0'; les

extrémités orientales de la méditerranée à TO** 0' de long, connues des

arabes
,
je ne puis rien conclure

,
parce que ces positions sont les

mêmes dans Ptolémée, empruntées parles arabes. Mais la longitude

de Kaïr G5°, celle de Tolède 18* 30', la latitude de Tunis 55", et la

longueur entière de la méditerranée 55 à 54 degrés, indiquées par les

arabes , contrairement aux indications de Ptolémée , me font présumer

que la réforme compulsait les annotations arabes (de Gérard de

Crémone , d'Arzakhel) et les combinait avec les cartes de la navigation

(51) Voyez et examinez la France dans le petit allas ptoléméen de Ruscelli 1 06 1, lî)62, et con-

frontez avec les distances de la description d'Edrisi, triangulisées dans notre atlas n" 40. Regardez

les positions de Seez, Bourges, Limoges, Nevers, et autres, qu'on croirait rangées sur les indications

des distances de la description édrisiennc. — Dans les cartes reproduites par Mcrcator et Ortcl 1370,

on trouve Nibars sur Don (Nibaria d'Edr.); Tuia entre Don et Volga (Touia Scrmeli); Pascherti

(lisez Paskorti) sur Vischora (ou Kama] (Basdjird). — Khorasan, Mauralnaliar, Mcru, Nisabur, et une

foule de noms ignorés par les cosmograplics du moyen âge, paraissent en Farsi , en Perse dans les

cartes reproduites par les prénommés géographes. Ainsi il est évident qu'avant 1370 les descriptions

arabes furent examinées et exploitées : en effet, les cartes de Castaldo sont très-parlantes sous ce

rapport. —Et je rappelle Trapobana de la carte catalane de 1575, qui est Malaï ou Komar des

arabes siciliens, d'Edrisi (portulan général, chap. 51).
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pour former son type. Ces emprunts et plusieurs qu'on pourrait

découvrir règlent le reste de l'ensemble (52).

Plus tard les géographes Delisle, D'Anville, Bonne, examinaient et

utilisaient les latitudes géographiques des arabes; pour ces latitudes on

avait quelque confiance. Si la réforme s'était servi de longitudes pour

la méditerranée , il est assez singulier qu'elle les négligeait pour coor-

donner l'Asie, mais elle persista à rester fidèle, autant qu'il était

possible, aux indications du Grec. Il est possible que les traditions des

géographes de Sicile, coopérant à la réforme, rendaient les réforma-

teurs plus disposés à rompre avec Ptolémée sur l'étendue de la médi-

terranée, que sur les espaces de l'Asie. Les géographes de Sicile

placèrent Bagdad par ôo" de latitude et il y resta dans la composition

des réformateurs. Mais les géographes de Sicile connaissaient le lac

Khovarezm ou Aral , les réformateurs ne le voulaient pas conserver,

parce qu'il ne se trouvait pas dans Ptolémée. Cependant dans la

composition de la partie orientale de l'ancienne habitable , les arabes

méritaient quelque confiance même pour les longitudes géographi-

ques, obtenues par quelques observations du ciel, ou par induction,

et pouvaient porter conseil aux géographes postérieurs et modernes.

Gérard Mercator.

261. « Hoc fundamento posito (tabulis spetialibug sphaericce figurae

in piano), optimas quasque descriptiones in delineandis regionibus

sequutus sum, qua in re, non parum subsidii mihi attulit insignis

chorometer et solertissimus régis hispan. geographus Chrislianus

Sgroihenius, qui multas regiones perlustrauit et pro caeteris amplius

(32) Voici les longitudes de plusieurs positions le long de la méditerranée, d'après :
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cxaclilisciuo (lcscri|)sil. Tum tijiisdcm (|uo(iiie majcslalis gcographiis

(lili}^onlissiinus Ahrdiuimus Orldius , ipso candor cl huinanilas, qui

(|nidnspiain lahularuiu nacliis luit, inihi coinmunicauiè libcralilcr

lamolsi iii eodcin inccuin essct iiislilulo. Qui praotcrca ali(|uid allu-

Icruiil auxilia, oos suis locis commcmorabo (luojusluni sui bcnoficii

encoiuijiin apud sludiosos coiiscquanlur, iicc ego int^ralus rcperiar. »

C'est ainsi (juc s'exprime Mercator, éditant en 1585 Gaiiiae et Gcr-

nianiae tabulas, (jui devaient faire partie de son atlas.

En ellct, il dit qu'il puise de losia Simler zurichois pour la Helvélie,

dans laquelle il désigne par les latitudes et longitudes les moindres

positions, au nombre de plus d'une centaine. Pour la France il s'est

servi de : division du monde, de guide des chemins de France, de

annales Aquitaniae pcr loannem Douchel, de historia Biturigum per

lonnem Chaumeau. Ce dernier lui fournit quantité de positions desi-

gnées par les longitudes et latitudes : quœ in ipsius tabula deerant loca

ea nec numeris (longit. et latitudinum) monstrare potui, neque enim

amplior huius ducattis cxtat descriplio. Cependant ce duché lui fournit

plus que la moitié de positions désignées en France par les long, et

latit. 58 sur 105 (n'y comptant ni Lorraine , ni duché de Bourgogne

qui olfrent 51 positions). Je ne sais pas comment ces long, et latit. se

trouvent dans les ouvrages compulsés par Mercator; je ne sais pas non

plus si la description de Simler est accompagnée d'une carte : celle de

Chaumeau, ni son ouvrage n'offrent aucune longitude ni latitude (33).

Mercator, à l'occasion de la situation et de la division politique et

civile des pays , se plaint de n'avoir pas de renseignements suffisants :

» unum tamen quod maxime in votis erat mihi defuit, nimirum prin-

cipatuum et nobilium locorum exactior enumeratio ac designatio, quse

in aeditis tabulis quam maxime desiderantur. » Les cartes négligeant

souvent les lieux plus remarquables, n'indiquaient les frontières ni de

provinces ni de pays ; les descriptions ne relataient guère tout ce que le

géographe demandait. Mercator devait cependant se plaindre beaucoup

plus du manque de positions bien déterminées. Pour le Franche-comté

il n'en avait aucune fixée par long, et latit. et il est vraiment singulier

que les positions qu'il put désigner par les long, et latit. sont presque

toutes obscures. Dans le nombre de 58 du Berry, nous ne trouvons ni

Chateauroux, ni la Châtre, ni Sancerre, ni Bourges, et dans le nombre

total de 105 pour la France, on ne trouve, de long, et latit. pour aucun

chef-lieu ou capitale, Bordeaux, Lyon, Rouen, Nantes, Paris, etc..

(33) Ortelius semble ignorer l'cxislence des cartes de ces auteurs, aussi bien que tic Sgrotlienius

,

bien que nous avons la carte du Danube do ce dernier.
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n'en ont pas. S. Denis et Montmorency sont déterminés par une long, et

latit. Paris reste privé de celte indication. De quel genre étaient donc

ces longitudes et latitudes de tant de localités obscures? Certainement

inventées par induction; certainement l'induction seule pouvait aussi

déterminer les positions des grandes villes : induction incertaine, on

le savait. Tonnerre, dans la carte de Champagne se trouve par 25" 19'

de long. -47° 56' de latit. et dans la carte du duché de Bourgogne

Tonnerre est 24" 5' de long. 4-7" 25' de latit. Diflercnce qui décèle Tin-

certitude aggravée par la désharmonie des situations de tout le canton

d'Auxerre et de Tonnerre qui se déroule dans les deux cartes. La carte

de Champagne est surtout mal avisée. Le régulateur Mercator n'a pu

élaborer sur tous les points l'ensemble et l'incertitude arrêtait sans

doute sa résolution quand il fallait déclarer positivement les positions

de grandes villes et de places plus importantes. Il y a vraiment de

mystère à expliquer dans la réforme qu'il opérait.

Par les cartes posthumes, éditées par son fds Rumold, on voit que

Mercator élaborant les spécialités de chaque pays, avançait et perfec-

tionnait ses compositions. Quand il accepte et copie l'Islande de

Velleius, il donne le démenti à la figurine de sa grande carte de 15G9.

Dans chaque carte posthume on peut remarquer qu'il est disposé à

remanier sa composition précédente. Le plan du pôle arctique (d'après

Jacq Cnoxen buscoducensem) offre ces différences. Cependant quand

on veut apprécier la réforme de la géographie il faut toujours se

rapprocher à l'année 1569, à sa première composition, par laquelle

il a établi l'ensemble. Le père débrouillait les détails, rectifiait les

caries spéciales, et ses enfants, quinze ans après la publication de la

grande carte générale , réduirent ses parties sans le moindre change-

ment (ô4).

On dit que Mercator changea le premier méridien à son usage, qu'il

se servit du méridien de l'île Corvo (dernière des Azores), et qu'il

établit à son usage le méridien du pôle de l'aimant (ou bien que celui

de l'aimant passait par l'île del Corvo, Malte Brun 27, t. II, p. 72 de

Iluot). Peut-être qu'il s'est servi un jour du méridien des Azores : il

faudrait connaître ses cartes aniéricures à l'année 1569, pour se con-

vaincre de la réalité de celte assertion : en attendant on peut en

douter, lorsque les cartes que nous avons devant nous, les cartes de

son atlas, décèlent tout autre emploi de méridiens. Dans sa carte

de 1569, et dans la carte posthume de polus arciicus il ne parle pas de

(51) Rumold tait croire que son père élabora les cartes d'Espagne et plusieurs pour les autres

parties du monde : mais on ne rencontre aucune de ces cartes dans les publications de Ilondius.
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quelque méridien des Canaries, il dislingne Kculemeni le méridien de

l'ainianl de celui des îles du cap vert, polus maj^nclis respecta insu-

larum capilis viridis, dillérant de plus de 2 degrés; et de celui de l'île

Corvo respectu, corvi marini (des Azores), dillérant de 8" 50' ouest : il

les distingue à cause que les navigateurs se référaient souvent à ces

deux méridiens et voulaient y remarquer l'aiguille sans déclinaison (:>.;).

Son méridien de l'aimant, passait à peu près 4*» 50' ouest de l'ilc de Fer

(à S" 30' est de l'île de Corvo), il louchait Huonavista, une des îles du

cap vert. Or, le méridien des îles du cap vert passait à l'ouest de ces

îles, louchant l'île de S. Antoine (et S" Marie des Azores), de même

que celui de Corvo à 8* 30'.

Le globe et les parties du monde dans son allas, sont dressés sur le

méridien de l'aimant; les caries spéciales suivent un loul autre méri-

dien. Je l'ai cherché en comparant approximativement les longitudes

de quantité de lieux, parce que le produit des caries générales ne se

laisse point assez scrupuleusement obtenir. Leur différence n'est pas

de l'île Corvo. Voici quelques exemples de différences mieux dcler-

minées :

mëridien
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tlien des îles de Canaries, tous les géographes postérieurs le savaient;

il se servit uniquement du méridien de l'aimant dans sa carte de 1569

ad usum navigantium.

262. Cette carte est la gloire et l'objet essentiel de la célébrité de

Gérard Mercalor. Elle avait le grand but de dérouler l'ensemble de

toutes les parties du monde, et d'indiquer un nouveau mode d'exposer

sur le plan le globe terrestre en entier, moyennant la projection à

réchelle croissante.

Un exemplaire de celte carte se trouve dans le dépôt géographique

à Paris. Je ne l'ai pas vu
;
pour avoir sa copie mes moyens furent

insiilïisants. Je désirais cependant de clore la suite des caries du moyen

âge par le tableau di celle-ci qui est le fruit de la réforme. Comme le

globe et les quatre parties du monde dans Tallas sont une réduction de

la grande carte, je les redressais sur la projection de l'original, les

réduisant au cadre de mes autres cartes; de façon qu'elle est à un

huitième de l'échelle de l'original, ei"»^ de la superficie. Je pensais

que la réduction plus forte des caries déjà réduites ferait disparaître

les inexacliludes des réductions si elles s'y trouvaient et rapprocherait

ma fiourine à l'original. Ensuite j'expédiais mon dessin à Paris pour le

confronter et vérifier avec l'original. Le vérificateur trouva le dessin

juste. M. Jomard a eu la bonté de lui indiquer les points les plus impor-

tants, et, conformément à l'original, les accessoires et les comparii-

ments de la carte furent marqués sur mon dessin. Par ce moyen je

|)uis décorer mon ouvrage de l'image de la fameuse carte.

Elle est intitulée : nova et aiicla orbis terrarum descriplio, ad usum

naviganlium cmendate accomodala. Gravée par Mercalor lui-même,

elle est ornée en bas cl en haut de festons aniuiés de singes et de figures

humaines, contenant une suite de cercles inscrits de noms de vents.

Dans les nuai^es , l'écusson armoriai du duc est surmonté de yu^ljcm

debout et accosté de pax el piclas assises, louics les trois représeniées

sous la figure de femmes ailées ; sous l'écusson les deux génies se

tendent le bras de bonne harmonie. Sous les nuages le comparlimenl

contient une dédicace qui porte : illuslriss. el clcmcnliss. principi ac

domino d. }Yilh€l7no duel luliac. Clivorum et Monlis, eomiti Marchiœ el

Ravcnsburgi, domino in Revenslcin, opus hoc, fclicibus eius auspiciis

inchoalum alquc perfeclum Gerardus Mercalor dedicabat. Celle dédicace

est accostée de deux compartiments , où l'on a 55 vers relatifs aux sym-

boles qui entourent l'écusson, glorifiant les vertus du prince. Au-dessous

dans un grand comparlimenl : inspeclori salulem , l'auteur s'adresse

à ceux qui regardent son opus, et rend compte de son invention et de
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la connaissance des ancien^, <lu vieux monde. Dans le compai liincnf

ovale on lit : caulum est privUeyio ccsarce majcslatis ncquis in impcrio

aul regnis provhiciisquc dus hœrcdiiarus, inlra annos I i, Iwc opus ulln

modo rcruddl, nul alibi trcusum codcni inférai. Idem (pfoquc ne fiai in

IkUjio per annos 10, rcj/iœ majrsialis mandalo proliihelur. /Kdiluin aulrni

est opus Jioc, Duysburgi an. dni 1569 mensc augusio. Tous les coiunar-

limenls sont aux dépens de la carie, décorés à l'extérieur de festons.

Trois coinparlinienls conliennent des noies liisloriques leialivcs aux
nouvelles découvertes. L'un porte : anno 1493, cum iam lomjinquc

navigationis studium pcr conlcnlionem ferveret inler Caslellanos cl Por-
tugalcnscs, Alcxander ponlifcx limilcm slatuil nicridianum, circulo iOO
Icucis distanlcm a quolibcl insidarum capilis viridis.... L'autre annote :

anno dni 1 i97 primus Vasco de Gama... Le troisième dit : prima orbis

rircumnavigalio.... Fcrdinandus Magcllanus anno dni 1519. Outre ces

compartiments, plusieurs épigraphes du même genre sont dispersées

dans la carte, sur Colomb, Pinson, Oreillana, comme on le voit dans
les cartes réduites par les enfants de Gérard.

Trois autres compartiments décèlent l'érudition du géographe. Dans
l'un il traite de prcsbylero loanne asialico et prima dominii Tarlarorum
origine ; dans l'aulre quod Niger in Nilum final; dans le troisième : de

vero Cangis cl aureœ chcrsoncsi silu, où l'on voit qu'il cherchait à

coordonner la nomenclature ptoléméenne sur les compositions des

connaissances modernes.

La carte est dressée sur la projeclion de l'échelle croissante, inventée

par Mercator et livrée à la connaissance du monde. Le méridien divise

cette carie en deux moitiés égales, qui représentent les deux hémis-
phères sur le plan. Ce méridien est celui du pôle de l'aimant, dont un
dieppois s'était imaginé de savoir la position certaine. Sur le 350'^ mé-
ridien se trouve le numérotage des degrés de latitude. La situation du
pôle de l'aimant et le plan du pôle arctique sont représentés en bas.

L'océan pénètre par 19 bouches et forme 4 bras, par lesquels il verse

ses eaux furieuses dans l'abîme qui entoure le rocher noir : rupes

nigra altisima. A celte figure se relatent deux compartiments, dont un
traite : de longiiudinum geographicarum iniiio cl polo magnclico; l'autre

dans le compartiment lequel dans notre petite copie porte : polus ma-
gnelis respeclu insularum capilis viridis, suivant la méprise des rensei-

gnements qui m'ont été communiqués, intitulé dans l'originale : in

subieclam scplcnlrionis descriplionem, il relate le conte des quatre
euripes et du rocher noir.

Dans un autre coin en bas on voit : organum direclorinm, pour
apprécier les distances dans les directions des navigateurs. A cette
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figure se relaient deux compartimenls, dont un donne rinslruction

comment se servir de l'organum : brcvis usus organi direclorii; l'autre

comment lever les distances : dislaîiliœ ' locorum mesurandœ modus.

Ces deux, conjoinlenienl avec ce qu'il a dit ù^ns inspectori s., sont les

plus importants pour l'histoire de la science, parce qu'ils prouvent

que Mercalor, inventant sa projection, indiquait à la fois aux naviga-

teurs le moyen de s'en servir (ôg).

La carte ad usum naviganlium éveilla dans le monde l'admiration

extrême pour le créateur de nouvelles idées, mais elle ne fit pas

l'orlune aussitôt dans la praliquc (cliap. 214, 219, 220). J'ignore si

€lle était copiée ou réduite au cadre des allas ordinaires, et quand sa

projection fut reproduite dans les publications. Je rencontre ses imita-

tions. Telle est en premier Wcu'.nova (otius icrrarum orbis gcographica

cl hydrographica tabula aucl. Gui. Janssonio, dédié à Corneille, fils de

Pierre Iloost, par Gui. Jansonius 1600, inscrite : cxcudebal Gulitimus

Janssonius Amslclodami sub signo solaris Jcaurah" ; développée sur la

projection mercatorienne; garnie d'un entourage géographique; décorée

tout autour des figures des ï éléments, des à saisons, des 7 planètes et

des 7 merveilles du monde. Elle se modèle sur celle de Mercalor, à tel

point, qu'en supprimant le méridien de l'aimant, elle prit le méridien

du 550*^ degré (sur lequel Mercalor inscrivit le numérotage de latiuide)

pour le premier méridien, qui détermine une aulre partilion des

hémisphères. Un nouveau méridien est donc inventé ! l'honneur de son

invention resta à Janson (Hond); si jamais il servit à la composition de

quelque autre carte , on peut en douter.

La carte iansonienne de 1600 servit de modèle à celle de Ka^rius :

nova tolius Icrrarum orbis gcographica ac hydrographica tabula a

Pctro Kœrio, qui fil croire qu'il en est l'auteur. En effet il est l'auleur

de celle carte , car lui
,
graveur, il Ta regravée en entier, avec renlou-

rage, les décorations, le méridien ei la partilion des hémisphères, exacle-

menl de môme. En géographe, autour il a placé trois roses de vents sur

l'équaleur par 250", 500", HO**, du méridien iansonien. Au sud de l'Amé-

rique il dressa la découverte toute récente (de 1615) de terra del Fuego,

de frertum de le Maire, du c. lloorn, de l'ile Barnevelt; il spécifia mieux

les découvertes de Hugo >Villougiibens (eques anglus 1555), surtout

la terre située par 72° de laiiiude, etc. A la place de iansonien excu-

debat, sont indiquées h.ie regiones cuidam hispano apparuerunt, cum

(36) I.a copie dos iiiscriplions m'est anivée à la fin du mois de fcvrier 18o2,trop lard pour servir

à mes études. M. Jomard l'a préparé pour sa grande publication; en alteudanl la mienne, placée

dans le 11" volume p. 2i5 comme IV"" appendice, peut servir aux études géo£:raphtqucs : Mercalor

s'v e\plii|uc sous tous les rapports.
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ilisicclub a ( lasse, ii» hoc anslrali va^arcliiioccaiio. Knliii à la phun de

la dédicace on a : Amskdodami cxcmlvlxU Juaimcs Janssonius. Elle a

donc remplacé sou modèle, elle enlra dans la c(dleclioii des allas

iansoiiieiis; en elïet, on la trouve dans l'allas de Jaiisou de \C}7}i^ (7,7).

Cependant la jdanelie modèle, dédiée à lloosl, n'était pas détruit»'

,

elle passa à la disposition des autres. Usée , elle lut assez néi^ligeam-

ment retouchée par un burin doux sur plusieurs points et sign('e en

beau caractère : J'*. Vandcn Ende sculpsU (^s). Au sud de rAméricjue,

à Tendroit limé, sont ajoutées : terra del Fuego, frctum de le Maire

c.lloorn, î. Harnevell; au reste on neremaniuc aucun changement dans

la carte, aucune addition. Sous la dédicace à lïoost, la date et le nom
de Janson sont limés et remplacés par Guilj, Blaeuw. De même dans

l'excudébat on lit : cxcudebal Gulicltmis Blaeuw sub signo solarii de

aurati (Gulielmus n'y est pas touché par Guil.,); de même <lans l'inli-

tulalion auc^ est suivi par Guiljelmo Blaeuw (\e l, dans Guil. de l'inlitu-

lation, la date de ICOG, bien que raclés, se laissent distinguer dans

certains exemplaires). Une telle carte se trouve dans l'atlas de Jean

Blaeuw de 1047, 1049 (et probablement encore de l'année 1042).

Guillaume Blaeuw mourut en 1038, ne prévoyant que son iils Jean le

ferait auteur de la planche inventée par Janson. Anecdote cartographi-

que, je pense, assez piquante pour les bibliographes. On voit aussi qu'on

ne peut pas prendre à la lettre les déclarations d'auteur et de sculpteur,

qu'on doit maintefois avec reserve user d'une certaine précaution (39).

Mappemonde et caries de la navigation espagnole de 1575.

205. Afin de clore les prolégomènes, je reviens à l'atlas espagnol de

1575, plusieurs fois mentionné (chap. 175, 258), qui suggère, je pense,

une observation toute inattendue. Il était composé de 18 membranes
,

4ont 15 géographiques des cartes de la navigation : 1 , Mexique et

(37) Pierre Kacriiis gravait pour Hondius et pour lauson , de même que Baptista Doctecomius
,

Evert Simons Haœersvcldt, Salomon Rogeri et probaMomeiit quelques autres encore. — K.erius

gravait déjà vers lo79, mais c'est surtout entre 161i-IG17, IC2I, qu'il se qualilic d'auteur sur certain

nombre de caries ; les autres cnclauit, excudebat. J'ai vu plus de trente cartes à sou propre nom
,

qui me font présumer qu'un atlas doit exister, préparé par lui-même. Un cadran accompagné (}iiol •

<luefois de : wie gaet, ick kecrc, est son signe et symbole.

(58) J'ai dit (chap. 221, t. U, p. l'.t", l'J8), que les miroirs de Waglienaer de 1581, lo9-2, furent

gravés par Jean Doetecum. n parait que Waghenacr ne s'était pas fatigué par l'édition de i'602, car

j'ai rencontré et je me mis en possession de plusieurs do ces cartes oblongues
, gravées par Benjamin

Wright , anglais , et par Josua van den Knde (graveur de Blaeuw).

(3'J) Cela ressemble aux misérables opérations d'un Jacq l'Agniet, d'un G. Jollain (chap. "2-22, t. n,

p. 202). Mais pour indiquer un exemple plus curieux je citerai une carte de Brandebourg intitulée .

nova clcctoralns brandcburgiac tnbnla, cditapcv l. P. Fr. Gundling et signée G. P. Busch sctilp.

A un autre coin de la carie ou lit : Land Charte des Chur fUrstcnthum Brandcnhurcj, .4mslcrdnm
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Californie ; i, ouesl de rAmérique méridionale ; 5, Florides, Antilles;

i, Brésil ; 5, Terre-neuve , les rivages est de l'Amérique septentrionale

et ouest de l'Afrique ; G, Europe ; 7, Guinée et les rivages au delà da

cap de bonne espérance; 8, Sofala , Madagascar, golfe arabique;

9, golfe persique, Inde et les îles; 40, nouvelle Guinée, Chine el

Uasicola ;i i, îles britanniques, Danemark et partie de la méditerranée,

y compris la Sicile; 12, l'autre partie de la méditerranée avec les

mers noire et adriatique ; 15, mer adriatique ; 14 , archipel ; 15, carte

générale ou mappemonde muette. Ensuite 16, système cosmographique

dePtolémée; 17, déclinaisons du soleil, etc.; 18, calendrier, dans^

lequel l'année 1575 est désignée par les lettres de chaque premier

mois et par les fêtes mobiles: septuagesima cum 18 januarii, caput

jejunii cum i februarii, pascha cum 22 marlii, rogationes cura

27 aprilis, ascensio domini cum 50 aprilis, pentecostes cum 10 maii,

corpus Christï cum 21 maii.

Outre la méditerranée, la mer noire el la Scandinavie, dont je me

préparais les calques, je fis la copie de la carte générale muette, en la

collationnant avec les cartes spéciales, qui fournirent les épigraphes

et les différences de la construction générale de la composition de

plusieurs cartes spéciales. C'était dans l'année 1827; j'espère que la

vue ne m'a pas fait défaut dans cette opération, et qu'elle tenait le

compas en respect. J'ai réuni dans mon atlas, pour la marche de la

cartographie, plusieurs tableaux nautiques de la méditerranée (n^^ 75,

81, 92, 101, 108, de l'atlas), dont celui de Blaeuw (n" 158) est contem-

porain de Mercator. En examinant la composition de ce géographe,

je pensais qu'il était bon de donner l'image du monde telle que lui

présentaient les cartes nautiques (^o). La petite image de Ruscelli est

à cet effet vicieuse; celle de Porcacchi, trop petite et non moins

mauvaise. La seule que j'avais à ma disposition , celle de l'atlas de la

navigation espagnole de 1575, remplit les conditions nécessaires,

autant par son échelle, que par la confrontation avec les caries

spéciales. Or, pour rendre mes observations suivantes plus intelligibles,

je donne la carte entière à l'échelle de l'hydrographie portugaise de

150i (n? 118 de mon allas). Celte échelle ne réduit l'original qu'à

moitié de l'échelle, c'est-à-dire à un quart.

bcy lohaiincs Covcns und Coniclius Mortier. Eu clT( I, c'est leur propre pLim lie amsleri1:in'.oisc sur

l.Kluc'Uc, dans riiiliUilation, ils dé. larcnl eu\ mêmes : cdita pcr Jl'Ii. Covcus c! Coin. Morlicr : aiusi

(ju'ils sont eliez cu\ cdileurs eux-mêmes el que leurs noms soiU ensuite cliaupcs seulement eu

iclui iJe GunHling. Leurs graveurs claieul van Ltfgieubur?, Stemmers, Coudel, de Bakker, etc., el

aii'juu lîuscii.

^iO") Lui-même i) dit qu'il a rompulsê les tartes portugaises et espagnoles : marinas caslellanorum

porlugalcnsiumqiie tabulas , tum iutei se lum < uni plerisque na\ifatiouiluis impressis et scriptis

ronlerente? [inspMlori s.).
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Dans los comjKiiiimeuls que la place vide periiiil de stiparcr, je

mliiisis à l'échelle de la carie imielle, les Iraclions de d(;nx caries spé-

ciales 5 et i ! , leprésenlaiit les rivages orientales de TAinérique

sepleiilrionale et ceux de la Chine et d(;s îl(;s.

Les caries spéciales, au Tond, correspondaient réi^ulièrenicnt avec

la carte générale muette : mais les cartes spéciales conservaient dans

rétendue de chacune, leur échelle spéciale moins dérangée par leur

plan ; lorsque la projection cylindrique de la carie générale dérang(\ul

régalilé de Téchelhî, ainsi (jue les parties plus éloignées de la ligne

équinoxiale, i)erdaient leur dimension et disloquaient les situations,

et quand on les voulait coordonner, il fallait étendre ou augmenter

leur dimension. La carte spéciale n" 2 , traçait régulièrement les direc-

tions des rivages occidentaux du Pérou et du Chili, qui descendaient

de réquateur ; une autre, n" i, traçait aussi régulièrement les rivages,

dont la reconnaissance n'avançait pas autant en partant du détroit de

Magellan; ces directions dans h projection plane de la carte générale

ne pouvaient s'appointer, ni se rencontrer. La carte générale , afin de

les réunir, à partir de rio de piçaguc (pisague) et de rio de amazones,

tourne vers Test : mais en même temps elle détourne les rivages

orientaux du nouveau monde
,
probablement pour ne pas les laisser

trop éloignés de l'Afrique. C'est un véritable désaccord, qui n'est pas

avantageux pour la carte générale. D'un autre côté, la carte spéciale

n° 5 trace très-régulièrement les rivages de l'Amérique septentrionale

vis-à-vis des rivages de l'Afrique, et quand la carte générale voulut les

joindre, attacher aux Florides, elle recourut à une bonne extension

très-considérable de la dimension des rivages, qui s'éloignaient cepen-

dant de l'Afrique, et prenaient une autre position. Ce sont les consé-

quences immanquables de la projection plane, comme nous l'avons dit

plus d'une fois, parfaitement connues par les navigateurs (41).

Les navigateurs, très-habiles dans la combinaison des distances et de

la direction des rivages et de leurs propres courses, malgré toute Umv
hardiesse, n'avaient pas réussji de maîtriser les dimensions de leur

navigation hauturière. On a déjà fait le tour du globe, et les découvertes

éloignées, fiiites de l'occident ou de l'orient, dépassaient leur proportion

et leur position longitudinale, sans qu'on avait pu déterminei' approxi-

[il) Le double site des rivages orientaux de l'Afrique, sont aussi marques par ma copie. Les

rivages e\térieurs de l'Europe avanraienl plus vers l'ouest dans la carte génerUe : ma copie les

négligea indiquant seulement le double site de Frislaud, de l'Islande et des golfes de la Baltique. —
J'ai vu plus d'un atlas espagnol du xvi» siècle : on en demande des prix fous, m'écrivait en 1850

M. Jomard. Ce prix fou, qui le rend moins commun, est encore un motif de donner une figurine de

leur produit.
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malivemeiit les rapports euirc les exlrémiiés de deux paris, à com-

bien elles étaient éloignées ou rapprochées. Ainsi la découverte de la

Nouvelle Guinée, faite de l'orient, avançait dans le dessin des cartes

marines jusqu'aux méridiens delà Californie, qu'on allait découvrir

de l'occident. Une plus longue expérience de courses se croisant en

toute direction, réglaient ensuite ces empiétements : mais à l'époque où

la réforme de la cartographie fut opérée, et l'atlas espagnol de 1575

dessiné , personne encore ne s'était rendu de la Nouvelle Guinée en

Californie ou de la Californie à la Nouvelle Guinée : ces deux pays

se rapprochaient et se plaçaient à la même longitude. La carte de

Mercator de 15G9 et les autres contemporaines les rapprochaient; la

QATie générale espagnole de 1575 les plaçait tous les deux par la même
longitude. La carte de Mercator déroulait par ce rapprochement les

560 degrés de la circonférence du globe : on pourrait croire que

l'espagnol, rangeant sous les mêmes méridiens, avait l'intention de

dérouler les 560 degrés, que la longueur de sa carte contient autant

,

et indique l'échelle.

La carte est traversée non-seulement par la ligne équinoxiale, mais

aussi par les tropiques et par les cercles polaires , arctique et antarc-

tique, qui indiquent les latitudes. C'est aussi l'indication de l'échelle.

Quand on la lève par 25** 50' de distance entre la ligne équinoxiale et

les tropiques , on trouve un degré plus fort d'un cinquième de celui

qui ressort de la division de la longueur de la carte par 560. On pour»

rait donc présumer que la projection cylindrique est déroulée sur le

56^ parallèle. Mais cette proportion est fortuite, et la préï^omplion,

qui se baserait sur elle , tirerait de fausses conclusions. L'échelle

véritable est celle qu'on obtient de la distance des tropiques de la ligne

équinoxiale , et celle échelle est également applicable à la longitude ,

ainsi que la projection cylindrique de la carie est sur le grand cercle.

La longueur de la carte contient 290 degrés. Quand nous lirons le

méridien de compte par l'île de Fer, nous trouvons à l'est jusqu'au

bout de la carte 170**
; de l'autre côté à l'ouest on a le reste. En com-

mençant du bout occidental de la carte 2i0", on arrive avec 560 au

méridien de l'île de Fer. A Test de ce méridien 170*", à l'ouest liO**,

en tout 290 degrés : c'est la longueur de la carte. Mais la Nouvelle

Guinée, qui touche à Test le 170\ continue à déployer ses rivages du

bout occidental : pour clic, sur cette tranche occidentale ce n'est pas

le 2iO% mais le 170% qui ouvre la continuation du compte jusqu'au

186" degré. Entre la Nouvelle Guinée, placée entre 170* et 186'\ et

la Californie, dessinée au nord entre 210" et 260*, il n\ a aucun

rapport. La carie déclare sur ce point une rupture où périssent les
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54 (Iq^riîS enlic; la (Jcrniùrc lonj-iludc de la Nouvelle (juinée 180", el

la première de la Californie ^240»; uù magmiin marc oriciilalc se

confond avec mai^num marc occidenlalc (12).

Mais ce n'est |)as tout : le problème de réehellc n'est pas eneore

résolu. Par cette éi;helle laliludinale, indi(|uée moyennant la distance

entre les lropi(|ues et réqualeur, les cercles polaires se trouveraient

à peu-près par 70*' de latitude; le cap de bonne espérance, au lieu de

54" i', trouverait 3G° 50' de latitude; le détroit de Mai];ellan, au lieu de

52", serait par TiO" de latitude ; le détroit de Gibraltar monterait vers

le 59'= degré; dans la mer méridionale, dont la longueur tient 40

degrés, on trouverait entre Gènes et Tunis 9 degrés , au lieu de 7;

entre Constantinoplc et Alexandrie, entre Venise et Gerbi, H à 12

[Si] La carie portugaise, qualifiée de hydrographie {n° i 18 do notre allas), 70 ans plus ancienne,

ciïro nn mélange de projections, comme nous l'avons observé (chap. 195) : l'orientation fausse et le

dcrèglcmont dans les situations latitudinalcs confirment notre observation mieux (jue les 1 80 degrés

ptoléméons du 30* parallèle entre le méridien des îles et les extrémités de Sinus roagnus. Celte

carte, vicieuse dans son ensemble, règle le vieux monde et la mcditcrranéc aux dimensions du grand

cercle : la mer médltcrranéc ne compte que 40 degrés de longueur. Et cette carte réduit l'extension

de 180 degrés de Ptoléméc à 130 degrés, Calcutta se trouve par 93" de longit. Tragana (Ceylan) par

100"; l'embouchure du Gange 110"; Mallaqua se prolonge sur le 120' degré et le sinus magnus de

Plolcmée est terminé à l'est par 130° de longitude. La longueur de cette hydrographie compte 280

degrés, c'est à-dire 180° est du méridien de Fer et à partir de 280° jusqu'au 500° du méridien de Fer,

80" ouest. — Dans la carte espagnole de 1373 Calccit se trouve par 101° de long.; Ceilam par 107;

l'embouchure du Gange! lî»; Malaca par i2o et la carte se termine par 170° à partir du méridien de

l'ile de Fer, que nous avons choisi pour notre compte. Ma copie de la carte n'indique aucun méri-

dien à cet eiïet. Le compositeur avait peut-être l'intention de tirer le premier méridien par File de

Corvo dernière des Azores , en ce cas l'extrémité de la carte aurait le 180° degré, comme en a l'ex-

trcmité de l'hydrographie portugaise.

A la suite de ces réflexions, afin de voir comme les géographes usaient et abusaient les cartes

marines, nous formons une table comparative de longitudes de plusieurs positions asiatiques :

hydr. porlug. carts esp.
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au lieu de 10" et 10** 30'. Or, entre les tropiques et les cercles polaires,

réchelle laiitudinale est plus grande, ainsi qu'elle décèle respccc de

l'échelle croissante. On retrouve cette croissance, non-seulement par

la nier niéditerranée, mais dans le développement des proportions de

l'Amérique entière, de l'Afrique et de l'Europe. Celte extension devait

avoir lieu lorsque les cercles polaires s'éloignèrent des tropiques à

quatre degrés. Certes, cette croissance n'est pas déterminée, elle n'est

point proportionnée à la croissance de la longitude ; elle est plus

sensible à partir des tropiques qu'en se rapprochant aux cercles polai-

res, elle n'a pas de stabilité, elle ne répond guère aux règles que la

projection mercatorienne allait prescrire : mais l'idée de la croissance

de l'échelle y éclore sa pensée. La carte espagnole date la quatrième

année après la divulgation de la projection mercatorienne ; son dessi-

nateur a pu connaître l'œuvre de Mercator, et sans l'avoir bien compris

s'essayer de l'imiter imparfaitement et irrégulièrement. Mais une date

aussi rapprochée dans un autre pays, et l'irrégularité de l'essai, peuvent

faire présumer, que l'idée de la croissance de l'échelle, autant dans la

longitude que dans la latitude, préoccupait déjà les cartographes,

lorsque Mercator intervint et eut le bonheur de résoudre le problème.

Supplcmenl aux appendices II et II ï.

Qu'on pardonne mes fréquentes irruptions dans le domaine de la

réforme géographique
,
qui s'était opérée dans les Pays-Bas, où je

m'imagine de trouver quelques notices bibliographiques, qui peuvent

donner la lumière à la marche de la cartographie. Probablement qu'il

ne manque pas de personnes
,
qui gardent de très-parfaites connais-

sances bibliographiques pour leur propre satisfaction; peut-être qu'on

connaît des explications positives, latentes dans quelque opuscule

bibliographique : toujours esl-il certain, qu'on parle pou et que j'ignore

si jamais on a examiné cette question importante.

En 159i,Philippe Galle, éditant l'épilome d'Orlelius, dit aux lecteurs

et spectateurs bénins : ayant, passé quelques années (l'approbation est

' datée 1G88), mis en lumière ce présent livret de cartes en divers lan-

gages, et entendant qu'il estoit à plusieurs agréable : je m'aduisay de

le faire r'imprimer, principalement que notre bon amy et seigneur

Abraham Ortelius auoit depuis... augmenté son grand... théâtre....

Pourquoy je déliberay d'aussi amplitier cesluy mien dos cartes nouvel-

lement adjoustées au dit théâtre. Mais comme je ne le debuois ni voulois

faire sans exprès congé de l'auteur, j'ay prins la hardiesse de l'eu

requérir ; lui remontrant que cestuy cy ne porteroit aucun doniage à
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l;i (lisliil)Ulion ilii ir,ivAï , mais pliislôl le lecoiiuncudcroil. Pourciiioy il

nroclroya inconlinont ma diclc rcqucsle, non sans aucunement se

soubzrire, eslimanl comme je pense, que son œuvre n'avoit à lairc de

telles ou semblables recommandations.

Quelques années jjIus lard KîOl, iGO'2, Vrinls, niellant en circiilalion

le même épilomc, avertit qu'il ac(iuit des héritiers d'Ortclius lous ses

travaux et veilles, pour les divulguer de son impression. Je ne sais pas

jusqu'à (|uel point allait cette acquisition : ce (|ui est certain, c'est qu'il

édita le tbealrum en 1G05, et qu'en 1001 , 100^2, sonépilome,à partir

«le la signature A (y compris l'approbation datée 4588), jusqu'à l'adieu

de l'auteur au lecteur, est le même tirage que celui de Galle de 1594 ;

circulant depuis 1588 sous diflercnles dates d'éditeurs et de titres;

niodilié chaque fois par quelques feuilles d'avant-posle.

Jean-Bapiistc Vrinlius mourut en 1G15, et je vois sa carte de 1G06,

inferioris germanio), reproduite par Galle : T. Gallœus recudit. Le

même Théodore Galle avait à sa disposition les planches du theatrum

d'Orlelius ; car j'ai devant moi : le Namurois de Jean Surhon, le

llainaul et le Luxemburg de Jacq Surhon, toutes trois planches orté-

liennes, tirées à l'épigraphe : Thcodorus Gallœus excudit (entre 1G15-

1650). C'était à Anvers et je n'ai rencontré aucune planche ortélicnne

qui serait reproduite par quelque tirage d'Amsterdam (45).

Galle mourut 1050, ne prétendant point à ce qu'il semble, de s'éloi-

gner du terrain délaissé par Orlelius; Pierre Verbist de sa part, assez

heureux dans son petit atlas des Pays-Bas IGoG
;
par son exécution sur

une plus grande échelle très-inférieure, peu recommandable, accom-

pagnée souvent de la latinité burlesque, Verbist, dis-je, prétendait de sa

(iô) Encore des renseignements s)ir les éditions du tliMtium d'Ortelius (voir t. U, p. 187, 217).

Bnuiel, en bibliographe, s'est un peu intéressé de cet ouvrage, plus encore Ebert (allg. bibliogr.

Lcxicon, p. 2o0 n" do-280). Ce dernier indique, die beste Ausgabe eines, zwar gar nicbt mehr

gesucliten, aber doch inuner historisch merkwurdigenWerks dans le Ibeatrum, labulis aliquot novis,

vilaqiic auctoris illustratum. Anlw. Vrinlius 1003 mit karten ; tlicatri orbis terrar. pavergon, sive

votcris geograpliia; tabula-, ibid. Moretus 15-2-i. — On voit que le {)aragon de 10-24, était relié tantôt

avec redit, de 1012 (bibl. de Louv.) tantôt avec celle 1005 (bibl. de Dresde Ij.

Die crstc Ausgabe des tlieatri, dit Ebert, erschien Ant.v. )ii70 mit ."iô Karten. C'est bien connu.

Quant aux éditions latines, il n'indique que die beste lG05;mais Ils cite quantité considérable

d'éditions en langues vulgaires.— 1, mit bollaendiscben Text (saus connaître celle du tlamand lo7-2
,

Autw. 1598. — 2, mit deutscbcu Text, Antorf van Diest 1372 et 1374 ; et Plantin 1380. — 3, ita-

lienisch von Fil. Pigafetta, Anvcrsa stamp. Plantin 161-2. — 1, spanisch Iheatro del orbe de la ticrra,

Ambcres 1012 (il y avait au moins une encore trcs-antcricure, parce qu'en 1602 Vrients dit, que
Plnnlin fit traduire en espagnol et le dédia a Philippcs son fils, lors infant et à prcsont (depuis 139S)

Iieuriux roi d'Espagnes)— 5, mit Iranzoesisclien Text ^outrc celle qui parut vers 1580), .\nvers 1598.

Qui peut espérer aujourd'hui d'avoir le plaisir de réunir un quart de tout ceux-ci. — On peut

consulter sur les publications géographiques : llagers geographisches Biichcrsaal ; Wolterdorfs

Rcpertorium dcr Land und Seekarlcn. Je ne puis me procurer ces ouvrages : leurs indications,

quoique insuflisantes , auraient pu guider les recherches.



l.Vllj PROLÉGOMÈiNES.

part à l'honneur de carlographe. 11 était secomlé par Isaak Verbisl

graveur, se disant auteur : par exemple : nova tolius terrarum orbis

gcographica el hydrographi emendala auct. I. ucrbisl à l'épigraphe :

Pelri Verbist anlwerpicnsis fccil et cxcudit 1G5G (44). Pierre se dit

auteur de la carte de Zeeland 1657, de celles du Boulonais 1G40, de

noua lotius Rheni descriptio 1G5G, et de plusieurs que fit Pelerus ver

Bistus, Verbiest antwerpianensiuni, Anlverpiano, etc.

Mais dans ces années Amsterdam était déjà en première ligne, presque

sans rivale pour les publications des cartes et des allas. Mercator, suc-

cessivement édité, donnait du lustre à la fabrique très-variée de plu-

sieurs éditeurs. Peut-être qu'on connaît la suite des éditions hondiennes

de l'atlas par les dates que portent les titres (voyez note 2 de la p. 2'21,

du t. II) : mais les bibliographes qui voudraient les déterminer par

leur intérieur, auront certainement de la peine à s'en acquitter avec

exactitude. Les reliures et les éditions rapidement répandues, opé-

raient un certain désordre. Le titre de la quatrième édition de lGl!2 ou

1615 couvre les cartes de 1629, 1650 du texte allemand. Dès les pre-

mières années 1606, 1607, Hond etiansson suppléaient ce qui manquait

à l'atlas mercalorien. Dans la longue suite de sa reproduction, augmen-

tant le nombre des cartes, l'atlas très-longtemps ne se trouvait pas

plein. A mesure que les planches mercatoriennes s'usaient, on les rem-

plaçait par d'autres caries qui ne provenaient plus de la composition

mercatorienne, et il arrivait qu'une planche à la hâte supprimée n'était

remplacée par aucune. Malgré leur grande activité, les llond-Iansson

ne pouvaient suflire par eux-mêmes, pour rendre complet l'asseniblage

de leur atlas. Dans celui de 1655, 165i, conienanl les caries de Henri

Hond de 1651 , ils se servirent encore de 40 planches mercatoriennes,

et pour Juliers et Clèves ils prirent une planche gcdruckt by Hessd

Geritz 1610, et ils empruntèrent six de la fabrique de Claes Jans Vis-

scher, dont une est de la Suède 1650; une autre de >Vesifalie 1626, et

quatre des Bays-Bas : Mechlinia, Anlwerpen, Zutphania et Over-Yssel.

Hond-Iansson n'étaient pas les seuls qui produirent beaucoup. Il faut

rendre justice à d'autres qui contribuèrent immensément au progrès

de la cartographie. De ce nombre se présente en premier lieu Pierre

Kaerius (v. ci-dev. 262, p. c). Il se dit auteur non-seulement des caries

générales des quatre parties du monde, mais aussi de la carte des

Pays-Bas, du Rhin, de Silesie, de Moravie; il s'empressait de publier

les nouvelles compositions, et, en 1617, il avait de sa fabrique pour les

(4i) Cette carte de Verbist offre une imitation assez grossière de la carte hondienne de if.ôo

lutitulcc : nova totiiis terrarum orbi« gcographica et hydrographica tabula auct. Henr. Ilondio

représentant la terre eu deux hémisphères rondes, en globe.
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raYS-Has dos railos plus uonihroiisos pour en loriiicr un complet plus

régulier (iu(^ ne l'avaient Ilond-Iansson dans leurs atlas postérieurs.

KaM'ius s'enrôla connue; j^ravcur pour servir les entreprises hondicîn-

nos; Claes Jans Yisscher marchant en avant par ses |)ropres ellorts,

pouvait éclipser le lustre encore lacticc; de Ilond. Kn Ki^ô, les dix-sept

|)roviuces d<'s Pays-Has avaient chez lui les caites élaborées aucom()h;t;

les cartes de tous les pays de la nouvelle production, recherchées et

copiées avec soin (pai' les i:;raveurs Abraham Goos, G. Gouwcns,

A. lloi^cnboom), assuraient à la maison Yisscher une renommée vsolide.

l'aïut en même temps la concurrence l)laeu\viane, embrassant l'exé-

cution des cartes à la fois marines et continentales. Elle reprenait la

repioduction des cartes que les autres entreprises abandonnaient.

Kn 1017, on com|)tc une dixaine de cartes de Mercator, congédiées

par Ilond-Iansson et ([uantité d'autres du xvi*' siècle ; mais celles de

toute récente production augmentaientsans cesse les nombreux volumes

de l'atlas. lansson ne restait point en arrière et multipliait les volumes.

C'est en même temps, vers 1650, ([ue fut élaboré chez l'un et l'autre le

volume contenant 60 caries de l'Ilalie seule.

Ces éditeurs de cartes pouvaient se qtialifier d'auteurs quand, com-

pulsant dans leur cabinet plusieurs cartes dilférentes, ils élaboraient

sur des renseignements qu'ils acquirent, leur nouvelle publication ;

mais ordinairement ils étaient simples reproducteurs de cartes com-

posées par des géomètres qui levaient les plans et dressaient les cartes

de leurs propres pays. Les reproducteurs d'Amsterdam avaient à leur

disposition l'Italie élaborée dans toutes ses parties plus qu'aucun pays.

Je ne sais s'ils ont indiqué quelque part les géographes italiens : mais

pour cette partie il ne manquait rien.

Leur propre contrée, les 17 provinces des Pays-Bas, demandaient plus

d'attention. En 1610, David Fahricius leur prépara la carte des deux

Frises; en \C)\(), jEgidius Martini, celle de Limburg. Les cartes de

Westfalie 1620, du Brabant 1624-1652, de Flandre 1655 publiées par

Claes Jans Yisscher, prouvaient qu'on avançait dans la question locale.

— Yers 1655, Ballazar Florcntio Berkenrode élabora les cartes de la

Hollande, d'Utrecht, deGueldre; Barthold Wicheringcn de Groningue;

Adrien Mctius et Gérard Freilag de la Frisie occidentale et Ubho

Emmius de la Frisie orientale.

Michel Florentio a Langren dressa ensuite une carte du Brabant; son

grand original, sans date et lieu de publication, trouva de plus belles

copies chez Fansson et Klaeuw 1658-1617. La Flandre avait pour les

environs de Dunkerke Pierre Coddo d'Enchuse
; pour ceux de Tournay,

Martin /)oMcgallo-flandra. Purmer, Bergenopzoom , Bois-le-duc, Drcnte
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ont eu Lwcfls lanscn Sinck, François van Schoten, Willehord vander

Burght/Corneil Pynacker. La partie wallonne semblait être plus négli-

gée, ainsi que les noms des Surhon avaient le plaisir de reparaître

plus longtemps dans les reproductions géographiques, quoique les

reproducieurs avaient soin de retoucher les parties méridionales des

Pays-Bas.

Un des plus beaux fruits delà cartographie de cette époque était sans

contredit la carte d'Andrée Burœus , suédois, de toute la Skandinavie,

reproduite en 1G50 par Yisscher, ensuite en 16i7, par Blaeuw, par

Dankertz et autres. Longtemps les changemenls qu'on a voulu y intro-

duire dans le but de la perfectionner, dégradaient plutôt la composition

de Buraeus.

Plusieurs parties d'Allemagne étaient à cette époque de nouveau

examinées et mieux figurées. Liège et Trier par Jean Schilde; Nassau

par Jean Jacq Stetler; Suabe par Chrislophor Hurler; Cologne, West-

falie, Munster, Osnabruk, Paderborne, Hildesheim par Jean Gigas

ludensis; Brunswick i^ar Caspar Dauthendey; Thuringe par Adelar

Erichius anderslebian; Meklenburg ^ar Jean Laurenberg; la Poméranie

par Eilhard Lubinus; Bohême par Mgidius Sadeler; Moravie par

/. A. Comenius; Silesie par lonas Scullelus sprotla-silesien. Bienlùl

dans ces vastes régionsies suédois pouvaient plus facilement lever les

plans que les allemands.

Les cartes de Moscovie, de Hessel Gérard 1615; iXIsaak Massa vers

1650, n'avançaient pas beaucoup la connaissance de ces espaces; celles

de la Litvanie dressées par Nicolas Chrislophor Radzivill , de Thomas

Makovski et de Pologne entière de Levasscur de Beauplan 1650, four-

nirent plus de lumière.

Pour la part de l'Espagne on ne remarque que l'Aragon de Jean

Baplisle Labanna et la Galicie du frère prédicateur Firdinand Ojéa.

En France : le Béarn de Sollon la Fille béarnais; la Provence de

Pierre Jean Bomparius; l'Orange de Jacq de Chiezc orangeois IGiT; le

Dauphinai de Jean de Beins; le Charolois de Jean van Damwje seigneur

d'Amandale; l'évêchc de Sarlal, du chanoine Jean Tardo; le Limousin

d'Antoine Jean Fayan; la Bretagne de Hardy; la Touraine iVIsaac

François ;\e Blesois de Jean Temporius; l'île de France de François

Guilliolerius et de Damien de Templeux; le Bemois-et-Rhetelois de

Jean Jubrien chalonais; Capelle en Thierache de P. petit Bourbon;

Gallo-flandria (Douai et Lille) de Martin le Bourgeois d'Arras; et la

carte générale de France de Pierre Plantius et de quelques autres,

devançaient les opérations suivantes, qui allaient illustrer la fin du

XVII*' siècle (v. chap. 2-2:2).
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(l'osl assez pour mes [)rolci;oinèiie,s. J'ai dit du rouinicnccmcnt ([u'ils

seront intelligibles et j'esjjùre (ju'ils sont assez explicites. Je pense;

qu'en résumant mes aperçus sur la marche de la carloj^rapiiie, qui est

le principal objel de mon ouvra|^(;, je coniposais une espèce d'inlrodiie-

lion capable iW, soutenir et de dirii^er rallenlion dans l(;s observations

que les deu\ voluujes contiennent dispersées. Kccberches, énuméralion

des écrivains et des monnuicnts géograpbi(|ues, analyse descriptive des

caries, examen de toute sorte de spécalilc, jn-oi^rès de la navigation,

enfm la nature des invesii^^alions éloignaient conlinucUenient mes

éludes de l'objet essentiel , déchiraient et mettaient en désordre la suite

cl l'ensemble. Le résumé des prolégomènes contient quelques nouvelles

remarques, dont une partie (qui traite des annotations arabes et de la

carie sicilic^nne) lit en elï'et une interruption, mais les autres n'inler-

vienuent ([ue pour lier et soutenir l'ensemble de l'exposition. Or, les

prolégomènes, dislinés à suppléer mes investigations, retraçant succinc-

lement la marche de la cartographie seront, je pense, intelligibles,

rendront plus claires les fatigantes et prolixes investigations, sont à

même de reclilier plusieurs méprises et irrégularités de l'ouvrage.

2C)i. Lorsqu'en 1818 j'eus terminé l'impression des mes études de la

cartographie ancienne des Grecs et des Romains, Ernst Gottfiied

Groddeck, professeur à l'université de Vilna, philologue estimé chez

nous et en Allemagne, mon maître et ami, dit à ses collègues : le jeune

homme a fait quelque chose, il peut se reposer et s'il ne fait rien de

plus, c'est assez : et moi à m'écrier : exegi wunimentum œre perennîus!

et je me reposais trente ans sur ma paillasse, il ne ftillait pas attendre

autant, mon exclamation se réalisait complètement. Depuis nombre
d'années mes planches gravées sont détruites, leur cuivre fondu,

le monument, la paperasse de l'édition reste, brochée ou reliée dans

les mains de mes compatriotes. Terminant rimpression de mes études

sur la géographie du moyen âge, je puis récapituler mes exclamations

eœcgi! Une génération ne s'écoulera que le cuivre de mes planches

sera fondu, la gravure détruite, mais la paperasse multipliée restera

dispersée et je puis me reposer avant de descendre dans la tombe.

A la suite de mon exclamation : non omnis moriar, il restera

après moi des chiffons con tenant des remarques et figurines géographi-

ques. Ces chiffons exhumés fortuitement par une curiosité indiscrète,

contribueront peut-être à éveiller l'atieniion et l'intérêt plus général

pour les monuments géographiques. Chaque genre d'investigations his-
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loriques tourne dans le désert pour chercher au milieu des décombres

quch|i«?s sources accidentellement préservées d'encombrement, d'ensa-

blement, sources qui restent encore intarissables. Partout, ruines

et désolation, et pour les études de la cartographie ravage épouvan-

table, destruction ineil'able, des millions de cartes périrent et dispa-

raissent sans que personne s'en aperçoit.

Au moyen âge on dessinait. On dessinait des miliers de caries lorsque

chaque bâtiment de mer en avait besoin d'une ou de plusieurs; les bâti-

ments des états et des commerçants les avaient tous; les dépôts publics,

les particuliers. En 1500 Ruscelli assembla une foule de grandes cartes

dessinées dans tous les pays, et ces cartes se trouvaient chez des parti-

culiers à Venise. On en dessinait encore à celte époque des milliers pour

la navigation, surtout en Espagne et en Portugal. Et combien en

reste-t-il ? J'admets une couple de flamandes, une dixaine dans la

Grande-Bretagne; on a de petits échantillons en Islande, peut-être six

ou sept dieppoises en France. Les plus nombreuses sont de l'Italie et

de l'Espagne. Celles de Portugal, où l'on avait un dépôt, où la marine

monta aussi haut, où sont -elles? On relate les incendies, mais les caries

en Portugal existaient encore plus tard et les incendies n'ont pas

embrasé et consumé le Portugal entier; on rapporte le brigandage des

Espagnols, alors il faudrait retrouver quelque reste du produit portu-

gais en Espagne ,
qui possède encore ses propres dessins. Cependant je

ne puis remarquer aucune mention d'aucune carte porlugaise dessinée

qui existerait encore : M. Santarem aura peut-être le bonheur d'en

retrouver.

Au xvi^ siècle la gravure multipliait immensément la circulation des

cartes géographiques, topographiques, de la navigation, volantes et

réunies en allas par centaines : ainsi que chaque planche a pu fournir

5 à 6 railles exemplaires, jusqu'à qu'elle était complètement usée et

remplacée par une autre (ta). Quel est le sort de ces cartes du xvr

siècle, parmi lesquelles on en a de très-importantes pour l'histoire sous

tous les i-apports. On les trouve maintefois lacérées, pourries ; dégradées

au dernier point , et où pourrait-on trouver et contempler les grandes

(45) Depuis 1570 jusqu'à 1595, dans le courant de 25 ans, parurent au moins li édit. du tbeâtre

d'Ortolius (ehap. 215, note 380, append. UI, t. U, p. 187, 217 ; ci-dossus note 43, p. cvij , la seconde

^cjà vt les suivantes on plusieurs langues. Or, en comptant 300 exemplaires de chaque édition , on

aura 5600 volumes du Iheatriini à l'usage de 25 ans et plus de 200 milles cartes en circulation prove-

nant d'un seul tlieatrum. Le compte n'est pas exagéré je pense. — En dernier lieu le thcatrum

comptait 115 cartes dont quelques-unes remplaçaient les autres, et presques toutes s'usèrent à la

fin ; or, prenant pour moyenne 5000 exemplaires de chaque carte , on aura le nombre de 345 milles :

sans compter la circulation de toutes ces cartes isolement, txiname volantes. Si nous voulons réduire

le produit du théâtre à moitié , à un tiers , il en restera toujours une somme respectable triplée ou

quadruplée par d'uutres publications des m»^mes années. Combienen reste-t-il aujourd'hui?
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caries de lAsio d'OrU^lius, celles des fies briianniciues de Meicaior, ou
TEiirope du même de deux éditions, et tant d'autres! La grande carte

merealoriciinc, ad usinn nauii;antiuni, objet d'art, se trouve i^ardée au

dé|)ôl de r;iris : ('\<'mplaire peut-être déjà unicjue (cliap. 471, noie 308,

l. Il, p. 18:>; chai». ^lO, noie 587, t. Il, p. 189).

Il va r>0 à 56 ans, M. Jomard commençait à battre la campagne pour
éveiller rattenlion des savants, et rassembler les monuments géo"ra-

phiciues dans un seul dépôt accessible à la publicité. Au commence-
mciii de 1815, il trouva à Londres une telle insouciance jjarmi les

savants qu'ils semblaient à peine connaître l'existence de la Gougb's

topograpby (recherchée par les bibliophiles à titre de rareté), et une des

premières célébrités lui écrivait, qu'il croit avoir entendu dire, qu'il

y a une vieille carte à Heresford (dont une portion se trouve dans la

Gough's lopography). Par les soins de M. Jomard le dépôt de Paris

prospéra et grandit. Acquisition d'originaux; les copies les plus soignées

et les plus exactes arrivaient de toute part et ne cessaient d'augmenter

le nombre. Doubler l'original, le tripler, quadrupler (comme il est

delà carte de Mauro), c'est toujours quelque chose, c'est préserver

le monument de la perle subite. Deux exemplaires séparés périssent

rarement à la fois. Mais ce n'est pas encore un moyen assez efficace

contre les vicissitudes destructives. Ce n'est qu'en multipliant le

nombre des exemplaires qu'on met à l'abri de la disparition les objets

réduits à une quantité trop minime. Typographie, gravure, lithographie

sont là pour ériger des monuments indeslruclibles; cuivre, pierre, acier

seront brisés ou changés en marmites et le papier fragile conservera

l'objet à la nouvelle reproduction.

Mais depuis la création du dépôt, une génération s'est écoulée ci

combien de monuments n'a-t-on pas mis à l'abri de la disparition ?

M. Sanlarem , en 1842 , en introduisit quelques-uns dans son recueih

Tastu,en 18i3, trente-six ans révolus depuis que l'existence de la

carte catalane fut révélée, la multiplia à La hâte, et quand l'original

se détériore, la copie, quoique imparfaite, préserve sa disparition. Un
savant Hollandais, passant par Bruxelles, me disait : nous avons la

version française d'Edrisi, où il n'y a que les caries de 5 sections, c'est

dommage qu'elle ne soit pas accompagnée de toutes les autres, nous

sommes si curieux de voir la configuration qu'Edrisi donnait à l'Inde

et aux îles que nous possédons. A quoi je répartis : vous avez raison de

vous étonner, de vous plaindre, que l'allas entier n'y est pas copié; un
dessinateur de calques et un copiste sur pierre, tous deux assidus, ont

pu, dans le courant d'un ou de deux mois, exécuter toutes les sections

de la manière comme sont les trois lilhographiées, et cette exécution

rnoL. s
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suflisanle pour nous , aurait préserve de tout acciJenl Tallas d'Edrisi

,

dont on ne connaît que ce seul exemplaire. Au reste, patience, le savant

Joniard, coiiforuiénienl à la promesse que vous connaissez par l'ouvrage

deJaubert; prépare depuis longtemps une réduction et l'explication

de toutes les épigraphes. Attendons. Attendons, en attendant, tenez
,

cette brochure peut vous servir (voyez note ooi du chap. 105, t. I
,

p. 139; noies 77, 78, du chap. 151, t. II, p. 59).

L'illustre créateur du dépôt ruminait de suite les plans d'utiliser les

richesses qui allaient s'accumuler dans une seule collection. L'ayant

toute enlière à sa disposition, il entreprit la publication des monuments

géographiques : grande et majestueuse proposition qui se préparait

avec luxe et splendeur, c'est-à-dire avec exactitude, où les originaux

allaient reparaître comme dans un miroir. Il y a deux ans, 29 planches,

dont deux forment une feuille de papier grand aigle, furent prêtes à

paraître (46). D'énormes dépenses, dessin, gravure, impression, ruineux

coloriage, absorbaient les capitaux. Depuis nombre d'années, des

promesses et annonces prévenaient de l'apparition intéressante de la

première livraison, et rien n'a paru : tout paraît être arrêté.

Mon respectable ami me pardonnera si je porte mes réflexions sur

le retard de sa publication. Elle louche mes éludes. L'expérience me
dit, qu'ajourner, c'est livrer ses travaux à l'activité des autres, prompts

à surprendre, à s'arroger ce qui nous préoccupe, et ils ne sont pas

blâmés, on dit qu'ils exhument le dépôt caché, s'emparent du trésor

latent pour le rendre à l'usage du monde. Par ma propre expérience

je connais de funestes conséquences du retard, des perles incalculables

qui forcent niaintefois à renoncer à l'entreprise. Après d'énormes

dépenses ajourner à un temps propice, c'est arriver à des temps

défavorables. Souvent, par ces temps peu favorables, je pèse dans mes

balances à l'échelle des cartes de nos entreprises de genre analogue,

ma position précaire , mes moyens , mes ressources, mes épuisements,

avec ceux de mon respectable ami , et je ne puis ra'expliquer comment

(iG) Ces planches contiennent : 1-12, carte de llalJingham d'Heresford ; 13, sphère céleste arabe

ot les projections du xi" siècle ; 14, développement par fuseau ; lo, IG, globe terrestre du xvi* siècle,

la projection cl les développements par fuseau ; 17-22* carte do Juan de la Cosa de 1500; 23-34, carte

du temps de Henri II ; 35^ carte italienne de 1-153, du Bosphore aux Bilkans; 56, fragment d'après le

manuscrit de Dali ; 37, 38, carte de Petro Vesconte de 1318; 59 41, itinéraire de Londrc à Ji-rusalom

du XIII' siècle; 42, 43*, carte d'Edrisi, avec deux mappemondes; 44-49 carte de Pizzigani 1567; 50,

81 carte Pisane du xiv siècle; 5-2, 53* globe de Martin Bohaïm; 54, 55, l'ancien Padouan 1446; 56

astrolabe koufique; 57 cadran arabe koulique; 58, 59, renfermant dix mappemondes : "Marino

Sanudo, carte de la bibliothèque coltoniane; ' de Leipzig * de Turin, * de Ranulf de Hygden, tirée

de Playfair, petite skandinave, * du manuscrit de Riieims, * de la chronique do S. Denis, petite

carte de la bibliothèque Pinelli. — Forluitomeut j'ai vu un moment la carte de Pi«igani ot de De

la Cosa, la vue de quelques secondes mavait causée une joie iHcxprimablc.
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il se fait que l'illustre ami n'a pu faire sortir de ses dépôts l'œuvre

achevée : lui en France;? quand je puis, dans ma retraite à l'étranf^er,

faire éditer le produit aussi étendu de mes veilles (17).

Les préparatifs de la publication de monuments {géographiques,

latents tant d'années, creusaient une bien triste situation à mes études.

Par égard à la grande entreprise de; moFi ami
,
je n'osais toucher

aucun monument g(''ographi(iue latin non pui)lié, de ceux qui entrent

dans le cadre de ses préparatifs, ce qui dérobait à ma connaissance

plusieurs monumenlsde la plus haute importance, quoique je puisse les

avoir sans m'adresser au dépôt de Paris (48). J'entends dire : qu'il était

de mon devoir, d'avoir avant tout des égards pour mes études et que

ménager l'entreprise d'un ami et faire tort à mes études, n'est pas

justiliablc. Aussi je ne me justifierai poini : mais je répondrai à cette

objection, que mes moyens très-modiques ne pouvaient d'aucune

nuanière acquérir tout ce qui serait nécessaire à mes études; or, j'épui-

sais mes ressources en me procurant d'autres matériaux que je n'aurais

pas eu, si je voulais posséder les matériaux des préparatifs de l'illustre

créateur du dépôt de Paris. Je me mis en possession d'Edrisi, c'était

assez (voyez chap. 56, 65, 246 et la préface).

Par correspondance je pus me procurer les copies et les calques.

Pour voir les monuments dont on connaît l'existence , il faudrait se

rendre sur le lieu où ils sont conservés et le temps n'est pas propice

pour voyager dans les pays civilisés en ordre. Or sans bouger de

ma loge, je restais cloué à ma chaise. Les matériaux s'accumulaient

dans ma chambrette petità petit et fortuitement, comme je l'ai dit dans

ma préface et dans la spécification des caries.

265. Les inconvénients de ce lent accaparage dépassant mes moyens

étaient grandes pour mes études. 11 fesait à la fin ma misère assez

riche : mais nombre de matériaux arrivaient trop tard et ceux qui pas-

saient par mes mains comme des éclairs, communiquaient souvent

une lumière imparfaite ou trompeuse.

Trois calques par surabondance de la bonne disposition de mes amis

arrivaient de l'ouvrage de Gough pour la partie méridionale de l'Ecosse

de Harding, et je m'empressais au mois de novembre 1849 de la placer

(47) MM" Pilliet livrant à la circulation mon atlas , ont très bien remarqué
, que le concours

(le mes compatriotes polonais vient en aide à leur entreprise belge. — En France, le recueil de

mémoires et voyages édité par la société géographique, compte plus de -iOO souscripteurs ; ces sous-

cripteurs auraient-ils perdu le goût pour la géographie par ces temps défavorables? et seraient-

ils indifférents pour les monuments géographiques et pour les efforts de leur illustre compatriote?

(48) J'avais des propositions de mes amis qu'ils me procureraient les copies de Ilaldiughnm
, de

Pi2îigani : je répondais : ces cartes inédit»'s son déjà gravées pour M. Jomard,
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sur la planche de mon allas (n° 67), ccrlain , momenlancment, qu'elle

élait oniière. L'examen de l'opinion confuse de Sprcngel (note 6 du

cliap. 105, i. II, p. 5), m'apprit qu'elle n'était qu'un morceau de la

carte de Harding ,
que dans une autre portion elle représente le palais

de Pluton, citoyen d'Ecosse, qui avait sa descente dans son ardente

demeure par les glaces écossaises. Nonobstant mes explications (dans

le portulan, p. 29, note 169), je me reprochais amèrement que Har-

ding s'était domicilié dans mon atlas, estropié et privé de sa belle

décoration éminemment classique. Heureusement les remords de ma

conscience ont cessé : au mois de décembre 1851 je reçus le calque

exécuté à Londres par mon compatriote Ilnicki et cette autre partie de

Harding se trouve ci-jointe pour compléter l'atlas.

Le tableau tant désiré n'offre aucune position géographique, seule-

ment une courte mention sur l'Ecosse septentrionale et l'image du

palais de Pluton.

La partie septentrionale d'Ecosse y est en haut en forme d'une île

éloignée et tout- à-fait séparée de la partie méridionale par l'immense

palais. L'épigraphe : tlie walcr of Suthyr forsaid, indique la mer sep-

tentrionale; mais elle tourne en golfe comme si la terre de l'île conti-

nuait encore
,
quoique l'inscription de Suthirland and Calncsse prévient

qu'il s'agit du coin oriental, qui contient : Ihe caslel of Dunveke, and

Dornak Ihe palais calhcdral, tho burgh of yVyk , Pcghtyly, Korkody,

Dorworsy, Trcfannock and many good places and villages, forest, corne

and calacl grêle plenly; and al ihe norhl-west cndc of ail Calncsse, i$

Kenlyr and Kcnlyrynough. Mais l'Ecosse occidentale est, io ihe wcsl sur-

rounded by mounlains Kerkerelz, thaï som tymc were norlhcrn Peghlcs.

Par ceci se termine la partie géographique.

A côté de 7nare occidentale, se déployé entre les deux parties d'Ecosse

un grand édifice, ou la partie latérale d'un château crénelé, sur la

porte duquel , tournée vers l'orient, on lit : the palais of Pluto, king of

Ilel, ncighbore tu Scollz. Au nord, c'est-à-dire au-dessus du château on

lit : odium sine requie, Slyx , the infernal flode; au sud, au-dessous

dolor et dolus, xicheron , the infernal (Iode; à l'orient devant la porte :

luctus perpetuus, Cochiton, the infernal flode; enfin par derrière à l'oc-

cident : ardens guerra inter se, Flegiton, the infernal flode.

Par le milieu sont inscrits 21 vers divisés en trois strophes , dont la

première au-dessus de la crénelure, les deux autres sur la muraille de

l'édifice :

Black by the bankis and the ripes also

Thon sorrowful se, fui of Strenics black,

Wher Pluto knite of hellos rcgneth in wo
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fn tiis palais of pride wilh l)<)sl and crak

Neij^hborc loScotland wilhoiit any Iak,

WilU lour llodes fourious infernal

Ebbingc and llowinge in ihe Se horial.

Slyx, Flegiton , Cochiton and Achcron
;

Tiio ben four (Iodes withouten any rest

Kucr flowing and cbbinge Uns se upon

Willi windes and wawes, of le borial nest

Thaï rulc Ihese fioodes by est and west
;

Biowing niisiule tbiirgh Scotland al and suni

As sciiplur failli, a Boiia onine maluni.

Betwenc thc soc of ihe wesl tu occyon

And the billes of Scotland lo cadcnt

The wild Scolry bave iheir proper mansion

Whiche dispose ihaym woon with anolher assenl;

And ihe wilder they, ben wilhout régiment

The sooner must they maked be and tamed ;

Wild havvkes lo hand ihen hennys ralber by reclainied.

Le spéciuicu des îles britanniques de la mappemonde de Ilalding-

ham, fac-similé lithograpbié par Tucker et publié 18i9, par Bannis-

ler (49), m'est arrivé tard comme je l'ai dit (chap. 105, note 9, t. H,

p. 7). Le spécimen de Gougb que j'ai copié (n° 69 de l'atlas}, n'est pas

exact, n'a pas observé assez rigoureusement, ni l'écriture ni les

formes. Dans l'original aucune épigraphe n'est en majuscules. Dans

l'original le milieu de deux îles est plus empoulé ; de l'est et de l'ouest

l'ensemble arrondi; le canal entre Hibernla et Britannia ne s'ouvre pas

autant; l'île Viventium est rapprochée à Vata autant qu'Oleram, et

toutes les trois avec la tête béante de Svilla forment un carré. Les

rivages AquUanicus finis se prolongent par Nor (Normandie), Flandria

vers le nord et cernent par un canal courbé la Bretagne et l'Ecosse

jusqu'à Svilla du nord.

A l'est de Svilla on lit : Sinus germanicus , quo seplem uiri iacere

ferunlur, incertum esse quo tempore, sed quantum ex habilu eorum

cognoscilur, Romani fuisse credunlur (les sept dormans?).

Au delà : Orcades insuies xxxun , ensuite

VUima Tile, Piland, Farclo,

Après à l'est Norcya (Norvège), dans laquelle on voit un homme
debout sur une bûche de bois, tenant un bâton accompagné de l'épi-

(49) Tbc royal gcograplùcal society (dil Bamiister, p. 10) lias procured a copy lo be niadc of it

wiih a View to publication. Anolher copy lias by M. Joniard of Paris.
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graphe : super egcas curril ! 11 est probable que sa figure représenle

un patineur qui courre les mers gelées, glacies œgœas (a mare Aegaeo).

Par devant de celte figure est assis un singe, simea en Norvège. La

carie de Haldingliam offre quantité de semblables curiosités.

Mais son fragment que nous regardons, décèle une plus importante

particularité. Elle est dressée sur la rose des vents A partir du fleuve

Bande d'Irlande, où se termine occidens, commence seplentrio. Ainsi

l'inscription des quatre points cardinaux cernent cette grande mappe-

monde. Ces quatre divisions sont subdivisées par une série de vents

qui cerne à son tour le monde. Sur le point indiqué nous avons....

(occ\)-den(e nubilosus, in Yndia scrcnus, idco dictus Chorus est

(occidentem?) concludat. Pour la partie septentrionale, commence :

Circius qui Traccas facit nubes cl grandinum coagulacion€{m), dictus

est circuis eo quod in cîrculo coniungitur cum Choro. Vient ensuite S....

(voyez chap. 108). C'est tout ce que je puis ajouter à la notice que

j'avais donné (chap. 105) sur la mappemonde de Haldingham (so).

Ce n'est que trop tard que je puis rentrer en possession de mon

ancien dessin de la mappemonde du manuscrit de Turin, que j'aime

à qualifier de mappemonde ïnaurienne MAVRARIA (uia). Il a été fait

sur la figure publiée par Pazini (calai, de la bibl. de Turin , t. I, p. 28),

il aurait épargne ces doutes qu'on trouve dans la descriplion de la carte

(chap. 50, t. r, p. 87, 88).

STOLiE s'y trouve inscrit le long du rivage du Danube, entre son

embouchure et Dardania. C'est Doro-stolum, Doroslolus, Drista, Silis-

tria d'aujourd'hui.

L'épigraphe amazone n'offre aucun doute à mon avis. Elle porte :

Timisci (Temiscira) fui (sut, sunl) campi deserci (deserii). — Dans fui

ou fut, on lisait fici, fixi : mais le prétendu c, ne se déclare point aussi

nettement, en x, ni en c, comme on s'imaginait.

L'épigraphe transocéanique porte : Extra très autcm partes orbis,

quarta pars trans oceanum interior est, qui solis ardore incognita nobis

est, cuius fmibus antipodes fabulosore (fabulosores, fabulatores ou fabu-

losorie), inhabilarc produnlur.

Tancuscs insuJase laisse plutôt lire : Tantutcs. Elle ne se relate point

à Tamatide de Gui ravennate (50, p. 107), qui esi Dumno des Orcades :

mais aux Feroer, îles ensuite connues sous le nom de Frisland, indi-

qués par l'île Farelo sur la carte de Haldingham; et par Nordostacha

(Nortreyar) et Euslrachia (Osteroe), dans rénuméraiion du ravennate

Gui.

(oO) Voyez encore loxamen cl les reelifications de plusieurs épigraphes de \a copie des ilesbriUa

nique, n° 69 de l'atlas , à iafm de l'orrala dans la partie du porlulan.
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W.'iî^lu'naar, Van Kculcii, Hciiard, le N(;plune français, mes copies

(le Pallas espagnol de 1*)73 entraient trop lard dans ma possession; l;i

carie de la partie occidenlaie de la nn-diterranée dn capitaine Sniilli

est également arrivée trop tard à ma connaissance : mon portnlangtMié-

ral était déjà imprimé. Compnlsanl mon imprimé avec les nouveaux-

venns, je rencontre les explications de certaines |)Ositions moins déler-

niinées, et je vois (ju^ayant ces allas j'aurais renoncé à me servir de la

carie Blcauw-lierey surchargée de Taules (jui ne méritent d'être rappe-

lées (si).

2C)G. Mes notes et extraits d'Edrisi, quand je n'avais pas son ouvrage

et quand j'étais encore privé de son allas, pouvaient donner de mauvais

conseils. C'est ainsi par exemple, d'après nies notes, que je me portais

avec la ville tibétaine Boulhinkh sur la ville frontière de Chine, Balang

(cartes de l'Inde et de la Chine, chap. IG). La carte d'Edrisi plaçant

lîouthinkh à l'occident du Tibet, pronve que les pays environnants de

l'actif commerce : Kaboul, Vaklian, Djil, Yaksch (lil, 9, p. 495) ne se

relatent point au Tibet en général, comme je me l'expliquais, mais

spécialement à Boulhinkh, et à sa rivière Schermak. A la réserve

cependant si la carte répond à la description , et ne détourne la position

de Bouthinkh, où broutent des chevrettes au musc et croit la rhubarbre

de Chine.

Oudj, situé vers l'est, répond à la province Oui ou Oueï. Bervan à

l'ouest vient peut-être delà montagne, pays et ville Bourang, partie

de Ngari ou Ladak, petit Tibet; et Bouthinkh, s'il n'est pas Balang,

est à rechercher dans cette dernière province.

(ol) J'ai réuni quelques rectifications do mon portulan, pour les placer à la fin »le l'crrala où on

les trouve. Ici je m'arrête sur la note 7 du cUap. S, du portulan
, p. 3, col. i. Dans cette note l'obscr

vallon d'une confusion qui cnilirouillc la carte de Framc de la publication d'Ubelin (voyez n° 101

de notre allas), tombe à la fin dans une fausse explication des positions an delà de la Loire.

Cette carte de France se trouve corrigée et publiée en loDo, dans le recueil des cartes qui accom-

pagnent l'édition villanovane de Ptolémée à Lyon. Cette correction y est efTecluée au prix de deux

tiers d'épigraphes éliminées. Les rivages de Bretagne subirent cette réduction et offrent la confusion

d'un autre genre. Dans la partie méridionale il n'y a que cinq positions : tomeuailc lisez cornouailc

(Quempercorantin ou Cornouaille); puis Cannes; eusnilc Arabom , Auenas, et garacida lisez

garanda (Cuerande).

.\u sud de Vannes près de Siney existe Harbon (moulin du Harbon du Neptune franc), qui répond

a Arabom ; la carte de Sanson inscrit Arzon près de Lomaria à l'ouest de Scrson
,
qui pourrait

répondre à Aueuas. Mais tette cxplicalio» n'est pas justifiable. Les trois positions de la carte de

Villanovane .Vannes, Arabom , Aucnas , sont retournées dans la suite de celles de :Pont-.Vvon,

,\uray et Vannes.

Au delà de la Loire la carte de Villanovane indique clison, ilison ou clieon de V. (Clion près de

Pornic de la baye de Dourgucuf); puis vient ligir, ligir de U. c'cslja gnier d'Olloue
,
qui confirme

notre explication de Balgbir d'Edrisi (voyez analyse de plusieurs sections cbap. 12 , t. Ul , p. 89);

ensuite /msmw, lusson de U. (Luçon), plo'ba, plo'ba de T (point du plomb) et Rocella.
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Mauro camaldolèse 14.

lx>nglcmps ]e, n'avais eu à ma disposition que h figure de fa

mappemonde de Mauro et quelques notes de circonstance. Mes études

avançaient, le temps pressait et l'impression du portulan s'était ter-

miné, lorsque je trouvais un moment propice pour me préparer un

extrait plus ample de la description de Zurla. Je vois que le chapitre

des îles de mon portulan (chap. 51, p. 25, 26), aurait grossi si j'avais eu

à temps la description ztnlane (contenue dans les chap. 49, 27-29).

Voici ce qu'elle rapporte à mon portulan pour le chapitre des îles.

Dans le golfe de Milebar , fra Mauro place au sud del cavo d'Eli , l'ilc

el le cap Diviamoal {n" 88 de l'atlas); laquai e cavo de isole 12000,

corne apar e testimonia queli che navega per quel mar. La navigation y

est perillieuse. Au sud sont les Maldives, dont le nombre de 12000 est

représenté par une longue chaîne d'îles tournée vers sirocco.

Vers sirocco du cap de Diviamoal se trouve une île voisine , nommée
Colombo, très-commerçantes où il y a beaucoup d'or, du poivre, de l'in-

digo, des lions noii'S et un perroquet blanc au bec rouge. La gent de

celte île est juive, mahommédane et idolâtre. Celte île est nommée dans

la mappemonde d'André Dianco. 11 me paraît clair que c'est Colombo

de Ceylan, séparé en île.

La grande île S(iylam (Ceylan) est voisine, 5000 milles en circuit,

riche, fertile, pleine d'éléphants, renommée par un rubis qu'elle

possède et par la montagne d'Adam, piéLinée par le père du genre

humain. La chaîne des montagnes qui se prolonge, porte le nom de

Scpergavan (canton Solfergam); et sont inscrits les noms des provinces :

Uingen (Mingone), Balali {\\\\q Pulelan), Bcligacan (ou Belingol,ou

Biligam, Billigam, tous autour de Colombo), enfin Bdiiri.

Vers le nord est l'île Abapaten (Jafnapatan), picola ne la quai se

pesca perle gran quanti ta (dans le golfe Manar).

Dans la même direction plus loin au nord, VWc yargiffas (Negrailles,

Negraïs).

In dromo di Trapohana da levante el da ponenle de terra ferma, c

in droma de Païgu (Pegou) oslro et tramonlana, Àndaman, laquai isola

cmn isuo andamani, volta mia oOO el e habita per zente idolâtra, e

sorteri, e crudcli, e per molti se dice essor uno lago in quesia isola, che

metandoli fero de venta oro, e quesio io dico a satisl'acion del tesiimo-

niardel molli.

Vers le sud sont Ics'îles Lamuri (Moumoran d'Oderich et de Mande-

ville? Pedirou Sombaro), .\rii (Suri) et Savagari (Nancaveri. Najsavari.
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Niçobur), quosle sono habitadi' da zcnle cnidcl , indoniila cl itlolalra, (;

Trapabaua se ;;iianla cou (jucslc ^rieij;o a «^arbin.

Tr<tiK)h(in<i o\c.i Sii)m<ilr(i, aiiliqiiissainamoulc cra iioininata Simodi.

L'opinion que Souiualra est l'ancienne Taprobanc s'est communiquée

aux Porlui^ais et prédominait un cerlain temps la géograpbie (n'* 100,

iU, ll8-:2-2, i2«-l:2!), 15:2, 155 de l'atlas). Elle est grande de 4000

milles, divisée en quatre royaumes; sa nature ricbc, produit Ut

campbre; ses babitants, sono formosi homeni, forti c zentil c boni

astroloj^i, ma idolatri. — Parmi les rivières qu'on y voit, 09>l Azftnu.

Les villes portent les noms de Dabo (nom de F)jaba), Zella (repond à

Falec), Lcma (à Lamri, Lambei), Zampa (à Kamper, Fanfour), Scubacit

est diflicile à distinguer parmi celles qui sont ailleurs variablemcni

mentionnées.

Le dissentiment de la nomenclature est plus grand dans les appella-

tions des îles voisines de Soumalra. Mandcville y iiidique quatre

(portul. 51); Mituro y inscrivit trois : Campangu (une de Sambilaon?),

iVdwrrtMi (Bulun?), Mallcvi, celle dernière rappelle le nom de Malevir,

roi d(^ Pentam.

L'île Sondai (les îles de Sonde, détroit de Sonde) où se trouvent des

perroqueis à liuit couleurs, et les autres blancs, pieds et bec rouges.

Uandan (Fiantam de Java).

Ensuite sont les îles : Z?rânpo (Bomrou?), Malilcn (Lamella?), Soliz

(ou Saleyer, ou Solor?), Proban(\\om de Bornéo?), Tilis (Tello de Cele-

bes?}, toutes voisines de Java.

Giava menor, isola fertilissima laquai ba 8 regni et e circumdada 8

isole, nela quai nasce le specie, c' nele altre, a tempi de récolte vien

parte de e Giava mazor, c de li se despensa in trc parte : una per Zailon

e CUaiaio; allra per al mar de India e Hormuz, Zide e a la Mecba; c la

lerza per cl mau de Chataio delà parte tramonlana; et in questa isola

secundo el testiraonio de queli che nanegano questo mar, el se vede el

polo anlarctico levado uno brazo. Il est évident que Mauro dislingue

Giava menor de Soumatra
,
qualifiée de Java minor par Marco Polo ;

qu'il donne ce nom à Java même, laquelle de temps très-reculés,

colonisée par les Chinois, avait des relations directes avec la Chine

(voyez Maïd, dans cartes de l'Inde et de la Chine, chap. 20). Si Mauro

spécifia ses huit royaumes, Zurla ne les a pas relaté.

Au nord on voit dans la mappemonde de Mauro de petites : Pentam el

Pcpentam (Butlam et Binlang), Critoli (Sirsin, Cecir), Sondur et Condur

(Condore cl ses frères), Loccahc et Malalon Laiac el Billilon), et altre...

Au nord desquelles, Giava mazor (Bornéo) posta in levante in le

ullime parle dcl mondo in dromo del Cin pertinente del Chaiaio et del
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colfo ovcr porlo de Zailon ; la quai voila zircha 3000 mia el ha 4 regni

c del cavo dovcr oslro, clglie urio porlo el quai se chiamo Ramdan, e a

vlsin de quelo et la ciia de Giava, de la quai se dice assai meravcie.

Je ne sais si mes explicalioris des îles s'accordent avec celles données

par Zurla, n'ayant pas pris note de la partie explicative.

Ensuite, vis-à-vis de la Chine, le long de ses côtes est, sonl

inscrites : Cimpagu (Japon de Marco Polo), Abiten, Samira, Boris,

Eridc, Cicotora, Sicus, Occania, queste isole se dice esser habundan-

lissime de ogni metalo. Enfin vers grego Albernia. — L'océanie seule

de ces îles est acceptée par le globe de Behaïm
;
j'ignore si les autres

furent reproduites par quelque autre géographe. A l'une des îles

chinoises, Schoner donne le nom de Ciagirma.

Il est certain que des relations positives ou inventées arrivaient

à Venise de ces parages éloignés. Mauro se réfère souvent aux témoi-

gnages des navigateurs qui visitaient ces îles. Ces navigateurs compre-

naient bien la relation de Marco Polo (métamorphosée bientôt en un

monde de l'autre hémisphère) et savaient la compléter par leurs

propres explorations. La revue des îles prouve ce que j'ai dit à ce sujet

(caries de l'Inde, chap. 29) et ce n'est pas les seuls Oderich ou Mande-

ville qui firent de nouveaux parcours, mais plusieurs plus habiles,

dont les noms nous sont inconnus. Venise possédait encore ses commu-

nications, qui lui procuraient toute sorte de renseignements; ces ren-

seignements arrivaient également des trois Indes, du nord de l'Asie

centrale et de Kalaï. La mappemonde de Mauro bien ou mal coordonnée,

en déverse déplus abondants que ne le furent ceux des voyages connus.

Si l'on veut savoir jusqu'à quel point l'Asie fut explorée à celte époque;

si l'on veut connaître les sources de compositions postérieures et com-

ment sa mappemonde fut ensuite exploitée, il est absolument nécessaire

d'examiner son Asie à fond. Nous avons jeté un coup-d œil sur les

défauts de sa combinaison, relativement à la description de Marco Polo

(cartes de l'Inde, chap. 51, t. III). Notre aperçu se basait sur la

seule figurine publiée par Zurla (n" 88 de notre allas), qui n'est qu'un

extrait d'une échelle assez spacieuse, mais privé de la parole explica-

tive, tant il y a peu de noms inscrits. La description qui l'accompagne

(que j'examinais plus tard) n'est pas sufllsanle pour l'analyse régulière,

pour l'explicaiion de toutes les parties et positions de la mappemonde

de Mauro (52). Pour enlreprendre son analyse avec succès il faut avoir

{o2) J'ai un croquis d'une portion assez considérable do la mappciuoudc de Mauro, qui s'étend de

Taiiris cl du Danube au tramoutana , d'Island el Norvège jusqu'à Tangut el Hera , calqué sur l'ori-

ginal. Joseph Sierakowski traçant les traits de fleuves, de positions et la situation dospavs, anno-

tait les endroits des épigraphes, et les noms de positions qui se présentaient souvent illisibles, dans
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la mappcmoiulc en ciilici". On nio répèlc que M. Sanlarcrn prépare sn

publicalion sur l'éclielle de Tori-^inal : làclie ^landiose el [^énéiouse du

Poilui^ais, car Mauro élabora sa mappemonde pour le I>orlni,'al. Il faut

attendre! ce jour où M. Santareni saura dire : cœcyi munimcnlum œre

pcrcnnius.

VAi bien! je n'avais pas de mapj>emonde de Mauro, comme je n'avais

point de caries de Pi/zigani , de Yisconli et de beaucoup d'autres. Pour

l'exanïen de temps postérieurs, le manciue de cartes publiées en Italie

arrêtait mes conclusions. Tout ce que la bonne fortune me procura

de cartes publiées en France, me paraît insulTisant pour bien déter-

miner le progrès ultérieur. Quant aux publications anglaises, je me
vis lout-à-fait privé de leur produit, et je ne savais pas, et j'ignore si

elles se trouvaient quelque part accessibles à mes perquisitions.

Je sais qu'il y a dans les bibliotlicqucs publiques et particulières

beaucoup d'ouvrages que je pouvais avoir à ma disposition si j'avais fait

quelques démarches à cet effet; que beaucoup de ces ouvrages sont

capables de donner des renseignements et des lumières à différente

occasion, de grossir considérablement l'érudition de mes études : mais

pour me procurer ces ouvrages afin de les feuilleter, de trouver ou de

rappeller ce qu'ils relataient d'utile, certaines attentes et distractions

auraient demandé du temps et des retards : et ce temps impitoyable

avale les années qui ne reviennent plus. Je devais donc renoncer au

désir d'épuiser à chaque occasion tous les matériaux, négliger quantité

de sources éloignées par leur position, glisser sur bien de choses et

s'abstenir de se déclarer avec l'avis quelconque : je vois cependant que

je ne savais pas toujours maîtriser mon imagination qui m'entraîna

quelquefois trop loin (53).

l'espoir de trouver l'cxplicalion dans la description zurlane. Or, dans celte description, non-senle-

naent la nomenclature de positions est extrêmement réduite, mais il y manque aussi certaines

épigraphes. — Examinant ma grande copie je vois que j'ai eu tort de m'imaginer la bonne fois de

camaldolèse surprise par une course de una naua catalant (cliap. dC6, t. n, p. 93). En effet, elle ne

va pas jusqu'à Permia. L'épigraphe est placée tout près de cavo di Rossia et la uave n'avance qu'au

delà de la péninsule Scand, Scanditiavia ou l'on voit aussi inscrit Àttabo ; c'est-à-dire au delà de

Skonland et du promontoire Schouien (Tavola di Zeni chap. 8, 10), et s'arrête à cavo di Rossia. —
Aussi scorse missicr Piero Quirini (de l'année liSl), sont annotées sur les rivages extérieurs de

Norvège loin de la Finlandio.

(53) Probablement j'aurais pu donner à M. Carmoly sur Benjamin et sa Palestine, de renseigne

ments maintefois plus riches et plus déterminés, si par exemple, j'avais le loisir de réunir préala-

blement et d'examiner différents voyages en orient et les descriptions de Palestine composées par des

pèlerins. —J'aurais pu, à il'occasion de S. George de Lidda (t. UI, p. 72, 73) relater en passant les

paroles du carmélite Nicolas de Iluen
,
qui en d487 visita la Palestine et dit : « .Vupros de Rama y a

la cite Lydia environ a deux milles, et y a une belle église de monseigneur saincte George, car la fut

décapite et souffrist raartire.

J'aurais pu éviter l'interprétation du mont Moriapar la mort: morianc dérivant que de l'hébrcux
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Oui! je suis cnirainé trop loin , j'embrassais trop sans savoir me
restreindre à certaine spécialité. Insuffisance, imperfection , écarts,

erreurs, irrciçularité, désordre, exécution peu gracieuse et désagréable,

ne sont que les conséquences d'une entreprise mal digérée. On me dit :

qu'il valait mieux marcher avec plus de circonspection : réunir d'abord

les matériaux, préparer et arranger tout; ensuite élaborer l'objet en

bon ordre; conlier sa rédaction à un styliste qui connaît au fond la

langue française; charger un habile graveur de l'exécution des cartes;

enfin de suivre la règle : 7ionum prematur in annum, pour avoir le

temps de perfectionner, polir, épousseter. Conseils admirables et très-

judicieux : mais à ces conditions l'ouvrage n'aurait jamais paru. En

attendant je répète : exegi au déclin de ma soixante sixième.

et valant t'fevtf, élévation (M. Carmoly aura la compraisancc Jo ni'honorcr un jour de ses rcmoo-

trances) : et pour coufirmer l'iilontité de moria pacifiant et moria du grand David , je puis relater

les paroles du même carmélile
, qui nous dit : « Moria est ung mont. Geste nioulagne acLeta David

de ung nomme Orna jebusee six cens sicles dor pur por la édifier ung autel (I , paralip. sxi). —
Abraam offrit holocaust au lieu dcl?aac (gènes, xxn). Les hcbrees dient que ce lieu est celuy ou est

le temple posen en lerie Orna jebusee au mont Moria qui est dit lumineux pourtant que cost loracle

de dieu : la loy et lesprit qui inspire les prophètes et fait saigeset instruis : donnant an.x hommes
vérité parfaite (iusque iey Joronymc"!. On croit que en.cc lieu lacob se endormit les auges montans

etdescendans aussi au long de lechelle qui alloit iusques au ciel (gcncs. \xtui]. - La fut faiote la

tour de David, par quoy il appert tout a descouucrt, que cest le mont de vision : de reuelalion :

mont de sacrifice et de oroisou : mont de prophétie et reuelalion : mont de langelique Visitation ;

mont de miséricorde et de propitiation.

Le pèlerinage de Nicolo do Huen fut publié à Lyon 1188, chez Michelct Topie de Pymont et

Jacques Ilerembert d'Allemagne, in-folio l\ est dit ; que de Iluen ne fit que traduire le pèlerinage

antérieur de Bernhard von Dreydeubach de Mayance; or, on peut retrouver ce passage dans la nar-

ration latine du mayauçois, publiée en flamand 1488 .i Maïancc, on français 1322 à Paris [latal. de

Van Hulthem, b" 1 1853 56, t. \\\, p. 09, 70).

A la fin de l'édition lyonnaise du pèlerinage de Huen', se trouve une très longue carie do

Palestine, gravée sur cuivre. C'est une grande figurine oii Jérusalem avec ses détails s'elalc a nn

cinquième de l'espace. Babilonia cgypti et Mekka, accompagucal le mont Sinaï et la sainte Kalberiuc

eu raccourci.



TABLK CHRONOLOGIQUE

DE LA CAm OGnAPlIIE DU MOYEN AGE

A1\ABE ET LATINE

000, Isidor de Seville , mort G36.

G 14, Mappa subtili opcre sctl Galli.

63G, Jérusalem se rend aux Arabes maliommcdans.
G90, Arculplms, de locis Icrra^ sanclœ.

G95, Gui de Ravenne cosmop,raplie (cliap. 2; Slavia cli. 5).

C9G, Wiilebrordus évoque d'UtrecIil, m. 759; sa pérégrinalion.

703, Adamannus coludins scolus abbé de Jona, descript. de Jerusaleme
d'après la narration de S. Arculfc.

721, Y-hang lève le plan de l'empire chinois (cli. 12).

721, Saniah rédige une description de l'Espagne (ch. 12).

730, pèlerinage de Willebald , évoque d'Eichsladt.

carie meroviiifjiome quadrilatère de la bibl. d'Alby, dressée sur la des-

cription d'Elhicus (prolég. ch. 255 et carte ci-joinle).

GRECS, ARABES, PERSANS.

734-775, Almanzour khalif.

Une carte grecque intitulée horismos (ch. 19).

Chez les Persans, la carte de Mânes; gihan danesch ; Abdelal al Gondar
;

Abdalmar; géographes (ch. G6).

Les Arabes commencent à étudier les sciences, l'astronomie, la géo-
graphie.

786-809, Haroun al Raschid khalif.

Investigations des arabes : Seid Ghazzi (ch. 12).

FRANKES.

800, description des possessions de l'abbaie S. Germain -des -Prés par
ïrminion (ch. 7).

Charlemagne m. 814.

Le monde, orbis, gravé sur une table d'argent (ch. 7, 235.

813, Almamoun khalif m. 833.
Observatoires à Bagdad, à Damask ; mesure du degré.

850, mort d'Alfragan, IbnKetir (ch. 20; tables de long. II).

Mohammed khovarezmi et la carte a.lmamomiicnne intiinléc rasm (ch,

13-19, 23'j, 242; table de long. n« I).
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820
8-40

kialan en Chine dresse une carte du monde (ch. 12).

perlustration de la mer Khozar et des pays environnants, par Sallam
(ch. 20).

8i6, investigations de Muslim horrani (ch. 20).

850, apostolat d'Ansgaire (ch. 47).

image du monde, ronde, du mscript de Strasbourg (ch. 49; n° 25).

831, Soleiman 'voyage en Chine (ch. 20 ; cartes de l'Inde).

860, Djafar abou Machar, astron. né 80o, m. 88o (ch. 22, 66).

870, pèlerinage du moine Bernhard.

876, Ibn Vahab voyage en Chine (ch. 20).

880, Kodania m. 948, descript. du khalifat (ch. 21).

888, Albateni m. 929, astronome , sa carte (ch. 22).

888, Joseph ben Gorion(Slavia, ch. 4-6).

871, Alfred-le-grand, m. 901 (ch.8); Orose en anglo-saxon; hormesta.

890, géographe de Bavière (ch. 47; Slavia, 8-11, 13, 16).

899, voyages de Wulfstan et d'Other.

carte anglo-saxonne du musée britannique (eh. 9, 10; n° 26).

903, astrolabe d'Ahmed ben Khalaf (ch. 255).

907, Mohammed ben lezid, Abouzeid (ch. 21; cartes de l'ïnde, ch. 1).

Ibn Khordadbeh ,
itinéraire (ch. 21).

920, Mouhammed djihani, vezir de Samarkand , compose une carte (ch. 21).

922, Ibn Foschlan chez les Khozars (ch. 20).

945, Movisir envoyé en Chine (ch. 21).

930, Istakhri , ses cartes (ch. 25, 24; n" 10-13, 17).

933, l'abbé de Gorze en ambassade à Kordouba (Slavia, 6).

937, Massoudi m. 937 (ch. 22, n» 2).

958, Khasdaï, vesir à Kordouba, sa descript. (ch. 20,36; Slavia, ch. 4,

n'»5).

Genèse de Joseph ben Gorion (Slavia , 4-6).

Anonyme de Ravenne (ch. 2-6 ; Slavia , 5).

977, Ibn Haoukal, ses cartes (ch. 25, 24; n" 17).

949-982, Adhad eddanlah, sultan Bouide.

école et observatoire de Schiraz.

980, Hassan ben ali alkomi, ses annotations (ch. 241-245; la carte ci-jointe).

983-989, Scharf eddaulah , sultan Bouide.

990, Hassan mollabite , azizien (ch. 24,90).

996, Azizbillah, khalil" falhemide (973-996); Hakem beamrillab , khalif

fathemide (996-1020) ; observatoire à Kaïre.

999, Gerbert, pape Sylvestre II, son globe céleste.

1003, Ibn lounis né 979, m. 1007, astronome, sa carte (ch. 23-53; table de

long. III, et à la fin du vol.; n» 4-9).

1050, Campanus traite l'astrolabe.

1050, invasion de Mouhammed ghaznevide dans l'Inde.

1051, Adou Rihan birouxi, astronome, sa carte (ch. 37-44, 243; table de

long. IV; n" 20-24).

1050, Herm. Contractus traite l'astrolabe.

1032, Marok fondé, Almoravides, Morabetoun.

? Almagrourim à la recherche des îles (ch. 139, 236).

1060, Kouschiar, astronome, sa carte (ch. 43, m, 245; sa table dans l'append.

du I*^'' vol.).

1073, Arzakhel de Tolède, astronome , sa carte (ch. 45; nM8).

1076, Adam de Brème (ch. 47; Slavia).

image du monde de St-Omer (ch. iO ; n« 27).

imaqe du monde du manuscrit de Leipzig (ch. 49; n« 34).

1080, l'abbé Guillaume traite les éléments d'astronomie.
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N H M A N I) S.

lOHO-lOH."), (iiiillanme le t:()n(|ii(''ranl ; dooins daïhook (ch. Tiô).

KMKi, Abdalla alhaKii, dcscrip. de IKsiiayin; et de l'Aliitine (cli. 40).

lOlXi, Klea/ar de Mayance (cli. 47).

inOd, Croisades.

IIOÔ, pèlerinat^H' di' Saewiiir (cli. 17).

110(1, ini<i(/() nnoidi (oii/c.iia i)cr llcnvUnni nnion. mof/mil (cli. lOJi).

inuKjr du monde, copie d'une ])li(s ancienne du insciit de Turin
(eh. :>(); n" Tm).

Il 10? astrolabe espaj;nol oti niarokain (ch. 215).

1 1 10, cliùte des xMoiavides ; Aimoiiades.

1 1 H), ini((()o nmndi (îuidonis, du inscrit de liruxellca (eh. 52; n" 28-30).

1120, Europe de LcunUcrl /ils d'OnuIf, du Discrit de Gand (ch. 51; n" 31).

1 12(), ini<i</e du monde d'un onvrtKje persan (eh. 45).

1130, Atliclard , traite rastrolabc.

Ii3(), Abraham bar Ilaiia, sa carie d'Espagne (ch. 244^; les climals dans
l'atlas; table de long, dans les prolég. cl la carie ci-joiiile).

1140, Uoberl de Lineolne Iralle l'aslrolabe.

1 139-1 15i , Roger de Sicile (ch. 54).

1151, Edrisi né 1099, m ; sa descriplion du monde el.ç« carte iliiièraire

(ch. 50-04; anal, de plusieurs sect.; caries de l'Inde, ch. 7-20; n» 39-45
el caries explicalives).

1154, mappemonde sicilienne ou table ronde rogcrienne (ch. 47-64, 246-254;
(n" 39, el la carte joinlc aux prolég.).

1154, pèlerinage de Henri fils de Saemundr (ch. 105).

1100, Mohammed de Grenade, voyageur né 1080, m. 1170 (ch. 40).

1160-1178, benjamin de Tudèle, voyageur (ch. 105; examen de sescour.ses,

el les caries de l'allas eldu l. IV).

H73-1 183, Pctakhia de Ralisbonne (anal, de plus. sect. 84; exam. des courses
de Benj. 2eletlre p. 51).

1180, Giraud Harry, descr. d'Irlande (ch. 105).

Brilannia, carte routière d'Angleterre et d'Ecosse sur vélin (ch. 105;
porlul.34; n« 65, 66).

image du monde de Ilonorius d'Juœerre (ch. 53; n° 32, 33).

Gérard de Crémone m. 1187.

1185, Ibn Djobaïr, né 1145, m. 1217 (ch. 65).

1 195-1218, aiguille aimantée dirige les navigateurs (ch. 107).

NORMANDS, ITALIENS.

1204, prise de Conslanlinople par les croisés.

1204, Chionades visite l'école persane (ch. 66).

Ali al heravy, le voyageur né 1215, m (ch. 65).

1210, pèlerinage de Samouel ben Simson (ch. 105).

1217, pèlerinage d'Emon, abbé de Weroum (ch. 105).

1218, pèlerinage de Tecmarus (ch. 105).
plan de Jérnsalem (ch. 105; figure ci-jointe et n» 100).

itinéraire de Londres à Jérusalem (ch. 103; n° 63, 64).

1218, astrolabe d'Abou Bekr ben lousouf (ch. 243).

1220, Sacroboses m. 1256, de sphœra mundi (ch. 104).

image du monde cVun inscrit de la hihl. nat. à Paris (ch. 106; n" 68).
image du monde d'un mscrit de la hihl. à Mons (ch. 106, fig. ci-jointe).

Ualdingham mappemonde (ch. 105, 264; portulan 34; n° 69).
1220, globe céleste de Frédérik II, m. 1250.
1127, lakout né 1180, m. 1229, diction, géogr. (ch. 65).

1230, Aboul Hassan Alf, marakaschi (ch. 83-92, 226, 244, 245, 254; n» 57, 58).
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Ali bcMi Aladir, auteur de lobab, m. 1255 (eh. 60).

1:251, cadastre du Danemark sous Waldemar H, m. 1241.

i2iî), Ié}2;ation de Plan Carpini italien et Benoit polonais (ch. 110).

1250-1270, séjour de marchands vénitiens Polo, en orient.

1252, tables aifonsines d'Alfons X, de Castille m. 128i (ch. 104).

1255, légation de Ruysbroek brabançon (ch. 110).

1251, missin d'Ascelin et Simon deS. Quintin (ch. 110).

1259, Matthieu de Paris,

quatuor slralœ pcr Brilannium (ch. 105; portai. 34; n''62).

Brttannki nunc dicta Anglia et Scocla (ch. 105, portul. 54; n" 61).

1258, khalifat de Bagdad détruit par Houlagou, m. 1265.

1200, Nassir eddin tousi, astronome, né 1201, m. 121A. sa carte table ilka-

nienne (ch. 70-72; table de long. XI; n" 46-48).

1265, mappa mnndi in duodecim pelles pergameni descripta, par un domi-
cain de Colmar (ch. 105).

1271, Guillaume triple (delripoli) du couvent d'Acre, image du monde de
son mscrit (ch. 108 ; n^ 73).

1271-1295, Marco Polo, chez les mongoux en Chine (ch. 110. 143-147, 108,

185-187, 257 ; caries de l'Inde 22-28; portular 51, 32).

carte d'un géographe persan (ch. 67-69; table de long. X; n^ 49-52).

carte d'alharaïr (ch. 75; table de long. IX ; n" 53).

carte de kias (ch. 74 ; table de long. VIII; n° 59).

1274, Ibn Saïd de Grenade, né 1214, m. 1274 ; sa carte (ch. 75-81, 243, 246,

254; cartes de l'Inde table de long. XII; n« 19, 54, 55).

1275, Zakharia kazvini, m. 1285 (ch. 93).

1275, Lancelotto Malocellus prend possession d'une des Canaries pour les

Génois (ch. 107).

1284, Gui Bonati, traite l'astrolabe.

1285, Thedisio d'Oria et Ugolino Yivaldo périssent sur les rivages atlantiques

d'Afrique (ch. 107).

1291, cadastre des biens ecclésiastiques en Angleterre.

1294, mort de Bacon (ch. 91, 104, 155).

Gautier de Metz, ses images du monde (ch. 106; n» 36, 37).

image du monde islandaise (ch. 106; la fig. ci -jointe).

1295, Raïmond LuUius (ch. 104); les cartes de la navigation catalane et

majorquine existent (chap. 104, 129).

1300, Cecco, né 1257, m. 1327; so7i image du monde, son hcmisphcrc
(ch. 106;n«38).

Pierre d'Apono m. 1315, traite l'astrolabe.

Schems eddin dimeschki, cosmographe, né 1237, m. 1327 (eh. 93).

Schems eddin novairi, encyclopédiste, né 1284, m. 1332 (ch.93).

1517, Daoud benaketi (ch. 82).

1517, les Pezana prennent possession de l'amirauté en Portugal (ch. 107).

1218, Pietro Vesconte de Janua, cartes hydrographiques (ch. 127).

image du monde, d'un mscrit d'Arras (ch. 108; \\° 78).

image du monde d'un mscrit de f'ienne-Autriche (ch. 108; n° 72).

1321, Marino Sanuto; son portulan (portul. ch. 20); mappemonde, carte

marine de la méditerranee , portulans , carte de la Palestine , copiées

par ses soins (ch. 111. 126; n-^ 74-77, 79).

1350, Hamdallah maslouli, géographe persan, m. 1349 (ch. 93).

1331, Aboulfeda, né 1271, m. 1331; sa carte (ch. 95-100; n'' 59, 60).

1334, pèlerinage d'Isaak Helo (examen géogr. de Benj. t. lY, p. 71).

1340, Ibn al Ouardi, né 1292, m. I3i9. son image du monde (ch. 94; n^ 821.

ITALIENS, CATALANS.

1311, expédition portugaise dans les Canaries, conduite par Recco (ch. 107 .
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150'.), Hic'oliio lie Moiilecioc»' (ioriiiliii, voyaj^ciir en oiiciil, iiiciiit.

1:^07-1^00, Ili'lonm ou Ihiyloii, ;iiinciiien.

1,"530, Jean de iM()iit(; CoiNiiio , IVanciscaiii calaln-ois, (iriv(»y(; J589 aux klians

uion^oux, iiKîurl en Perse (''vô(iu(;.

lôôO, niireliard (\c M(Mile Sion , iloiuiiiieain allem. auteur de passagiuin
(rausinarinniu.

1317-1530, Oderie Malhiussi (de Porlenau) iiéà Pordenonc 1:28:), franciscain,

voyage eu orieiil , niorl 1331.

133:), l'iaùeois Haldueei INîgoli'lli llorenlin, employé h Tana.

I33S, Pascal de Vieloria, Irauciscain espagnol, à llihalig, i»ôril, 1312.

13'2()-I3il, Jourdain Catalan de Severac, voyage on orient, évêque dans l'Inde.

13i«), rarlc rdslilhiiir {clï. 1"27).

13i(j, expédition de Jacq Ferer niajorquin , vers rio d'Onro (cli. 11)7).

1331, })itr(iil<m inedlcvrn (eh. 127).

1342-1333, (iiov. die Marignoli di san Laurenzo, cordolier Jlorinlin, passe
par llibalig à Kalhaï.

1335, Jean do Mandeville, voyage en orient dci)uis 1322; (cli. 187, 2GG; cartes
de l'Inde 31

;
portulan 31, 32).

1355, Ibn Balhoullia. voyageur, né 1325, m. ^377 (ch. 92).

l3t)0, inuif/c du monde, de Hanulf Hvggden (ch. 108; n° 70).

1302, MeiV al Dabi (table de long. Xfv,'p. 11).

1301, 1300, 1381, expéditions et élal)iissenîenl en Guinée des Dieppois cl

Rouenais (cli. 107).

13G7, cartes mdi'incs des Pizzigani (ch. 128, 137-139).

i)))iiijc du inonde d'un inscrit de la bibl. de S. Geneviève (ch. 108, n" 71).
1370, un grec jette sur l'île de S. Mie'nel (ch. 159).

portulan d'Antonio l.iprando (ch. 128).

1375-1377, mappemonde de la carie catalane (ch. 129-13-4, 157-151
; n^» 80, 81 ).

1377, Robert OMachin dans Madère (ch. 159).

4582, Fcrd. dUrena jette sur Cornera (ch. 159).

Franc. Lopez jette surCanarie (ch. 159).

Martin I{niz>d'Âvendano poussé sur Lancerolto (ch. 159).

1393, Lancerolto pillée par Gonzales Peraza (ch. 159).

1400, niaj)])evionde du dépôt d'Alcohaza (ch. 101),

acquise en 1424, carie de la mèdilcrranêe à IVejmav (ch. 152).

1402, Calvo et Ordonez, visitent les Canaries (ch. 159).

1402, Jean de Belhencourt, entreprend d'occuper les Canaries (ch. 159).
à l'invitation du cardinal Bembo, Chrysoloras m. 1415, entreprend la

traduction latine de la géogr. de Ploiéniée (ch. 180).

1403-1400, Ruy Gonzales de Clavijo, envoyé du roi de Castille à Samarkand
chez Tanierlan.

1405, Jac. Angelo traduit en latin la géogr. de Ptol. (ch. 180).

1405, Nicolo Zeno vénitien , .sa tavola di navicare (ch. IGI ; t. IV, p. 79-112-
n» 95 et cartes explicatives).

1410, carte du musée hourhon à Naplcs (ch. 153).

1410, Pierre d'Ailly, né 1350, m. 1420; sa sphère (ch. 154-158; n" 79).
1415, carte catalane de Mathias de Villadestes (ch. 101).

1413, Bakoui, compilateur (ch. 101; tabl. de long. XV).

PORTUGAIS, CASTILLANS.

1415, Henri infant de Portugal, né 1394. m. 1463; fondation de l'école
marine à Sagrcs; Jacq appelle de Majorque (ch. 1G0, 1G1).

1417, cartes génoise, cosmographormn cuni marino accordans (ch. IGl).
1417, inuKje du monde de la lettre 0, d'nn rnsci^it de Uheims (ch. 153; n» 87),

carte d'Ecosse, de Ilarding (ch. 105, 265; porlul. 34, n" 67 et carte
jointe aux prolég.).

PROI.. 9



CXXX TABLE

1410, U"20, losilesPorloSantoet Madera, occupée par les Portugais (eh. 160).

WHO, cartes de Jac. Giroldo de Venise (ch. 161).

I

1

1 i05-l 1-27, Hans Schillperger de Miinich, voyage en orient.

U^7, Diego de Seville, découvre les Azores (ch. 160).

1428, carie italienne, apportée pardon Pedro à Sagres (ch. 161).

1430, carte catalane trouvée à Sobrcllo (ch. 155).

al Makrizi né 1567, m. 145i, hist. d'Egypte (ch. 103).

1450, exploration l'elatant les conquêtes abissines (ch, 161).

1451, Pierre Quirini vénitien, visite les côtes de Norvège (ch. 161).

1434, Gil Eannes, double le cap Boïador (ch. 160).

carte majorquine de Gabr. Valsequa (ch. 155).

1436, carte génoise, de Baclario, Dedrazio (ch. 161).

1436, mappemonde et cartes marines d'André Biancho de Venise (ch. 162,

163; n° 84-86).

145(), Daldaïa,- atteignit rio d'Ouro (ch. 160).

1457, Oulougbes. astronome né 1595, m. \ Aid, sa carte (ch. 102, tabl. de

long. XVI, n° 46).

1444, portulan de Pietro di Versi.

1444, portulan de Pietro Loredano.

1446, carte de l'ancien Padouan.

1446, carte d'Iehudahcnzara, faite à Alexandrie d'Egypte (ch. 236).

1449, Nicolo di Conti vénitien, retourne de son voyage en orient (ch. 161).

1452, table métallique de Vcllctri Borgia (ch. 168).^

image dii monde d'un inscrit de la bibl. de Genève (ch. 168; n" 94).

1453, carte italienne de bospor au Balkan.

1456, cartes copiées par Bartholomeo Pareto (ch. 169).

1456, Antoine Noli découvre les îles du cap vert pour le Portugal ; Cadamosto
l'accompagne; les cartes de ce dernier (ch. 164. 170, 171).

1457, mappemonde ronde (ptoléméenne?) d'Antonio Leonardi (ch. 169).

1459,' Mauro camaldolèse m. 1459, termine une mappemonde pour les

Portugais; Vautre exemplaire reste à Venise (ch. 164-167, 166; caries

de l'Inde 3 1 ; portulan pass.; n» 88, 89).

1464, car/e ?nftjo?Ty?n*?ic de Pierre Roselli (ch. 171).

carte continentale d'Espagne (ch. 175, 183; n<5 124).

1466, Fayal, Pico, colonisées par les Flamands (ch. 186).

1466-1480. cartes de la navigation, de Gracioso Beuincasa (ch. 169).

1470, Descalier, né 1440; école hydrographique à Dieppe.

1470^ carte des régions arctiques , comme com\^\cmenl à la géogr. de Ptolé-

mée, reproduite jusqu'à 1535 (ch. 183, 199; tavola di zeni , o; ii» 96).

1470, mappemonde de Mauro copiée pour le duc de Toscane (ch. 169).

cartes co7itinentales : France, Italie, Grèce, Asie mineur, Allemagne,

Sarmatie (ch. 175-177; n° 101, 102); publiée en 1513.

1470-1480, cartographes, cosmographe, hydrographes de ces années qui

dressaient ou dessinaient les cartes, en Espagne ou en Portugal:

Martin Andalouz biscaïen ; .\lf. Sancho de Huelba, andalous ; Cassa-

dilla, Rodrigo, Moyse, Joseph portugais (ch. 171).

RENAISSANCE DE PTOLÉMÉE.

1470-1484, Christophe Colomb (né 1436, m. 1506) séjourne à Lisbonne

(ch. 171).

1471, Nicolas Donis traduit la géogr. de Ptol. en latin ; invente et compose les

cartes continentales d'Italie, de France (ch. 180, 182, <83. 199,

257; no 103, 104).

1474, Paolo Toscanelli né 1397, m. 1482; dessine les cartes de Vautre

hémisphère (cli. 170, 184).
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Ij/k: rarlc de Idntic hcuihphh'O dit monda, inventée est repioduile

jui^qaà WyS^ (cil. IHI. 188, liHJ, ^2^7, :2()U ; caries cU; l'Inde 3"J; ii" Kl!),

118, Ih), 1-20, l-2îi, l-2(n.

Wlï, Ali Kosch^i, mesure du (le^ré (cli. 10:2).

1475, pveniiO're édition d(5 la p;«''«>^r. de Ploh'nié»! (cli. 182; appoivl. I).

1470, cartes marine de la médilcrrnnee , d'André Benlncasa fils de Gracioso

ch. 170; n« 00-92).

1470, J()sa|)lial Harharo venilien, voyage en orient.

Anihrosio (lontareni vénitien, voya^'(î en orient.

4476, Jean de Kolno polonais, pénètre dans le détroit d'Aniau (lavola di

Zeni , 23).

1477, Christophe (À)lond)e visite Islande (ch. 185, tav. di Zeni, 23).

1479, mappemonde et carte d'Italie d'Antoine Leonardi, i»érirent dans l'in-

cendie de 1483 (ch. 109).

1480, isolario de Benibo (ch. 170).

1481, expédition de Diej^o Cani Daveiro; Martin Behaim l'accompagne.

1482, Christ. Colond) à Gênes (ch. 185).

1482, carte du musée borgia fait h Alexandrie d'Egypte (ch. 25G).

1482, édition de la géogr. de Ptol., de la version de Donis, accompagnée , des

cartes d'Italie et de France inventées par Donis (ch. 183; n» 103, 104).

1483, isolario de Bartol. dali Sonelti (ch. 170).

1484, Christ. Colomb en Espagne (ch. 185).

1485, mappemonde et carte d'Italie tl'Anl. Leonardi, dressées pour la seconde
fois(ch. 10 9).

1486, Balholo. Diaz, double le cap de Bonne-Espérance (ch. 186).

1487, /a crtr/e de Cassadilla copiée (ch. 171, 186); voyage de Cavillamctde
Païva.

1488, mappeynonde préparée par Bartholomeo Colombe (ch. 171, 185).

1489, recueil des cartes nautiques à Venise (ch. 170).

1492, globe de Martin Behaïm (ch. 185-189; n" lOhj.

1492, Christophe Colombe découvre Lukaie ou Guanahani (le nouveau monde)
(ch. 188). .

1495, carte d'Allemagne, de la chronique de Schedel (ch. 190; n» 110).

1495, Mart. Behaïm dessine les cartes, m. 1506 (ch. 188).

1496, carte espagnole de Jean Ortiz (ch. 171).

1497, carte de la méditerranée , de Hotomano Fredutio (ch. 170; n° 83).

1497, expédition de Cabot vers le nord (ch. 190).

4497, Vasco de Gama arrive à l'Inde (ch. 190); il rencontre chez Malem Cana,
une carte de la navigation arabe (ch. 103).

1498, Christ. Colomb, découvre la terra llrma (ch. 190).

1499, terra firma, côtoyée par Hoyeda (ch. 190).

1500, terra firma, côtoyée par Janes Pinzon (ch. 190).

1500, mappemonde marine de de la Cosa (ch. 172; porlul 22, 28; n" 111-

114, 116).

1500, 1502, expédition de Cortereal au Labrador (ch. 190, 191).

1501, relation de Gaspar da Gama juif polonais (ch. 190; portul. 30, note 154).
1502-1504, Christ. Colomb, m. 1506, découvre Honduras et les rivages

jusqu'à Panama (ch. 190, 196).

1502, Bastidas, pousse jusqu'à Panama (ch. 190).
1503, carte arabe de la navigation d'Omar (ch. 103).
1503, Amerigo Vespucci , m. 1512, accompagnait quatre expéditions 1499,

1500, 1501, 1503 (ch. 190, 191).

1304, mappemonde, hydrographie portugaise, envoyée à René duc de
Lorraine par Vespucci, de suite publiée 1508, 1513, 1520 (ch, 190-

195; no 118).

1507, cosmographie de llacomilus, Waldseemiiller (ch. 192).

1307, 1308, mappemonde de Jean Ruysch (ch. 196; n" 119).
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i508, carie d'xVndré Benincasa, du musée borgia (ch. 236), voyez l'an 1576.

1311, carie messine (eh. 171, 139, 130).

1311 Bernard Svlvanus d'Eboli, ses cartes de Plolémee cl su carte (jénérale

(ch. 198;' n'' 120, 1-21).

1313 1320, recueil des cartes continentales publié (à la suite de la géogr. de
'

de Ptol.), par Ucbelin et Aessler (ch. 174-177, 185, 199, 200; n« 101,

102, lOi, 118, 125, 124).

1314, Werner de Nïiremberg, projection steréographique (ch. 185, 218;

append. III, p. 225).

1315, Joan Diaz de Solis pousse Jusqu'à Plata.

1310, descr. géogr. d'Ibn Ayas (ch. 105).

1521, 135-i, isolario de Bordone, (ch. 175, 200; portul. 51; n" 126).

1521, _7?o6edeJean Schoner né 1477, m. 1547 (ch. 202; n" 127).

1321, voyage de Magellan (ch. 202, 205).

1321, Wàlkendorp, archev. de Drontheim, recherche Groenland.

1322, Laurenlius, Frisius.

1323, Fernel, né 1483, m. 1358, mesure le degré (ch. 215).

1527, mappemonde d'un cosmog. deSeville (Diego Ribero?) (ch. 172; noll7).

1328, carie de l'Europe cl de l'Amérique septentrionale de Girolamo Ver-

razano (ch. 236).

1329, Aloïgi di Giovanni vénitien dans l'Inde.

1329, compromis à Saragosse (ch. 205).

1529, mappemonde de Diego Ribero (ch. 172, 204; portul. 22-28; n» 113, 117).

1355, caries hydrogr. de Jacq. de Vaulx dieppois (ch. 219).

1354, Huldrich Schmiedel, accompagne l'examen de la Plata.

1353, recueil des cartes publié par Villanovane à la suite de la géogr. de Ptol.

(ch.265).

Pierre Apian ou Bienevitz né 1459, m. 1551, carte présentée à Charles V

(ch.211;n° 128).

1558, carte de la méditerranéede Hotomano Fredutio (ch. 236), voyez l'an 1479.

1358, Paschalis frère mineur en Asie, à Armalech.

1340, Nicolas Kopernik, pruss-polonais de Thorn, astronome, né 1475,

m. 1543.

1340, Régner Gemma Frison, né 1308, m. 1333 (ch. 211).

1342, François Oregliana, Orellana, parcourt Maragnon.

1342 carte IIijdro(jraphiquc de John Rotz (ch. 175).

1345, Jacq Castaldo, m. 1137 (ch. 200, 210, 217, 260, 205; append. H, III
;

n" 106).

1344 Seb. Miinster, né 1489, m. 1552, sa cosmographie accompagnée de

cartes (ch. 211; n-' 129).

Oronce Finée de Briançon, m. 1553 (ch. 218; append. II).

Tilemannus Stella (ch. 216, n" 107).

Wolfgang Lazius, m. 1565.

1374, portulan deVesconte de Marolla (ch. 173). -

1330, portulan de Dlaze Venloudet (ch. 173).

carte de la nier rouge de Juan de Castro (ch. 173).

FLAMANDS, HOLLANDAIS.

1551, 17 /o/^t'5 de Gérard Mercator, né 1512. m. 1394; ses crtr/t^s de Palestine 1357;

de Flandres 1540; d'Europe 1554, 1370; des îles britanniques 1346;

de Lorraine ichap. 214).

1331, carte de la méditerrance , d'Ali al scharii (ch. 103).

1334, carte turke de Hadji Ahmed de Tounis (ch. 103).

1354, Sidi Ali tschelebi, auteur de mohyih (ch. 105).

1333, graduation de Nicolo Zeno (ch. 207; \r 93K
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l.'i.'iO, Sijiism. llerhcrslcin, lu. I5()(i.

l.'i.'iH, Joan Surhonius (cli. "liiTt).

I.'mS, Jcukiiisoii en Asie, sa carlo.

ITmO. porliilan do Uarloloiueo Livcs inajoniuin (cli. 173).

13()0, Kcidin. Alvaro Secoo.

Veiursl. (Jrodecki.

Caroliis Cliisiiis, m. KJOl).

Iluiiitrcd Lliuyd, m. I."i7().

Pyniins l,y{^orio, m. loH.'i.

loGi, Riiscc'lli 111. Kidd, .<rm recueil des caries (cli. iOS, '211; lav. di Zeiio i;

IV' 98).

ir)(;2, Molcliiis.

loGG, Jean Saïubucus, m. 1581; Aiigiisliii llirsvogel.

RÉFORME.

1569, nom orhis tcrrœ descriptio, ad usiint naxiiyaniium Gerardi Mercaloris
(ch. :21 i, :2G 1-205 ; appeiul. IV; la carie jointe aux prolég. et les n«130
du fronlisp. 155, 156, 159).

1309, Jac(i Honieu.

i569, Chi'istophe Sgrelhon;5a carte du Da)iuhe {ch. 213, 261;append. llj.

1569, recueil des cartes d'Allem. et de pays à l'est, de Gérard de Jode,
uê 1315, ni. 1391 (ch. 213; appcnd. II, II).

1570, thealrum orbis terrœ, d'Abraham Ortclius, né 1327, ni. 1398 (ch. 215,
210, 205;appeiid. II, III; iv' 99, 100, 152, 155, 157).

7/jrr/>/;t'?/?o//f/c' de Mohammed alscharii (ch. 105).

1372, isolario de Tomaso Porcacchi da Castillone (ch. 175).

1373, mappemonde et cartes In/drographiqucs espagnoles (ch. 173, 204, 238,
205 et la carte ci-jointe).

1379, Jacq Surhonius (cli. 205; append. II).

1580, Christoph Saxton.

138i, miroir mar'tji de Luc Jean Waghenaer, Aurigarius (ch. 219).

1588, Livio Sanuto, né 135i, m. 1390.

1389, portulan de Villaroel (ch. 175).

1390, Christophe Adrichomius (ch. 174).

1392, miroir marin de Waghenaer (ch. 219).

1395, spéculum de Gérard de Jode, édité par Corneille (append. III).

1393, cdlas de Gérard Mercator, édité par Rumold (ch. 216, 200; n" 150 du
fronlisp. 155, 150, 159).

1393, sixième édition du t/icalrum d'Orteiius (proi. 205, append. III).

1600, Jean-Daptiste Vrints à Anvers, né 1332, m. 1013 (ch. 205; append. III).

1601, carte hi/drogr. de Guill. Levasseur Dieppois (ch. 219).

1604, portulan de Mat. Meroni (ch. 173).

1603, Philippe Galleus à Anvers, m. 1050 (ch. 265; append. III).

1606, Judocus Hondius à Amsterdam, né 1363, m. 1612.

1606, Jean Jansson à Amsterdam, m. 1666 (ch. 210, 220, 262, 263).

1609, Phil. Cluveriusde Dantzik, m. 1623.

1610, ayeen Akberi d'Âbou Fazel (ch. 105).

1012,-1040, concours pour trouver le moyen de lever les longitudes (ch. 218).
1616, Nicolas Christophore Radzivil, né 1349, m. 1610 (ch. 265).

Thomas Makowski (ch. 265).

1620, Pierre Kaerius h Amsterdam (ch. 262, 265).
Henri Hond, né 1380, m. 1644 (ch. 205).

1625, Guillaume Blaeuw né 1371, m. 1058 (ch. 220, 265; n» 158).

1623, carte In/drogr. de Jean Dupont dieppois (ch. 219).
André Buraeus suédois (ch. 263).

1629, Galileo Galilei de Florence, m. 1642.
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lOôO. Malliius Merian, ne 1595, m. I60I.

U)51, Jean Gigas hulonsis en Allemagne (eh. ^65).

1031, carte hydrogr. de Gueirard dieppois (ch. :219).

1631-16 U, Miguel Florenlio van Langren (ch. 218, 263).

1633, Jan Claes Visscher, Piscator à Amsterdam (ch. 26o).

I6i0, Pierre Verbist à Anvers, né 1607, m. 1674 (ch. 263; append. III).

1610, Melcbior Tavernier, à Paris.

1648, Monstafa, katib tschelebi, hadji khalifa, m. 1658 (ch. 105).

1630, Corneille et Theodor Dankerts h Amsterdam.
1650, Bernard Varenius, m. 1060.

1652, Nicolas Sanson, né 1600, m. 1167 (ch. 211 ; n» 139).

1652, Pierre Mariette à Paris.

1632, Philippe de la Une à Paris.

Jean Caudron dieppois, lève le plan des côtes.

1670, Friderik de Wit, à Amsterdam.
1680, Olivier Dapper à Amsterdam, m. 1690.

1681-1717, Aubert Jaillot, à Paris.

1692, Jean-Baptiste Nolin.

1693, Neptune français et cartes marines de Hooghe.
1695-1717, Nicolas de Fer.

Christophe Cellarius dantzikois, m. 1707.

Vincent Coronslli, m. 1718 (ch. 223, 224).

Jean-Baptiste Homann à Niiremberg, m. 1724.

Claude Delisle à Paris, né 1644, m. 1720.

Guillaume Delisle à Paris, né 1675, m. 1726 (ch. 223; n» 135, 140, 141).

Jean-Christophore Homann fils et homanniani hsredes
Prix, Pays-Bas.

Jean Covens et Corneille Mortier à Amsterdam (ch. 222, 263).

Jacq Cassini en France, né 1676, m. 1756.

Jean Mathias Hase, à Norimberg, m. 1743.

Le Rouge 1740-1770.

Philippe Buache, m. 1773.

D'Anville né 1702, m. 1782 (ch. 170, 224-226; n° 143).

Tobias Mayer à Norimb. né 1723, m. 1786.

Nicolas Bellin m. 1772.

les Lotter et les Seutter à Augsbourg.

Robert Vaugondy né 1723. m. 1786.

Robert Bonne, né 1727, m. 1794 (ch. 223; n» 142).

F. L. Gûssefeld.

Dezauche successeur de Buache et Delisle.

Barbie du Bocage m. 1825 (ch. 170, 224; n» 144).

Delamarche successeur de Vaugondy.
Hérisson,

— Les climats d'Alkomi et les tables de longit. et latit. d'Ibn lounis el de
Kouschiar, sont en Appendices à la fin de ce volume.
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DANS LE TRAITÉ INTITULÉ :

CARTES DES CÉOGRAl'HES DU MOYEN AGE, LATINES OU ARABI.S , COPIÉES

OU RECONSTRUITES, EXAMINÉES ET EXPLIQUÉES.

I. Cèoçjraphie romaine dcynulca , passe avx barbares (jusqu'à 84-2). — 1,2,

à l'activitô tçéoj^raphique des derniers temps de reinpirc, participent les l)ar-

bares; (iui de Ravenne; 5-5, école ravennante; 6, refuge des éludes dans les

cloîtres; 7, carie de Charlemagne; 8-10, carie anglo-saxonne.

II. Arabf-s, 830-1050. — Géofjraphic arabe cmjendrèe par une production
grecque, ;/r<nidil par ses propres itiveslirjations. — 12, 13, investigations,

éludes; li-19, rasm et carte ahnamounienne, ne ressemble guère à celle de
Ptolémée; longitudes, climats; son origine; 20, Ibn Kelir, écrivains; 22, arin,

Albaleni , Massoudi; 25, Istakhri et Ibn Haoukal ; 24, images et caries géogr.
— 2.j-5o, Ibn lonnis. — 30, Khasdaï. — ôT-i-i, Âbou liihan , élabora la

géographie el les cartes des contrées orientales; les erreurs accablantes de ses

copistes. — 45, Arzakhel, longitude de Tolède, arin; 46, écrivains.

III. Latins, 843-1 1*54. — Géographie latine, réduite aux images fictives

,

reçoit l'impulsion plus élevée en Sicile. — 47, les Normands raniment la race
romaine, écrivains. — 48, idée générale des images; 49, Strasbourg, Saint-
Omer, Leipzig; 50, Turin ; 51 Lambert de Gand ; 52, Bruxelles; 53 études. —
54-64, Hoger et Edrisi, leurs préparatives ; table ronde; grandeur du globe,
climats, longitude.

IV. Arabes, 1030-1530. — Progrès géographique dans la cartographie
continentale; carte du xiiF siècle. — 65, géographie descriptive ; 66, études en
Perse; 67-69, carte Persane, de quelle époque? bien conservée; quelques rcc-

liticalions. — 70-72 Nassir eddin, observateur à Maragha, constructeur de la

carte ilkhanienne. — 75, table d'Al haraïr, sa topographie de la Syrie. — 74,

table d'analogie, sa Syrie et Palestine. — 75-77, Ibii Saïd la carte dont il s'est

ser?i ; zones, climats.

Marche de la cartographie arabe : 78, réforme du système de Ptolémée;
29, longitude fixe et bases de la composition ; 80, produit varié des composi-
tions continentales; 81, partie orientale moins élaborée; 82, cependant ils

connaissaient les mappemondes latines. — 83-91 , Aloul Hassan , ses latitudes,

ses opérations en longitudes proposent la refonte delà partie occidentales;

ses hauts mérites méconnus. — 92, écrivains, Ibn Batoutha.

Décadence de la géographie arabe. — 93, suite des écrivains; 94, Ibn al

Ouardi. — 95-100, Aboulféda, son savoir, sa rédaction réitérée, indécise;

contradictions, incohérences; sa carte rapiécée de plusiours autres. — 101,
abréviateurs; 102, extrayeurs de positions, copistes de caries; 103 derniers

géographes.
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V. Latins, n54-i470. — Proyrè occulte; Ui navigation propare la cartes

naatiquci. — lOi, études aslronomiijiies; 105 descriptions de pays; carto-

graphie en Angleterre, Hahlinf/Iuun ; 10(3, figurines; Cecco; 107, découvertes

océaniques.

beaux rcsiiUats : cartes nautl(pies du xiv« siècle, découvertes continentales.

— 108, images du monde, II;/(jyeden; 109, hases et oi)érations dans la con-

struction dos caries nautiques; 110, periustrations de l'Asie. — lH-126,
Marina Sanato, ses caries cl allas; leur relation avec la carie rogcrienne; les

pro|)orlions de la Méditerranée, et les formes de la partie iigurative. — 127,

quantité d'écoles et de dessinateurs en Italie; 128, les deux IHzigani. — 129-

151, carte catalane, sa composition nautique. — 15o-156, Marche de la car-

tocjraphic latine comparée ù celle des at'^bes. — 157-151, continuation de

l'examen de la carte catalane, ses épigraphes et inscriptions; sources d'où

elle puise, nouveaux renseignements.

Suite des cartes nauticpies et continentales du xv« siècle; Portugal se

prépare. — 152, la carte de fannée 1 124. — 155, autres caries, image rémoise.

— 154-159, Pierre d'AilUj, sa sphère et climats; fait la connaissance de

Plolémée; nouvelle direction donnée h la géographie. — 159, reconnaissances

françaises; 1G0, découvertes des Portugais, 161, qui recherchent les caries;

— 102, 165, André Biancho. — 164-167, Mauro camaldolese; ses travaux et

leur produit. — 168, table métallique est de l'année 1452. — 169 fabrique

vénitienne; 170, André Benincasa , analyse de sa carte; Frcdutio. — 171,

cartographes espagnoles et j)ortugais; carte messine; 172, De la Cosa el

Ribero; 175, projection. — 174-177, cartes coiitinenlales enclavées dans les

proportions nautiques.

VI. Renaissaiicc de Ptoléniée ; découvertes océaniques , 1410-1570. — 178,

Byzantins; 179-182, Plolémée reparaît, premières conséquences, — 185,

Nicolas Bonis. — 184r, Paolo Toscanelli. — 185-189, Beha'im , son globe. —
190, découvertes océaniques; 191, 192, fortune de Vesi)ucci. — 195-195,

hydrographie portugaise examinée; 106, Jean Ruyscli.

Ptoléniée aux prises avec la m étiiode nautique; graduations, long, et latit.

— 197. la lutte s'engage; 198, composition de Sglvanus; 199, atlas moderne

d'Ubelin elEssler; 200-202, confusion dans la graduation; 205, question des

Molucques; 204-206, perturbation. — 207, graduation du portulan de Zewo;

208, Ruscelli , — 209-21 1, irrégularité des cartes; le crédit de Plolémée soli-

dement établi.

VII. Réforme de la géographie, 1570-1700. — 212, 213, réaction; Fernel;

cartes topographiques. — 214-216, école des Pays-Bas, Mcrccdor, Ortel.

Discrédit de Ptoléniée , ses proportions ruinées , les décombres déblayés. —
217 discrédit; 218 funestes conséquences de son autorité; 219, la cartographie

nautique en opposition constante, éditée en Hollande : fFagenaer; 220,

Blaeuw; 221. la science commence h la retrouver et la cartogr. continentale

se prépare à entrer en accord; 222, en France les dieppois, les abbevillois;

Sanson, Delisle; 225-225, lente évacuation de conséquences.

Trois appendices arabes à la fin du I" volume.

Quatre appendices : 1, éditions de Ptoléniée; 2, cartographes connus par

Ortelius, de Jode; 5, ouvrages d'Ortelius et des Anversois; 4. épigraphes de

la carte de Mercator : sont à la tin du II' volume.
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CARTES

DB

C-EOCiRAPIIES DU MOYEN AGE,

LATINES OU ARABES,

COPIÉES OU RECONSTRUITES

ET EXPLIQUÉES.

Non rnigimus istiid liiimnni ingonii v,iiinin

ilcciis, nec ingenlcm imagii)oni faisan roi con-

cipimus : scfi , qualeni confirmanius , oxhi

hiiimu.s et cxliibol)iimis.

Seneca : in sapientem non caJit iniuria
,

cap. 7.





1. LATINS.

LA GÉOGIIAPIIIE ROMAINE DÉGUADÉE PASSE AUX BARBAHES,

ENTRE 500 ET 842.

{. Regardant ce nombre considérable d'écrivains qni s'occupaient

de la i^éoj^raphie, à Tépoquc de la séparation définitive des deux parties

et de ladissoliilion de l'empire romain en occident, on ne pouvait aucu-
nement conlcsler la culture ininterrompue des études géot;raphiques.

Les poètes, les militaires, les philosophes, les pères de l'c'îglise, les

empereurs eux-mêmes s'en occupaient chaudement. On chantait les pays
et les itinéraires, on rédigeait les nomenclatures géographiques, on
mettait à contribution les ouvrages antérieurs et surannés, d'où l'on

lirait les dénominations, les chiffres, les récits des choses curieuses,

moins croyables, en y ajoutant des observations linguistiques et des
choses fantastiques, merveilleuses; on extrayait, résumait, abrégeait,

compilait les anciens, ensuite on déposait les ouvrages plus considé-

rables dans des oubliettes. On dressait des caries routières nombreuses
à l'usage de l'armée, oblongues, difformes, mais suffisantes pour diriger

la marche des troupes sur des routes, marquées par de bornes minières
(Veget. de re milit.); on dessinait les caries géographiques pour saisir

d'un seul coup, les formes el les proportions de l'habilable, quelquefois

des caries géographiques scrupuleusement dressées, suivant les vents

cl les dislances, ou suivant les longitudes et les latitudes géographiques.

L'aslronome-empereur Thcodose II, en 455, après un mesurage des
provinces qui durait 15 ans, reproduisit, dum scribit, pingit et aller

labulam orbis , construite il y a quatre siècles, par Auguste et Agrippa
(Sedulii epigr. de lab. orbis terrar. ; Dicuil versus 12; Zonar. an-
nal. 111,25). La géographie romaine n'était pas morte, elle était en
vigueur. En même temps, vers 422, à Alexandrie, Agathodaïmon des-
sinait les caries pour la géographie de Ploléméc, suivant les longitudes
et les latitudes, données par Marin de Tyr et Plolémée. Or, l'école

alexandrine était aussi vivante et aclive, mais elle s'efforçait en vain de
faire prévaloir le système de Marin et de Plolémée, qui étendit les

longitudes exorbitantes et surchargea le globe de continents inconnus.
Les géographes de difféTenles écoles, connaissaient le vice qui donna
origine à une aussi grossière construction et préféraient à voir l'habi-

lable ceinle de l'océan environnant, ronde ou oblongue, ovale ou
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carrée, (i). Les chrétiens aimaient mieux suivre ces idées qui s'adap-
tai(Mil admirablement à la géographie biblique, qu'ils inventaient en
commonianl la genèse de Moyse. Mundus oibis, Ihabitable, décrite en
abrégé par Orose -ilC, en ses trois parties, fut exposée non moins suc-
cinctement par S. Jérôme 567, et en quatre océans par Elhicus 400,
et Jules IlonoriusoOO. L'ouvrage de ce dernier est très- recommandé aux
nïoines par Cassiodor. Une plus ample description de l'habitable carrée
donna vers 550 Rosnïas indikopleustes. La rondeur cependant devait

un jour prévaloir, parce qu'elle plaçait Jérusalem au centre du monde,
comme un ombril (2).

2. Tel a été le mouvement géographique, lorsque toutes sortes de
désastres portaient partout la destruction et la ruine, épuisaient les forces

aifaiblies de l'espèce humaine. Les communications interrompues, le

commerce inanimé, enfin réduit au trafic local et anéanti, les provinces

dépeuplées, les villes privées d'habitants, remplies de décombres,
l'ancien ordre renversé, les institutions scientifiques délabrées ou aban-

données, le temps avare sur tous les points dévorait l'œuvre humaine;
la barbarie au front sauvage se promenant partout, lorsque le monde
tombait dans l'ignorance, et cherchait à s'instruire. L'étude des dogmes,

de l)ible, de la philosophie, de la grammaire, et celle de la géographie,

devenait assez facile par des résumés qui ont acquis de célébrité. Les
barbares cultivant ces études, mêlaient la connaissance de leur patrie

abandonnée, leurs traditions et leurs exploits, à la description de

l'empire et à la narration historique. Ablavius, Jordan, Aithanarid,

Marcomir sont les émules des géographes de l'empire; où Castorius

donnait une description de l'habitable entière, pleine de dénomina-
tions lésées par la prononciation et l'orthographe. Isidor de Séville,

vers 600, prônant l'étude grammaticale, donnait une autre description

nouirie d'étymologie et de notices mythiques.

Ravenne, où Théodose H élabora la carte de l'empire, devint le foyer

des études géographiques. Résidence des derniers empereurs et de

plusieurs rois Ostrogothes, enfin des exarches, gouvernant ce qui

restait à l'empire à l'occident, elle n'était pas privée de bibliothèques et

offrait plus de ressources pour les cosmographes qu'aucune autre capi-

tale, elle savait par l'évangile qu'cxitl ediclum ab augusto cœsare ul

dcscribcretur univcrsus orbis (anonym. ravennates I, 1, p. 5): elle ne

devait pas être privée de ces cartes augustes, elle possédait des itiné-

raires annotées et des tables routières peintes, anywtatœ et pictœ. GUI de

Wàs'cnne, Ravennœ exortus, licel iudocius, donnait une description de

l'habitable sous le titre de cosmographie (3). Son nom devint célèbre.

(t) J'étais dans Terreur et je commis un anachronisme , en admettant dans mes publications, il y
a trente ans , la grande autorité de IHolémée dès l'apparition de sa {réograpliie Pisma pomniejsze :

klciue liistoriscU-geogr. §oliriflen, Gesch. d. Geogr. 57; Badania , U, ~o]. Sa renommée avait été

crée par les aral>os et les byzantins et son autorité chez les latins ne prédominait qu'aux \i\' et

XV' siècles.

(•2) Orbis a rotunditatc circuli dictus , cjuia sicut rota est: unde brevis etiam rotula , orbiculus

api)eliatur. L'iidi([iie enim oceanus circunil!iit>ns ojus in lirttdo amWt fines.— In medio autem ludea\

civitas lerosoiynia est, (|uasi nmhilicus regiones totius ter«-np. (Isidor. hispalionsis).

(3) Voyez l'excellente notice de Schayes sur le manuscrit de 1119 , conservé sous le nom de liber

Guidonis, dans la bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles (bulletin de l'acad., t. \U). W a su séparer

admirablement, ce qui est de Gui , dont il fixe rexistcnce entre 668 et Cl»8 des autres extraits et
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Il avail copié ses pnuh'cossours cl il était copié à son tour', iniilé, et

reproduit sur le lieu inèuie par d'autres ravenuates.

3. De CCS produits f^éoj^rapliiiiucs, il reste une riche compilation

d'un raveiiiiale, ficnilus Havvnnœ, liccl idiola, réelleiuenl if,Miorant

érudit, (|ni mil à conlrilMilion la hibliolhôciue d(; Kavenne, pour lorj^er

une cosmo«;raphi('. Les extrails th) sa compilation, linis des auteurs

anonymes ou nommés, cousus dans certain ordre, sont pleins d'eneurs

cl ne sont pas lil^re de bévues d'ij^noiant.

Pom- la jïarlie scientirujue on n'y voit rien de précis, de clair, de
distinct. Sur la lalilude j^c'Oi^rapliiiiue ne perce aucune notion; sur les

loni;ilU(les on reman|ue de belles api)arences dans bîs XII lieur<'S de la

journée, hora dici, cliacime de 15 dej^rés en longitude; mais Tillusion se

dissipe par la réilexion que ces heures sont évidennnenl les sections

d'une (able loutière, moins barmonieus(;s dans leur séiie doublée que
les sections de la table peutingérienne. Dans cette double série, méri-

dionab^ de droite à gauche, septentrionale de gauche; à droite, sont

énumérées les provinces et les pays environnants l'Italie et la Grèce
qui sont |)assés sous silence. Toute l'immensité de l'orient conjointe-

nient avec le |)aradis est compris dans trois heures ou sections; l'em-

pire romain avec ses itinéraires s'étend par toutes les autres. (Voyez la

table des heures ravcnn. dans mes Badania, recherches, Vilna, 1818.)

Ainsi la prétendue cosmographie ravennate, n'est rien qu'une abon-
danle nomenclature, tirée des itinéraires annotés.

L'ignorant érudit cite la bible, scripluram, spécialement, le

prophète, les paraboles, l'évangile, les actes des apôtres; il tire du
passage de qucslioncs de pseudo Athanase (I, (î, p. 9); de liber Alcxandri
(I, 8, p. \'i) ou de l'histoire des guerres d'Alexandre le macédonien; il

connaît l'existence du poète manlouan, de Virgile (V, 55, p. IH). Du
nombre des pères de l'église, on rencontre chez lui des passages de
Grégoire, d'Epiphane. On peut considérer ses citations de Paul Oi;ose,

d'Eutrope, de Jordan, de Ptolémée justes et vérificables. Jusqu'à ce
point son érudition allait bon train, ne se compromeltant guère. Mais il

mit au jour les noms d'une quantité de eosmographes qu'il qualifie de
philosophes de différentes nations, inconnus par qui que ce vSoit, et

l'opinion des savants se divise, admettant leur existence réelle, ou
accusant l'ignorant ravennate, l'idiote, d'ingénieuse invention.

A. Voici la liste de ces auteurs, philosophes, cosmographes, historio-

graphes, au nombre de 2() plus au moins (i).

6 romains : Castorius (o), Lollianus, Marccllus, Maximus ou Maximi-
nus (g), Liginius, Fiigilinus.

8 ou 9 yrecs : Porphyrius, Jamblicus, Libanius ou Livanius, Hyian

compilations ravonnntos. Nous attoinlons avec impatience la publication promise par ce savant, du
précieux manuscrit (|iii porto la date de l'année H l'J.

;4) I.e manuscrit de Bruxelles, de l'année 1119, a donne à la page 31 verso cette liste des philo
sonlies incomplète, mais intéressante pour les variantes et les incertitudes.

(o) Castorius, juirtout qualifie de romain , romanus cosmograpluis (H, 16, p. 53, etc.) est à la fin
appelé gotliorum pliilosopluis (IV, i>2 , p. 83) évidemment par méprise.

(6) Marcellus et Maximinus dans la liste du manuscrit de 11 19 sont appelés grec».
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ouHylas, Sanlonius ou Sardalius, Aristarchus (t), Pyriihon (H, 16,

p. 55), probablement le même que Proviuus ou Probus, Melisianus

ou Melitiaiius ou Mcnelachus, ce deux derniers, sont génère Afri (s).

5 maccdons : Pentesileus, Marpesius, Ptolomeus rex eg\pliorum.
zt étjyplicns : Blantasius et Ciacorus ou Cynchrin (o).

2 persans : Aphrodisiou et Arsacius qui écrivirent en grec (lo).

5 goths .-Jordan, Edelvald ou Holdevald, Ailhanarid ou Alhenaride,
Warcomir ou Marcusmirus (ii), Sloricus, ajoute la liste du manuscrit
bruxellois 1110.

Le ravennate dit, qu'il a lu , et qu'il connaît tous les ouvrages de ces

auteurs, mais il désigne et nomme les villes, seulement suivant quelques-
uns d'entre eux. En eflet il n'allègue tout au plus que les paroles de dix

de ces philosophes. Pour la description de l'Asie entière il ne repète que
la relation de Castorius; la description de l'Afrique est extraite de ce

même Castorius et de Lollien; le même Castorius est misa contribu-

tion, exclusivement lui seul pour la description de l'Italie, de la Bour-
gogne, de la Septimanie et de l'Espagne. Quant au reste de l'Europe,

le ravennate cherche de nomenclatures de dilïérentes patries ou pro-

vinces dans ditïérents auteurs. Le grec Libanius lui fournit pour la

méotide, le rivage pontique, la Mysie et la Thrace; le grec Aristarchc

pour la Macedoin, l'Epire et la Grèce; le romain Maximus pour l'IIlyrie;

le grec Sardonius pour les rivages de l'océan septentrionales ; le goth

Marcomir pour la Pannonie , Carniole, et Libournie, de même pour la

Frisie et la Gascogne; le goth Aithanaride pour la France rhénane, la

Thuringie et la Suevie ; le goth Eldevald pour la Bretagne et la Gascogne
espagnole. Enfin pour le nord, par-ci par-là le ravennate s'en rapporte

aux subtils récils, de plus savants de Jordanes et de Ptolémée. Quant
aux autres cosmographes, ce sont pour la plupart des écrivains spéciaux,

qui ne lui offraient que la nomenclature de certaines patries, de con-

formités, de répétitions identiques, ou de passages détachés (1-2).

La probabilité de l'existence de ces auteurs est admissible, avouent

les savants investigateurs. En eûet, les itinéraria annotata et picta, les

nonienclalures sèches, avaient de nombreux copistes, qui corrigeaient,

con^plélaient sans lin et n'étaient point des êtres innommés. Ethicus

était du nombre. On ne connaît pas aujourd'hui les noms perdus
d'autres qui étaient nombreux et très-nombreux dans l'empire à toute

é poque. Un ravennate ne dut-il connaître les noms de quelques-uns de
qGux dont les copies reposaient à Ravenne ou qui travaillaient dans cette

capitale. Ce ne sont que des itinéraires et de nomenclatures dont l'exis-

icnce est certaine et les noms de leurs auteurs seraient probablement

j nattaquables si l'on n'avait rencontré des bévuesgrossièresdu ravennate.

(7) Le raannscril de 1 119 , l'a nommé Athauarich par erreur

(8) Porphyrius, Jamblicus et PyrithoD , sout orieutis descriptores , mais ils reparaissent en Afrique
et t n Europe.

(9) Tous deux , meridian.T parti? descriptores.

(40; Tous deux , orientem tU'Scnpseruut.

(J I) Qui saxoniam doscripsit.

{iii Le manuscrit liruxcliois do H 19, p. SI verso, donnant une liste de cosroofrraplics , mtituloe :

hœc sunl Domina philosophorum qui uui\orsum orlx-m doscripseruut , sépare et passe sons silence

les spéciaux Persans et r.pypticns. Ce manuscrit dut aussi passer outre sur l'etolicnne Marposia et

l'amozoue Penthcsilca qui fournirent au raAeuuale de notices toutes spéciales sur les Amazone».
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îi. Le géographe Plolémôc, par une simple confusion de nom du roi

d'Kgyple, jette tout d'abord de Tombrage sur diiïérenls noms. Le bio-

graphe Porbyrius, le poète éroti«iue ou le mytiiograpbe Jamblieb, le

60|)bisle Libanius, le médecin grée Mareellus, le plalonitien grec ou celui

de Tyr Maximiis, ne seraient-ils bonorés de cosmograpbes par une
semblable méprise de l'ignorant érudil, qui, rencontrant ((iiebiucs

passages qui lui convenaient dans leurs écrits, s'imagina (ju'ils étaient

cosmograpbes.
Des méprises de cette esi)èce n'aiïecteraicnt pas toute la série des cos-

mograpbes de la non-existence, déplaceraient seulement la ([ualilé de

|)lusieurs sur d'autres assiettes. Mais quand les nouïs de deux |)bilo-

sopbes rosmographesse mirent de dessous l'babit féminin, l'incertitude

moule à son comble. Marpesia élolienne, fille d'Evcnus, et l'amazone

I*eiitbesilea conjointement avec le roi Ptolémée narraient au ravcnnate

des allairesdes Amazones (IV, i, p. 55) (15). Une bévue aussi burlesque,

toute probable, si elle est réelle, trouble, et couvre de suspicion les

noms lies cosmograpbes Lollien, Regilien, Probus, Maxim, qui se

retrouvent à la fois sur la liste militaire des empereurs. Un semblable

concours de noms ferait au moins supposer qu'entre ces nombreux
cosmograpbes on a non-seulement des auteurs, des copistes, peintres,

redresseurs des itinéraires, mais même leurs possesseurs dont les noms
furent notés sur des exemplaires déposés à Uavenno.

De graves méprises cbargent le ravcnnate, mais à mon avis on lui

ferait trop d'bonneur si on l'accusait d'invention préméditée. Je pense
qu'on ne perd rien en acceptant l'existence des écrivains obscurs qa'il

a pu voir (|uand il assure de les avoir connus ego legi, que l'ignorance

et les erreurs mérilent un examen sérieux et approfondi; qu'il serait

utile d'opérer une ségrégation des auteurs exploités et d'analyser sépa-

rément leurs descriptions respectives, réelles ou prétendues. Par cette

analyse, on parviendrait, je n'en doute pas, à disperser bien d'obscurités,

à déterminer l'état des connaissances géographiques de l'école de
Ravenne et on pourrait suivre avec plus de certitude la marcbe ulté-

rieure des connaissances géographiques en Italie. Ce qui est en atten-

dant clair, c'est que l'école ravcnnate négligeait les cartes mieux con-
struites, préférant les cartes routières, dont on a l'image dans la table

peuiingérienne (t^); qu'elle ne se souciait guère des règles scientifiques,

contente des itinéraires annotées, dont on a plusieurs exemples (15),

Elle .réduisit tout à une sèche nomenclature et ouvrit le champ aux
peintures géographiques qui caractérisent l'obscurité du moyen âge.

(13) Marpesia est aussi comptée au nombre des reines amazones. Voici la liste de ces reines qu'on
trouve facilement dans les chroniques des xv" et xvi" siècles : Lumfeâo et Marthesia alleruis rcg;nuni

vil inibus gubernabant, altéra demi , fini altéra gerebat. Marlbesiœ lilia siiccessit Orithya, qua- tons
i;;eribal; Antiope , soror ejiis domui. Posl banc Pentcsilea troianum opem non timuit. Thalestris

,

temporibus \lcxandri.

[W] Il y a quantité d'éditions de cette table; Marc Velscrus d'.Vugsburg, fit imprimer à Venise,
chez Aide fils de Paul Manuce, en 1591, quelques fragments de la carte de Peutingcr; qu'on retrouve
n-produits à Nuremberg, 1G82. — Veiscrus ayant ensuite trouvé la carte entière chargea Ortelius de
sa publication, qui, terminée par Jean Moretus,i>arut à Anvers, 1598, avec un commentaire anonyme
de Velserus. Elle reparut, en l(;-2i, à Anvers, ad cabem Ort<'lii theatri niundi parergon. — Beitius
l'inséra depuis dans son édition de Ptolémée, 1G18 ; Gcoige Ilornius la donna dans son accuratissima
orbis di'lineatio si ve geogr. vêtus, Amst. 1G8I; elle parut aussi dans la seconde édition de grands
rherains de l'empire, par Borgier, Bruxelles, 17'28-17ôG. — La plus belle et la plus exacte de toutes
les éditions , est celle de F. G. de Sclicyb , Vindobou , 17o3.

(15) Surtout l'itinéraire d'Anlonin.
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G. Les études géographiques plus animées à Ravenne qu'ailleurs,

ollVent un aspect bien triste et dégoûtant. Leur état, à tel point dété-

rioré à Ravenne, parut ailleurs plus affligeant ou moribond. Partout la

misère s'empara de l'homme dégradé, les dernières étincelles de la

lumière allaient s'éteindre sur tous les points. Les débris des connais-

sances, enfermés dans l'enceinte des cloîtres se couvrirent du capuchon.
L'esprit monacal dans d'étroites cellules, allait rétrécir leur proportion,

et longtemps délaissait à la déperdition ces restes inappréciables, avant

de les élargir de nouveau. Cependant, après tant de calamités et de
décadences, c'est-là, dans ces cellules qu'on cultivait encore les con-

naissances profanes et la géographie. On y rédigeait les descriptions de
pays, les pèlerinages; on écrivait, dessinait et préparait les peintures;

on avait les cartes géographiques, comme on le voit par celle que pos-

sédait au vn^ siècle le fondateur de l'abbaie Saint Gall, carte d'un dessin

élégant, mappa subtili o|>cre (Radbert, de casib. monast. scti Galli

cap. 10); on possédait les ouvrages qui allaient servir de base aux
études géographiques. Clément d'Alexandrie, Jérôme, Salluste, Solinus,

Martianus Capella, Orosius, Isidor de Seville, Jordan, Honorius et les

notes ravennates, car on voit dans des productions postérieures ces

ouvrages toujours connus exerçant leur intluence sur les conceptions

des siècles.

Nous ferons une revue des monuments connus qu'elles ont laissés et

nous analyserons comment elles se sont successivement manifestées;

commençant notre labeur ardu par les productions des plages septen-

trionales où les insulaires et les Franks austrasieus faisaient des ellorts

momentanées mais très remarquables.

En Irlande et chez les Anglo-saxons, au vni* siècle, on connaissait

l'existence des cartes, on les possédait. Les moines Fidelis, Suibneus
(Dicuil, cap. C, p. 17), clerici {Dicuil, cap. 7, p. :29), presbyteri (Dicuil,

cap. 7, p. 50), se racontaient mutuellement les aventures de leurs

pèlerinages, apportaient de nouvelles des pays éloignés; une bibliothèque

y existait assez riche en ouvrages de géographie; on y avait Pline,

Priscien, Solinus, Isidor, Ethicus, un cosmographe; on savait que
Theodose fit dresser une carte générale du monde, peut-être une de
ses copies y existait encore; on connaissait au moins sa description, ses

mesures (Dicuil de mensura orbis).

7. En attendant, un extraordinaire mouvement géographique se

déclara sur tous les points du monde. Les Chinois, les Arabes en Asie,

et les Franks en Europe, simultanément tournèrent avec ardeur leur

soin vers la géographie et la construction de cartes. Nous nous réser-

vons les soins asiatiques pour un examen plus approfondi et nous allons

d'abord toucher ceux de l'Europe.

Charlemagne appella plusieurs savants moines d'Irland et de
Bretagne à sa cour, afin de ranimer par leur intermédiaire les lumières

chez les Franks, et organisant ses états et ses provinces, il conçut l'idée

de construire une carte générale du nionde. Les ravennates et les

insulaires lui ollVirent, je n'en doute pas, leur concours commun.
La carte était gravée sur trois tables d'argent, sur lesquelles éliuent

représentées la terre entière, les villes de Rome et de Constantinoplc
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(Miiihanl, caWi. Colon, Vd\, \). il) (in). Son cxislonco, no durait pas

lon^li'Mips. Ihms la ^ikmtc; (juc Lolliaiic;, Ut |)(;lil-(ils d(; Ciiaihiuia^no

,

LMil à soutenir contre ses Irèrcs, en 842, la prtînuère de c(!s lahhîs, qui

("lail la plus ij;raii(le, élait mise en piè<;es et dislrihuée par morceaux aux

soldais (annal. IJerlin. ad a. i^'i^-l, inl. Duchènis, s(ri|tt. r<;r <^allic. I. NI,

p. 11)!)). La destruclion des deux autres ne; pouvait pas lai'dei'.

C/esrtout ce (lu'on sait de la carte de (ihaileniaj^ne. I*(>ur faire

ressortir à la vue les contours et récriture de la i^ravunî, certainement

on savait induire le creux de noii- ou de (iuel([ues couleurs. Kome et

(lonslanlinople, sprcialcmenldési^nces lurent certainementi'cpiésentées

par d'enceintes, portes, nuirailles, tours, ou par (piel(|ue édilice, comme
(ui les re|)résenlaient sur la monnaie, sui* les sceaux, sur les carh^s

anierieures et pos((''rieures, |)eut-ètre même ces villes furent personni-

fiées i)ai' (|uel<|ucs lii^ures. l.e nond)re de trois planches inéi^ales (jui

composaient le tout, assure (pie la forme de la carte et de la terre

,

n'élait pas ronde, mais plutôt carrée, ainsi l'on peut présumer, qu'une

carie romaine, comme celle de Theodose, servit du modèle. Mais quelle

a été la (onsiruclion de la carte? était-elle routière, ou olï'rant de pro-

porlions |dus justes, plus l'éot'raplnques? nous ne le savons pas. Je

pense iiu'elle avait des égards pour les proportions convenables à une
carte i;éo}j;raphi(|ue, et ([ue nous possédons sa miniature dans une carte

ani^lo-saxoinu; de lacpn'lle nous allons nous occuper. Du temps de
(lliarlemagne , avons nous dit, la 1,'éographie était cultivée dans les îles

brilanni(iues. Il en reste un ouviage de la géographie descriptive, qjii

rappelle la carte thcodosienne, et porte tout égard aux dimensions des

pays. Rédigée par le moine irlandais Dicuil en 825, il puise de
plusieurs auteurs anciens, spécialement de Solin et de Pline; il repro-

duit dillérenles relations orales, il démontre l'intérêt qu'on avait pour
la connaissance géographique (ic).

8. Du temps de Charlemagne, dans l'antique province, évacuée en
premier lieu par l'empire, dans la Bretagne, l'heptarchie anglo-saxonne
allait s'éteindre. Egbert, sans renier la suprématie impériale de Charle-

magne, consolida l'union dans la province insulaire. Colonisée par
l'alllucnce des Saxons, elle était molestée par de nouvelles irruptions :

les Danois et d'autres Normands suivaient les traces des Saxons et des
Anglais. Alfred le grand 871-901, arrêta momentanément leurs inva-

sions, anima la navigation anglo-saxonne et voulut mieux explorer ces

parages d'où venaient les pirates, où l'apostolat chrétien, dirigé par
Ansgaire, fesait des progrès. Wulfslan el Olhcr (urenl envoyés à cet

efVet, et côtoyant les rivages, des îles, des péninsules et de la terre

ferme accomplirent leur mission. Leurs courses reconnurent la Baltique,

jusqu'à la Visiule, les cotes de Norvège , et ont apportées une relation

(16) Pour In construction d'une carte même détaillée , les couvents purent donner des matériaux
riches et précieux : comme on le voit par le polyptique de l'abbé Irminon , ou dénombrement des
mensus de l'abbaye do S. Germain des prés, public à Paris, par Guérard , 1847, 3 vol. — Irminon
était contemporain de Cliarlemngne.

(17) La première édition de cet opuscule parut en 1807 ,
publié par Walkenaer, d'après deux ma-

nuscrits. Pour la seconde fois le texte corrigé parut en 1811, accompagné d'un savant commentaire,
sous le titre de recherches sur le livre de mcnsura orbis par Dicuil, suivies du texte restitué, par
A. Létronne.
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de ce qu'ils apprirent sur la situation des îles et des différents pays
plus éloignés. Leur relation fut mise par écrit en anglo-saxon. Alfred,

on même temps, fit traduire en anglo-saxon la description du monde de
Paul Oroseen y inserrant les connaissances de son temps et l'état récent
des pays. Toutes ces peines géographiques d'Alfred, réunies ensemble,
forment l'ouvrage anglo-saxon connu sous le titre de Hormesta (is). La
connaissance du nord était une spécialité, on peut le dire, des Anglo-
saxons. Elle pouvait se communiquer aux Franks, aux Allemands, et

par leur entremise, surtout par ces derniers, aux autres nations : si

l'homme robuste du nord, ne s'était chargé lui-même de se faire con-
naître à tout le monde chrétien.

Il est probable que Hormesta n'était accompagnée d'aucune carte

géographique : mais les anglo-saxons les dessinaient et il en reste un
beau et précieux monument de cette époque, attaché au manuscrit de
periegèse de Priscien. Certainement personne n'exigerait de le confronter
avec le poème géographique latinisé par Priscien, il n'y a rien, rien du
tout

,
qui rapporterait la carte à ce poème. Elle accompagne ce vieux

poème, mais elle est de l'époque et pour l'époque d'Alfred (19).

L'exécution de la carte, nette, est un peu endommagée par le ravage
du temps et embrouillée par quelques imperfections. L'écriture est une
minute latine de l'époque, qui admit quelques majuscules, et maintes
fois le p ou IV anglo-saxon; d'abréviations à peine qu'on en trouve

quelques exemples. La lecture des épigraphes est cependant difficile,

à cause de la petitesse de l'écriture, et d'autant plus difficile que les

lettres se ressemblent. On y débrouille non sans peine les ressemblances
de a, ci; de b, h; de l, s; de ci, n, u, r; de p, r, s; de c, e, t, r, s; de r, r.

Ces peines sont montées au plus haut degré où le temps a lésé l'écriture

et fit disparaître des traits entiers, des prolongations, courbures. L'or-

thographe est souvent capricieuse : il est évident que e remplace sou-

vent i; et il y a des erreurs.

9. Je ne sais pas si l'on est parvenu à débrouiller toutes les inscrip-

tions de la carte. Je ne prétends pas réussir à déchiffrer et à com-
prendre toutes, mais je crois bon de rendre compte à quel point je suis

arrivé, en passant sous silence et ne touchant les épigraphes qui ne se

sont pas pliées à ma curiosité.

(48) Daines Darrinc;ton , thc anglo-saxon version froni Ihc liistorian Orosius by Aolfri-d Iho proal

,

Loudon 1773, 8. Le texte rectifié avec la version danoise, par R. Rask , se trouve dans les mémoires
de la soeiétë skandinave, 1813 , t. XI. — Traduction allemande de K. Y. Dahlmann , Forscliungeu
auf d. Gel), d. Gescl». Altona 18-2'2, 1. 1 , p. 417-430. — Le voyage de Wulstan , d'Ollier, turent repi-u-

duits par Langebek , script, rer. danic. t. II , p. lOG, eu allemand par For^ter; eu fraudais par Jeau
Potocki ; en bohème par SclialTarjik , etc., etc.

(19) Santarem, recherches .sur la priorité de la découverte de l'.Vfrique; Paris 1842, 8* — dit : au
X* siècle les cosmographes anglo-saxons dressaient leurs mappemondes en ce qui concernait la terre
habitable d'après les écrits anciens. F. Whrigth (an essay ou tlie state of littérature and (eamiing
under the anglo-saxons, p. 90), pense qu'ils les dressaient d'après des modèles romains, et rapporte
comme exemple la mappemonde de ce siècle, qui se trouve au musée b.iitanniqne à la suite de
periegesis de Priscien (mss. cott. Tiber. V, fol. 580).—Nous donnons (ajoute Santarem^ celle mappe
monde dans notre atlas , d'après celle publiée par Stvutt, vol. U , the chronicle of Fngland from the
accession of Egbert to the Normand conquest pi. xin. — lit nous de notre part nous la donnons
dans notre allas, sur la même échelle d'après la copie de Santarem. J'ai seigné scrupuleusemeni ma
copie, autant que je le pus, autant que je pus n'ussiv Je ne me suis pa< borné cependant à la copie
simple. Puisque la carte doit servir à mes études, j'ai ajouté quelques éi)igraphes explicatives qui
facilitent je pense, rintclligeuce de la carte , et secondent mes observations.
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En commcnçanl par en haut de roci'an oriciilal , je lis :

lliiiiHMi. — G<;n((.'s il. — Tamus, moules.

—

liie abuiidanl leoiics. —
liiloii (lu (lés<^ par le temps, it y avait : (iilioii llii.)

monsaiirt'us {-n)). — i\'>pij^rapli(^ <ie l'île adjaeentc porte : Tabroba-

ncu liab«;l \ ciiiilales. his in oras immeiisa Iruges.

liidianim habitant i^entes 1 i. —
mous Kaiihaii araeusia (Arachosia). — Siria (Assyria). — persida.

—
• média. — arabia endemou. — Arabia déserta ('21). — moris siiiai.

(ihaldoa. — iniisopolamia. — Habihmia.
hibcria. — Commaj;ena, — moabite. — mous fasga. — Cesarea

philippi. — nions i^alai^a (Galgala).—de média Trib : maiiasse.—ruben.
— j;ad. ~ Phiiclira (Philislic-a).

Doeusa eiiiilas (Voi^(;sia?— Voloi;esia?).-Antiochia.—Belhinia.—mous
laurus. — («appadooia. — Asia minor. — ephesus. — troia. — mous
olimpus. — Tharso Cilieia. — Issauria.

Trib. Zabiilon. — manasa. — iieplalim. — Trib. dan. — Tribus

Zabulon. — ellVaim. — galilea. — luericho (lericho). — asser.— ebron.

— penlapoles. — cerlie (eellic, Bethléem?)— amesea.—llierusalem.

—

neplalim. — alexandria.

Côlé de l'océan méridonal.
lue dieiluresse emons semper ardens. —flumnilu.— egiptus superior.

elhiopiea déserta. — libia ethiopia. — hic barbari getiile. — mons
derai. — hic eduosos. — anticlea. — libia cirnaica. — lac caliarsum.
— pentapolcs. — lac saliciarius.

Sures (Sirlis). — liixacena (Byzaccna). — Carlago magna. — carlago

magna. IVuges regio ipsa sicut alfrica, omni fovens; leonibns, lopar

dibus, elefantibus, penteribus (leçon douteuse). — mauritania. —
lluvius mulva.—vu montes.—hesperidumauloniumpromontorium (22).— mons allantes.

libia Ethiopia. — hic arenis immergitur. — gentes incolum per
ingénia usque ad occanum. — cinoncephales. — dara. — mons espus.

En remontant l'Europe :

Ispania cilerior.— Barchinici ciuus (civitas).— Briganlia. — Uyseri.
— liibernia. — urbani... — march pergus (niarchia wergus). — Erit-

tania. — lundona. — Pinlona (Winlona, Winchesler), — .... siéra

(Exestera, Excesler).—Sur le continent : Sud' bpyrias, légende anglo-
saxonc.

luna. — taca.— Roma. — Salerna... — Pauia. — ravana (Ravcnna).
— alhenas.—macedonia.— allica. — danubius lluvius (épigraphe mal
placée). — Conslantinopolum. — mesma(Mesia). — Tracia. — hunno-
rum gens. — Pannonia. — Dalmatia.—ranlania (caranlania ou caran-
laria). — Ilislria.

Island. — Tera (terra) de...

(-20) Chryse, de Dionysc cl de Priscien. — Extra osUaIndi, Crise et Argiro fertiles métallis ut
crc<lo : nain , qnod alKini Iradidere aureum argcntuinqiie iis solum esse , haud facile crediderira
(Diciiil de mens, orbis , cap. 7 , p. 33).

(21) Séparée par le golfe pcrsique, l'épigraphe d'cndrmon , est évidemment mal placée comme
tant d'antres. — Arabia eudemon iutcr duos sinu.s (Dicnil, cap. 2, p. 8); patria Omeritia

,
qua; et

ciid.enion Arabia dititur (anon. ravcnnates , n , C>).

(ii) Sub afriro , Iiosperum mnntem, a mcridie gentes. iulonum vel Gaulouum
,

quos nuuc Ca-
laude« vocanl (Petrus de Alliaco, ymago inunâi , cap, 36).
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hetonos scori (lecture difficile, incertaine : dans hormesla : Ilaetliuiu,

Haediim, lledeby; Sciringes heal).

Slesne. — Sclaiii. — Docca (Dacia) ubi et Golhia. — Balgari (Bul-

gari). — Napericlia (Dniepr). — flu. ypanis. — montes ripon (bcorgas
Rifiin). — Tanai lliiii. — nicolides paludes. — griphorum gens.

turchorum prouincia. — Turchi. — Albanoruni regio. — Armenia.
— Arca noe. — monles armenie. — mare caspium. — gog et magog.

Autant il y a d'ép'S'"^plies. L'insertion déplacée, embrouille plusieurs

points de la carte et engendre une confusion pour TAsie. Je laisse à

chacun de le remarquer et je vais réfléchir sur la construction de la

carie et la configuration de la terre.

40. La carte est un carré oblong en proportion de 5 à 4 de la longueur
à la largeur. La longueur constitue sa hauteur : l'orient étant à son
sommet. La carte est divisée en 20 sections carrées égales, rangées en
quatre rangs par cinq de haut en bas. Ces sections sont tracées certai-

nement dans le but d'indiquer les coupures régulières d'une grande
carte à plier.

Le dessin quelquefois n'est pas suffisamment explicite. Les fleuves

d'Afrique et deux golfes sont ponctués, mais on y remarque aussi deux
lacs et une montagne ponctuée. Au reste : mers, montagnes, lacs sont
également rayés. Quelques montagnes restent en blanc. II y a de la

peine à distinguer les montagnes des lacs. Une portion de l'Espagne par
l'incurie et la négligeance des traits, s'est séparée en forme d'une île. Il

est bon de considérer les cinq îles plus considérables entre Sicile et

Jérusalem, pour un vide des compartiments ou places d'étiquettes : ces

prétendues îles s'étant formées, par l'ignorance ou la mépiise du dessi-

nateur, qui, copiant et diminuant la grande carte n'a pas distingué les

étiquettes et inventa ces cin([ îles parasites.

Après avoir écarté, ces inconvéniens de la carte, ces méprises, nous
ne voyons dans la configuration de la terre, qu'une difformité désagréa-
ble, qui offense en même temps, et les climats, et les points cardinaux.
Cependant sa construction se conforme aux quatre océans d'Ethicus, de
Honorius et d'autres cosmographes. Elle se présente aussi sous une
triple condition. La Palestine, l'Europe et l'Afrique avec l'Asie forment
ces trois conditions et pour ainsi dire triple gradation de l'échelle de la

carte.

La Palestine, située au milieu, occupe un cinquième de la carte. Sa
grandeur est démesurée. Le premier but de la carte est biblique, de
mettre en évidence les tributs d'Israël, Jordan avec ses lacs et Jérusa-
lem. Il n'y a pas d'idée de placer cette dernière dans le centre. Le
chrétien tout bonnement développe à sa manière la terre sainte sur
une carte romaine, reléguant tout ce qui empêchait à ses proportions
exorbitantes.

Le défaut d'une carte routière ou de la table itinéraire est palpable
dans la configuration de l'Afrique, étendue tout le long de la partie la-

térale représentant le sud. Le ISil coule de l'orient. L'Asie, refoulée par
la Palestine et l'Afrique, en qualité de la partie orientale, tourne tous

ses côtes méridionales vers l'orient, débouche ses golfes rouge et persi-

que, engendre ses lions, étend sa grande Taprobane sur le bord latéral
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r('|»n''s<Mit;nU r<ni(Mil. Lo composihMir {\v. h in.'ippc aux (|ii;Uro oc('nns,

r('i;;u(l;ml la ronlii^iiralion (I(î rAIViciiu; oi do l'Asie, Iracôc; sur (lidéron-

tcs caitcs rri^ulitTcs, joui^ arbilraiioineiil, avec tous Icmus dctoiirs,

pourvu (pi'il ne s'ccarlo dos a|)|)('llali()iis du midi o( de roricnl, quo l(;s

d('S( ripliuns d'Orose cl des cosiau^iaphes duiiiiaiciil à i'Alriciue et à

l'Asie.

1 1. La rondilion de rRiirope est (onlc diiïéronic. Sons le rapporl de

la dinietision elle lien! le uiilieu entre raj^M'andisseineiit de la leire

sainte el la diiiiinuliou de TAsieeUle rAlVitjue, Lllc a une eonlii^uration

plus dislinele el |)lus léj^ulièrc, elle est visiblement de la connaissance

direele des enfauls du nord (|ui composaient leur maj)pe sur le tracé

de la cailla romaine. Maliçré rinsullisance dans la fcMinalion, malgié le

manque de dimensions, on ne se méprend i^uère dans les ])ositions re-

latives des |)ays, des îles el péninsules, des monlai^nes et llcuvcs nom-
breusemenl tracés el fixés.

On louche avec certitude, les embouchures de toute nne suite de
rivièies. Garonne, Loiie, Meuse, Hhin, Vèser, Elbe, se succèdent et an
«lelà de la péninsule de llelhon, Visla, dont les embouchures plus forts,

aitiièrenl l'attention de AVulfstan, plus que les embouchures faibles ci

molles de l'Oder.

Dans l'intérieur de la terre on distingjie le Danube recevant les eaux
de la laisse el du Prout; ensuite coule le Dniepr ou I3oh ; enfin Don,
Tanais se jellc dans le lac méolide du Pont.

Tanaïs descend des monts Rileens. La nation des Griphons et l'em-

bouchure de la mer Caspienne sont une reproduction des idées romai-
nes; mais Gog el Magog, Turchi, les rivages maritimes, les îles, l'inté-

rieur de l'Europe, tout y est de l'époque de la conception avancée des
septentrionaux, tracée avec certaine d'extérité.

C'est le dernier monument connu de l'école géographique romaine,
laquelle, dans sa décadence, continuait à animer les connaissances géo-

graphiques, à instruire el diriger la conscience géographique. Cette

école, renonçant aux bases mathématiques, s'allachant aux itinéraires

annotés ou peints, floltant dans le vague de fimagination, péril, écrasée

par l'arbitraire grossier des barbares, des abrévialeurs et des fidèles,

qui s'elïorçaient à faire ressortir leur terre sainte, leur sainte Jérusalem
et le paradis terrestre.

Nous passons maintenant en Asie.





II. ARABES.

LA gkograpiïïï: arahe engkndrée par une production

GRECQUE, GRANDIT DE SES PROPRES INVESTIGATIONS.

850-1030.

12. On trouve dans les annales cliinoiscs qu'en 721, V-Z^an/y, chargé de
la irianyulalion de Tenipire céleste, poussa ses opérations géométriques

au delà dans le Tibet et dans les Indes. Cent ans après, vers 820, un
oflicier chinois Kialan, dressa une carte de toute la terre dont le saint

empire tenait le centre. C'était à la même époque que Charlemagne
(mort en 8i i) fit composer les labiés géographiques, et le khalilAlma-
nioun (mortenSôô) avec ses géographes, étudiait Plolémée et composait
le kilah rasm al rab il mamouri. Celle singulière coïncidence, prouve
que les travaux géographiques s'étaient animes partout: mais on ne les

poursuivit avec plus de zèle cl de succès, que chez les mahommédans.
Stimulés par la propagande deTislamisme, les Arabes se répendirent

rapidement dans le monde. Peu d'années depuis le commencement de
leurs incursions, ils dominaient sur la Perse sassanieniie et sur les

deux tiers de l'empire greco-romain. Par la manche du Magrcb ils se

mirent en possession de rEs|)agne et sur l'autre bout de leur domination
s'emparaient du Sind. Cette immense étendue du khaiifat, leur ouvrit

par les mers et par le continent, toutes les avenues du vieux monde. Ils

y pénétraient l'épée à la main et s'avanluraient plus loin par curiosité

ou par l'appât du gain. Dans leur unité, ils voyaient à la fois, toutes les

variétés de la civilisation sociale, toutes les diversités de production de
la nature. Leur race se multiplia, se colonisa, et son esprit s'agrandit.

Accessible à toutes les impressions, il commença à fouiller dans les dé-

combres des connaissances humaines; étudia la nature et la philoso-

phie, et sous ce rapport, la science grecque répandue dans l'orient,

leur servit de point de départ.

Les khalifs dirigeant les expéditions, examinaient les voyageurs, re-

commendaient les investigations des pays contre lesquels allaient se

tourner les entreprises. Chez eux se rencontraient tous les renseigne-
ments sur l'univers parcouru et la connaissance géographique devint in-

dispensable pour bien diriger les provinces et leurs gouverneurs.

Samah bcn Mclik hhaoulani, gouverneur d'Espagne, prépara une des-

cription de cette province éloignée, et l'envoya en 721 à la connaissance du
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khalif Yesid II (îô). Hommes et femmes furent appelés par les kbalifs

et cliargés d'esj)ionncr dans de pays étrangers. Abd-ullali Seid Gliazi

séjourna vingt années dans l'empire grec, répondant à toutes les questions

du klialif llaroun Raschid (78(5-809) et lui donnant des relations utiles

cl des avertissements nécessaires (24).

\ô. L'entraînement aux études introduisit l'esprit arabe dans les

régions célestes. Le voyageur instruit possédait la connaissance de la

sphéricité du globe terrestre; non seulement savait se diriger par les

quatre points cardinaux, mais comprenait la division en climats et même
la méthode de déterminer la longitude et la latitude géographique; il

pouvait observer la hauteur de l'astre polaire, la longueur du jour et de
l'ombre, combiner l'éloignement relatif des lieux avec leur ségrégations

par climats. Ces connaissances répandaient et familiarisaient de bonne
heure les astronomes. Ils se sont emparé de la science grecque, cultivée

par les persans et les grecs contemporains. Les anciens ouvrages de
Ptolémée , de Menelaos et d'autres, furent étudiés et gagnaient des
traducteurs en arabe pour rendre leur usage plus familier. (25).

A la suite de ces premières études du temps d'Almamoun (813-855),

il ne manquait pas d'astronomes et d'amateurs de cette science parmi
les arabes; le khalif Almamoun était assez instruit lui-même pour coopé-
rer avec succès à sa culture. Il appella quantité d'astronomes versés

pour les réunir et pour faire les observations en commun. Suivant sa

disposition on vérifiait les données des anciens. En 8:20 il fonda un
observatoire à Bagdad, où, en 850, les astronomes lahia ben Ali ibn
Aboumansour, Abbas ibn Saïd aliauheri, Send ibn Ali et plusieurs autres

déterminèrent l'obliquité de l'écliptique. En 855, à l'observatoire de
Damask, sous la direction du même Send ibn Ali, en commun avec

lihaled ibn Abdalmalik almerouroudi, Ali ibn Isa astralabi (faiseur d'as-

trolabes) et autres, reprirent cette détermination, et le produit varié,

décelant une défectuosité dans leurs observations, provoqua une vérifi-

cation et de vives reproches des contemporains d'Aboul hasan Tabetibn
Corah et d'autres. Surtout Send ibn Ali n'était pas épargné à cause

qu'il était présent aux deux suites d'observations, et Ibn Ishak ibn Ke-
souf, certainement un de plus actifs dans ces épreuves (Ibn lounis, pré-

limin. de son astron. voyez notice et extraits des man. t. VIL p. 56-59).

Parmi les observateurs les plus actifs de cette époque étaient les trois

fils de Mousa ibn Schaker, Mohammed, Ahmed et Hossein. Le khalif

Mamoun voulant vérifier la grandeur de la circonférence de la terre et

du degré, chargea les Schaker de mesurer le degré entre Tadmor et

(23) Cardonnos Gcsdi. von Afrika iiiid Span. ùbcrs. von Murr, I, 81 : Casiri, bibl. arab. bisp. 1, 137;

Roder, toletan. p. 10; Coudo, liist. do la doniiuacioD de les Arabes en Espana, t. l,p. 70; Fraolin.p. 16.

(-24) Imam dimcscliki , voyez Frachn , p. 2S.

(2o) Du temps de Manionii (815-853) les versions arabes étaient encore peu nombreuses. Le traduc-

teur principal Abouzeid Abdalralinian Honain bon Isbaak ben Honaïn l'ebadion naquit 809 et dans sa

quarantième année fut attaché à la cour du khalif Motavakkol (847-801) , on qualité do médecin. Il

continuait ses traductions, aidé par son fds Ishaak et par son neveu Hobaiz, or, cotte continuation

avait lieu lorsqu'il avançait en Age. Il a traduit en grande partie liallion, llypocratos. On lui attribue

beaucoup d'autres traductions, que ses disciples, son école do traducteurs a>-ait oxécutoo. La tra-

duction de cuvTxl'tç ,ur/{7Tï7 d'Almageste de Ptolémée , vient directement do lui. Il mourut 875.

— Sur les traductions arabes on a un tout nouvel ouvrage de VVcnrich , de auctorum gnworum
vcrsionibus, syriaeis , arabicis, armonicis , pcrsicisque commentalio , Lipsi;v 1842 ,

8°.



I

I

M

ni

IISVKSTir.ATlONS, 1S. 17

ll:ik;\ sur luu) plaiiio du «Ic^crt (1«î S;in(lj;n". On s;iv;iif pai- ralinnt^cslc (h;

iMoK'HM'C qiMi les aiuicns (loiiiiaicnl a la circonlV-n'iico (I<î la l«*irc

1S0,(M)() slatlrs, (|ni loiit !2I,(»00 milles on <S(t()(> parasaiii^cs, par oonst--

i|U(Mil un dci^n'' avail .MM) sladcs, (WT-' .% niillos, ol ii"^';» parasauj^os (27).

l-cs hrics SchakiT ayani Icvc' les liaulcurs du |»ô|(; à llaka ri à 'l'acl-

..jor, mcsurèicnl la disiancc cnlrt! ces deux lieux el le prodnil d(; celle;

opéralion delerniina W dei^ic du i^rand cercle à f)()'^,5 milles ou W) yo

parasan<;»s; par cons(''(|uenl le j^iand cercle conlicnt 20,1 8i milles ou

(i7(il |)aiasanf^es. Alin de vc-rilier leur délerminalion, (|ui dillV-rail sen-

sihlemenl de celle de lMol«'*m(''<\ ils se sont n'iidiis plus lard sur la plaine

voisine de Koiila cl y répélèrcnl la même opc'ialion dont le produit

n'elait pas lout à fait le même. Celte dillérencc décelant une délec-

luosile dans leurs opéialions, ils conclurent (jue les résultats variables

de leur double épreuve furent (rès ra|)procbés de la réalité, c'est-à-dire

à la j^randeui' iclalée par IHolémée, et qu'il n'y a plus rien à faire

(Massoudi, notices el extraits, t. !, p. iO ; Mubammedis ibn Keliri al-

fraj^ani elemenla, l'rankof, irilîO, Anislclod, 1000, cap. 8; Abulfeda,

annales ujoslemici I. II, j». 2U, géogr. p. 150). Ils se sont servi de nou-
velles mesures déteiininées par ALmamoun (28).

Il est probable, et on peut admettre comme certain, que l'opération

des frères Scbaker avait élé partagée par d'autres astronomes el matbé-
nialiciens. Sont nommés pour la plaine de Tadmor, Ali ibn Albalilax. et

Ali ben Isa, le feseur d'aslrolabes, et pour la |)lainc de Vasit(ou Koufa),

Send ben Ali et Kbaled ben Abdolmalek al merouroudi. Une tradition

s'était bienlôt formée (|ue leurs rapports arrivèrent à Bagdad simulta-

nément et ils donnaient juste la même grandeur an degré, qu'ils trou-

vèrenl <le Ti? milles (Send ben Ali ap. Àboul liassan Ibn lounis, voyez

Delambre, liisl. de l'asf. p. 1)7). Les 57 milles sont peut-être la discor-

dance de la seconde opération, parce qu'ils sont relatés par Send ben
Ali, un des exécuteurs de l'cprenve, et c'est lui qui voulut sauver l'hon-

neur de la défectuosité, débitant la simultanéité et la concordance des

épreuves. (29).

(27) Les Arabes évaluaient ces anciennes mesures par des sous-divisions , de cette fnçon : la para-

sange contenait 5 milles ; ce mille est composé de 5,000 dlicraa melikéenncs ou coudées royales;

chaque coudée de 3 asclibar ou palmes ; chaque palme de 1-2 doigts; chaque doigt de o schaira ou
grains d'orge, et chaque grain de six jioils de mulet. Le stade contenait 400 coudées et la para-

sauge 0,000 (Massoudi, notices et extraits de niscr. t. U, p. So). Parce compte on voit que la

coudée avait 5r. doigts ou 180 grains. Les autres variaient quelque peu dans cette supputation,
divisant la coudée rovale en 32 doigts, chaque doigt de 6 grains d'orge, ainsi que la coudée comp-
tait l'Ji grains. (Abulfeda, vcrsio Reiskii, p. 150, 157 . — Ces milli;s dont il est question ici , sont

drusiens com[)osés de 7 i/i stades (voyez mes pisma pomniéjsze, kleine hist. Scritten , hislorische

kundc iiberdieLangcrmessederAlten,p. 10t-J3i;I?adania, la géographie ancienne étudiée UI, 85-91).

(28 Almamoun , à la place de l'ancienne coudée royale , établit une coudée noire , pour mesurer
les étoffes , les bâtiments et les routes. Cette coudée est composée de 2i doigts, chaque doigt de
S grains, par conséquent la coudée tient 120 grains (et non pas doigts comme on voit dans Massoudi).

i.OOO de ces coudées composent un mille, "et la parasange en a 12,000. Far cette comparaison les

Arabes pensaient que leurs milles, leurs parasanges, furent justes les anciens, qu'il n'y aurait de
dilTérence que dans la coudée en proportion de 4à 3 (Abull. géogr. p. 156, Massoudi, notices, p. 50, o3).

Mais à la tin Massoudi fait évaluer chaque doigt 7 2/9 grains et compte 42 doigts dans une coudée.

(29) La question de celte mesure almamouiiienne ou sehakenenne est infiniment obscure et

embrouillée par les Arabes mêmes et par les erreurs deschiiïres : le résultat de la seconde opération

est tout à fait inconnu. — Massoudi , de la première , donne la relation suivante : on trouva , dit-il

,

que la hauteur du pôle dans la ville de Raka était de 83 jtarties et 1/3, et dans celle de Tadmor, do
8i parties : ce qui fait entre les deux 1 i/'- Us mesurèrent l'intervalle de Raka à Tadmor et ils

trouvèrent 37 milles (p. ri2). J'ignore de quelle nature sont ces parties dont il y a 1 i,'-^ entre Raka et

Tadmor, qui sont él(jignées presque de deux degrés : mais Raka étant 50" de latitude nord, je trouve

qu'en commençant le compte de 8."J iM parties du pôle antarctique, il en reste jusqu'au pôle arctique

I. 2
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La concordance simuîianoc de deux opérations, n'était point admise
par les écrivains quel(nie peu versés dans la ij;éographie; ils ne se sou-

ciaient pas de la discordance de la seconde épreuve; ils ne se rappe-
laient que de la première, laquelle donna au dci^ré plus que 5C, moins
que 57 milles. La fi'action variait et 5G ou 57 était une dillerence tout

à lait insiij,ni(ianle. Mais lorsque les uns suivaient cette nouvelle déter-

mination, les autres géographes tenaient au chifl're de Ptolémée, CO^/s

milles à un degré. Or, leur opinion oscillait entre une discordance de
dix milles sur un degré. C'était à leur avis peu de chose. Cependant
cette différence devait occasionner des perturbations bien sensibles

dans les opérations géographiques.

Rasm grec du Kiiovarezmien, 830.

14. Du temps d'Almamoun la version aiabe d'almageste cuvrafi?

fj.v/iiro était entreprise et peut-être achevée. Son existence est avérée

et connue. La renommée solide de Ptolémée astronome , lui prépara

une certaine autorité dans la géographie. Sa géographie /toiypa'^i/.r)

û^vjyyjTJs, avec les caries géographiques dressées par Agalhodaïraon,
n'a pas échappée à la curiosité des arabes. Le khaliî'Almamoun, voulut

la connaître et ordonna de la traduire pour son usage (Abulf. géogr.

pag. 14:2, 184). On ne peut douter que ces ordres n'aient été

exécutés. La géographie de Ptolémée était traduite; mais qu'est-elle

devenue? existe-t-elle encore, y a-t-il quelqu'un qui l'aurait vu? de

quelle façon sa version avait été confectionnée? sont des questions

56 parties moins i/es ainsi que le méridien total du pôle au pôle contient 1-22 i'ô parties moins l'es et

chaque partie est composée de 1° elei/ns; par tonséciuenl i i/s parties sont évaluées juste par
2" moins ilm. Toutefois 57 milles entre Raka et Tadnior étant iusuITisanls pour repiésenter les deux
degrés, offrent une erreur palpable. — Vers la (in (p. 55) Massoudi donne une singulière évaluation

du degré | ar 25 parasaiiges, ce qui ferait 75 milles. C'est une confusion. l\ est probable qu'il a pris

1 i/s de parties entre Raka et Tadnior pour t 1,0 de degrés. Comme il compte Sfi milles dans un degré,
les 1 i,/.-5 font 7-i 2/5 ou 73 milles ou 25 parasangcs qui offrent la dislance entre Raka et Tadmor,
qualifiée de degré de 23 parasanges. Massoudi dit qu'on a observé le soleil dans le désert de Sandjar
et on a trouvé que le degré était 50 milles. On multiplia cette mesure du degré par 500 (lisez 360)

,

il résulta que le tour entier de la terre était de 20,000 (lisez 20,100 milles ; ensuite (ui multiplia ce
tour de la terre par 7 et on trouva 181,120 milles que l'on divisa par 22 et il en résulta une division

qui donne la mesure du diamètre de la terre 6,114 milles et environ moitié de dix (c'est à dire

6,4ii 6/11) (notices cl extraits, t. I, p. 49). Dans celte suite de diiffres, à l'exception de deux erreurs
trop évidentes, le reste est exact. — Suivant la traduction latine de Mahomet ben Geber al baleuii

,

descientia stcllar, Rononi;e , iOlo, le degré de la mesure almamounienne est do 85 railles, ce qui est

à peu près le chemin de deux jours. Delambri (liisl. de l'astron. p. 15) considère justement ce chiffre

pour la faute d'imjiression. En effet celte faute est levée par la connaissance du texte arabe. .Mlateui

n'évaluait le degré de deux journées qu'à 03 milles (inlrod. de Reinaud
, p. 280 : mais il lient à

une autre évaluation du degré de 73 milles
, qui donnait 27,000 milU's à la circonférence de la terre

(introd. de Rein. p. 285,281). Ces deux évaluations sont signalées par d'autres écrivains. Da-
lambre avait raison de signaler l'erreur, mais il multiplia tant do fautes lorsipie à la suite (p. 'J7), il a

relaté qu'.Vhmod Abdallah aurait dit que le degré do la plaine do Sindjar, fut de 56 1 * de milles,

chaque mille étant de 1,000 coudées noires : car lui-même (à la p. 00 , il a rapporté, que le même
Ahmed ou Mohammed ibu Kelir le calculateur, disait que suivant l'avis d'Almamoun et do plusieurs

sages, le degré est de 50 milles 2/3, le mille est de 4 (4,000) coudées moyennes :noire^\ Au reste,

on ne sait souvent à quoi s'en tenir avec les relations des .Vrabes. — Delambre se demande souvent,

quels ont été ces milles, ces mesures? Ces milles étaient pour sûr, par leur origine , les milles

qualiliés chez les Romains de drusiens, dont 07 11 7.5 composoiil un degré, connus en Egypte et dans
toute l'Asie de la domination romaine. I.es .Vrabes lomiitaieut trois do ces milles dans nue parasange.

Mais la longueur de la parasange n'était pas sullisanunont dotorminoe, comme il eu arrive ordinai-

rement avec de grandes mesures, et le mille romain a cerlainemeut subi quelques perturbations.
— Au reste, le second résultat de l'essai infructueux des savants arabes a dû ilouner pour le degré

un chifl're plus lort ([ui le rapprochait au chiffre ploléméen
, parce qu'ils conclui*ul que leur discor-

Jauce est insiguifiaute, tandis que celle cutre 50 t/s et 66 S/s est assez graudo.
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iiisoliiblos. Il a été dit que roiivraj^c :nal)C inlilulé rasm est une siin|)lc

version de la ^é(>;^raphie de IHoléinée; mais on ne sait point si cet

ouvraj^c existe cncon; (50).

IMoléniée est iioniiiK' par son nom on par ses ojivraj^es on i»ar les

apocryphes (|iii lui furent altrilnn'S, dans les nomhreux écrits arabes,

spécialement son almaj^esle, et la ^^^j^hJ Lil.jiç*. djagrafia (FAb-

dolniios on Hclalinios, n'est pas inconnue. Albalcny Tavail pour ses

études; Massoudi (Î)10) l'a vu aussi bien que le traité de «^éograpbie de

Marin avec toules bMirs caries peintes (kelab allanbyb, notice de

Silveslre de Sacy dans les notices, t. VIII, p. Ii7); le kbovareznnen

Mohaninied ben iNIousa
,
(vers H7A)) et MuliainmcMl ben Djcber (en 879)

auteurs de traités géoi^nipbiques, sont reconnus iuiitateursde l'ouvrage

grec. Ploléuïée, en (|ualilé de géographe, est relaté (en 1050) dans la

dcscriplion d(î l'Inde d'Abou Hiban; Kdrisi (IITii) dit positivement,

(|u'en Sicile il avait à sa disj)Osilion un exem|)laire de la géogiaphie de

IMolémée (I, 5, p. 08; VI, 10, p. 4i2I). Les écrivains postérieurs, Ibn

Ouanli, Ibn Saïd, xVbouIféda, et certainement les autres, ne parlent de

celte géographie (pie sur la foi de leurs prédécesseurs (r>i). Edrisi se

servait pour sûr, (\u lexle grec; si c'était une version arabe (jue les

autres ont vu ou étudié, aucun ne s'en cxpli(iue : mais un examen
aussi fréquent de la géographie de Ptoléméc parmi les écrivains arabes,

fait présumer une assez long existence d'uno version exécutée par

Tordre d'Almamoun.
l'n traité de géographie sous le titre de rasm (rasm al arsi) fut rédigé

par Abou Djafaii iMouammed ben Mousa le khorazmien, auteur des tables

(SO, Indom icii dicssnicderscliricb, dit lo savant orientaliste Fraelin, dans une do ses importantes

puhlicalions (Ibn Foszlan, j>. 18), liaUc icii midi oit des Gedankcns niclit erweliren koennen,dass nn-

mopeKch oin sowitiitiger (;egcnstand,.wic die Ffage ut)crdie arabisclie Ubersf'tznngder Géographie

des l'tolema'us ist, iiorli so weiiig bchaudelt und untersuclit seyn koenne, als es mir vorkoniml. —
Le bibliographe Hadsthi khalla assure que la version arabe s'est perdue : mais il sait que cette

version de la géographie de Ptolémée n'était pas une sèehe nomenclature maisone ample descri| tion

des pays. Mannert ((ieogr. de Griedi. und Rom. I , 157, nota y, et p. 195) en cohclut, que c'était la

traduction d'un ouvrage géographiiiue de Ptolémée qui s'est perdu et nous ne le connaissons plus.

I)ans la bibliolh. roy. de Paris se trouve n° le manuscrit contenant des abrégés de tous les auteurs

grecs traduits en arabe; Averroes en est auteur. I.a géographie de Ptolémée n'y est pas (me prévient

l'erudit Garnu)lyi : comme si sa traduction n'existait point, serait perdue ou ignorée d'Vvcrroes.

Cependant Wahl (Erdbeschr. von Ostind , t. I
, p. G'26) , avance qu'an nombre des manuscrits arabes,

les colles de la traduction et de commentaires sont assez nombreux pour fournir les matériaux à la

rectification du texte grec : il en parle comme s'il les avait vu. — Hadaschi klialla [p. ISfi ] nomme
rastrologue Abou loussoin Iakoub ben Ishak Kind comme explicateur de la géographie de Ptolémée;
Casiri (bibl. arab. hisp. I, 530) lui attribue la traduction faite pour Almamoun. Dherbelot donne
comme traducteur Honaïn ben Ishak ibadi , à quoi Fraehn ajoute : abcr icli finde dièse Ausgabe sonst

nirgends, pensant qu'il peut y avoir une confusion de la géographie avec l'almageste. Casiri connaît
l'existence de la traduction syriaque de In géographie. Graeves, Dherbelot, Hartmann, Rommcl

,

avancent que la géographie avait clé d'abord traduite en hébreux, ensuite en arabe. Le profond ériidit

Carnioly m'assure que la littérature hébraïque n'en sait rien du tout, quoique sur les traductions

arabes, jdusieurs, entre autres, Abraham ben Samuel Zakouth de Salamauq , verslWa, dans son
ouvrMg<> de sefer iuchasn (livre des linages) (p. 145, de l'édit, de Krakoviei , énumérant les ouvrages
dits de Ptolémée, traduits en arabe, n'a pas négligé de mentionner la version arabe de sa cosmogra-
phie (géographie), à laciuelle il donne le litre de tzoralh liarlz, figure de la terre, ce qui répond à

jiorismos , rasm des Arabes. .

(31) Iakout, dans les articles de Bokbara et Kostantinia, de Armania et Balkh , cite A^sr'V'.J 1

. yja.~fXjai -J I s^_^ tt*«*I.^J 1 almolhama alrnonsouab de Ptolémée. Ce litre , entspricht dcm

uortv lyjvxy.^ti dit Fraehn (p. 17 de .son Ibn Foszlan) :mais si ces citations fournissent les longitudes

et les latitudes de ces lieux (Fraehn, p. i-2', elles ne sont pas tirés de syntaxis ou almagesle. Certaine-

ment que ces citations, alx Fhigeneig zur Auffindung dièses werkes dienen ntoegte : si l'ouvrage est

h géographie de Plolcmcc , rasm, ou quelque autre apocryphe.
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astronomiques el •:;ar(.iien de la biblioihèqiie de Bai-dad , du temps

d'Almamoun. Ce traité était composé sur le modèle de la 1,'éograpliie de

Plolémée (Reinaud, iulrod. j). i5). Albaleni fait une mention (de rasm

ou) du livre de la figure de la terre rj^j^^ ijy^ w'LuS' ^ ^j
De même Massoudi dit que q^\^^ ^j^^ i^y^

(r''-^^ ^) ^^^"^

donnant la description de la terre habitable, indiquait les positions par

les latitudes el longitudes (kitab altanbyh, p. ;21). Mais ni l'un ni l'autre

n'a donné le nom de l'auteur, ne se préoccupait pas de cet ouvrage.

De tous les écrivains arabes, le seul AbouUeda, en 15:25, puise dans

rasm, alléguant à la fois la géographie de Ptolémée et rasm, semble

confondre tes ouvrages. Lui-même, n'a pas connu la géographie grec-

que, il la cite par emprunts, d'après les citations desautresauleurs (32).

Quant à rasm , il ne le quille pas des mains.

Il est cependant bien d'observer que la confusion de rasm avec

Ptolémée est au fond Thypothèsc de quelques obscurs écrivains arabes

et l'inconséquente crédulité de quelques nouveaux érudils (33). Je sais

que la méprise prend sa source de l'ouvrage d'Aboulféda, mais nous

serions injustes en lui imputant le blâme de la confusion; j'aime à dis-

culper ce géographe d'une semblable aberration.

Il dit à la vérité, très-positivement, que rasm est un livre traduit du

grec en arabe, qu'il était arabisé à l'usage d'Almamoun (versio Reiskii,

p. 184; Reinaud, texte arabe, p. 85). Dans celle allégation le nom de

Ptolémée ne ligure pas. Ailleurs il relate qu'on prétend que l'auteur de

rasm est Plolémée (versio. lat. p. IGO, texte arabe, p. 45). C'est à l'oc-

casion des sources et deslacsdu Nil qu'il a mis cette hypothèse en avant,

et voici de quelle manière.

L'opinon de Ptolémée sur les sources du Nil fut alléguée par Edrisi

,

o™*" section du premier climat (p. 58). Ibn Saïd l'extraya d'Edrisi.

Aboulféda dit ensuite (p. 154) : Edrisi, après avoir relaté la même
chose ce que nous avons répété en terme d'Ibn Saïd , ajoute que

Ptolémée est contraire à la soriie de la branche Nil-Ganah du lac

Koura. Puis, continue Aboulféda, l'auteur du livre rasmilmamouri , qui

passe pour Ptolémée, donne une forme ronde à ce lac (Koura) p. 160).

Lac Koura est inconnu à Ptoléuïée, l'auteur qui en parle n'est évidem-

ment pas Plolémée, sa qualification de Plolémée n'est qu'hypothétique,

honorifique: Aboulféda le sait el distingue les allégations de Ptolémée

et de l'auteur du rasm qui passe pour Ptolémée. Il dislingue encore

l'ouvrage de rasm de la géographie de Ptolémée quand il dit : de ces

îles Fortunées, Plolémée commence les longitudes des villes (p. '250).

Ce n'est pas lasm, mais Plolémée lui-même. Si l'auteur de rasm comp-

(3-2) Le passage allégué se trouve dans la o* section du premier climat d'Edrisi [p. 38]. — Edrisius

.

dit Aboulféda (p. 154, , inlerpr. Reiskii) poslquam retulisset fadcm,qu;u verbis Ibu Saïdi mcKio

t'xihuimus, de Nili Ganah exitu ex lacu Cura subjungit : Ptolomanim id ncgare... Auclor Hbri rasm

il mamuri (qui Ploloraa^us habetur), rel'ert Lune lacum roluudiuni esse ^idern , p. 460). — Lac Koum
est inconnu à Ptolémée ; évidemment l'auteur de rasm u'cst pas Ptolemee.

(53) Vovez Dlierbelot, art. resni. et Ballialmious; Reiske prodidagm. p. i30 ; J. M. Hartmaunn in

Edrisii Afr. p. 107, el quantité d'autres, 'cé^y. dit Demetr. Alexandrid. voui^eTXt xxtx toÙ-;

7r/îi7T0u^ avy/pxasX^ ri yz-jr/cw^ix ro'j Tzro'Jsy.ci.ioJ etc., et lui-même remplace rasm par

le nom de Ptolémée.
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lail 1rs l()ii};il(i(lcs du mciidicii des Fortunées, le produit était tout

dilleiriil (|). 170) (.vi).

Si le livi(î de nisni serait réellement rouvriii;e de IHoléinée, réelle-

lueiil sa <;('•( >i;rapine ((timiKî par l'orij^inal f^ree, par la Iraduclioii lalim;

et par les caries d'Aj^alliodaïuion , tout ce (pron a de «ilalioiis de rasm
,

80 retrouverait dans telle ou telle diversité de la idéographies |)lolé-

nuMMine. ("elle eoneordaiM-e ne s(î déeèle par aucun exemple; direct. De

toutes les positicms i;(''ographi(pies détermiiu'es en loui^iludes et latitu-

des t;(''()i;raplii<|U('s par railleur «U; rasm, aucune ne corres|>()n(le direc-

teuu'ut au\ données variées avec celles de la i-éoiJiraphie de IMolémée.

J'essaiais de les confronter cl chaque fois j'ai vu «juMI y existe une

dilVt'rem»' irréionciliahle, et cette dinérence m'apparut tclh; qu'à peine

iudiieetenuMil j(; re'ussis à découvrir rorii^im; ploléméenne de (juehiues

unes. Pour iniiMix compiendre h; fond et la nature de c(!tle discor<lan(;e,

je reconlruisis la carie de rasm suivant les positions géographiques

conservées par Abouiféda. (55).

15. L'ouvrage intitulé ^P»^^ *--i rasm al arsi, description de la

terre, ,<^^*J! ^.>Ji *^] rasm al raba al mamouri, description

d'un «piart de Thabilable, lasm al mamouri, description de riiahilablc,

ou simplemenl rasm, "opia/xoç description, suivant Abouiféda, avait pour

auteur un khovarezmien (vesionis îat. p. 25^, confrontez Homa dans

les tables du texte arabe, p. 210). Ayant indiqué une seule fois,

l'auteur de celte manière, il ne le nomme pas et ensevelit son nom
dans un im|)erlurbable silence partout où il mit à contribution son

ouvrage. Ce khovarezmien est certainement, Abou Djafar Mohammed,
ben iMousa {zg). Jusqu'à (juel point ce khovarezmien est différent de

Ptolémée, démontre la restauration de sa carte géographique.

Heureusement pour la reconstruction de la carte de rasm, les chiffres

indi(|uant les positions, sont assez préservés de lésure. Cependant
quelques erreurs sont à relever. Plusieurs de ces erreurs ne sont pas

dilliciles à rcctilier et nous admettons les reclificalions suivantes :

(5i| Voyez les notes H, 48.

[Zti] Micliaelis , considérant cette continue discordance do positions tant longitudinales que
latitudinales, souleva des doutci et se déclara contre l'identité des ouvrages en question (ad Abulf.

yEpypt. nota 124) H. A. Scliulten*, (bibl. erit; U, 95), Fraehn (ibn Foszl. p. 17 , 18), approuvent
l'observation de Micliaelis.

(50) In oceano sept<!ntrionali, est insula Tuli, in ultimo qui babitabilis est orbe septentrionali ad
longitudineni 10. graduni et 5 rainutorum, et latitud. 53, scciindiiin al cliawarezmicuni , auctorem
libri rasm elardlii (p. 232. Ce passage important d'AbouIféda est supprimé dans les rédactions
postcJrieiires à l'autographe de Leyde et dans l'édition du texte arabe. — Nous observerons,
qu'.Vbouiréda supprimait plusieurs citations de rasm qui ne convenaient à la rédaction successive-

ment réitérée de son ouvrage. Ne voulant parler de Tliule, il supprima celle-ci. Si on la négligeait,

on perdrait l'unique indication de l'auteur du rasm, indication lancée en passant par Abouiféda et

on ne comprendrait pas , que la longitude et la latitude de Rome , données sous le nom de Khova-
rermien.dans les tables d'Aboulleda (p. 210 du texte arabe), est tirée de kitab rasm elarsi.—Ce que je

dis de rasm , n'est pas nouveau. Silvestre de Sacy (dans sa version d'Abd-nl-latif, p. 353) comprenait
ridcntité de rasm al arsi et de rasm al mamouri. Le passage d'AbouIféda, indiquant un khovarezmien
pour auteur de rism fut connu de tout le monde. Fraehn (Uin Foszian, p. 18) en se rapportant à ce
passage suppose (juc ce khovarezmien pouvait être Mohammed ben monsa khorczmi, l'auteur des
tables astronomiques du temps de Mamoun (.\bulfar. hist. dyn. p. 248 arab). En effet, .Vboudjafar

Mohammed, fils de Moussa, bibliothécaire à Bagdad, composa, dit Reinaud (introd. p. 45), sur le

modèle du traité géographique de Ptolémée, un ouvrage intitulé , rasm alardh , on système de la

terre . qui est probablement , ajoute-l-il, le même que le traité cité sous le titre de rasin almamour.
Ainsi Reinaud adhère à l'opinion de Fraehn.



93 GÉOGR. ARABE, 830-1030.

La longitude géographique de Marcb, Gi° 0\ n'esi que 74° 0', et celle

de Sardaigiie, Ù"" 8', est 5^'' 8'. Nous expliquerons dans son lieu celle

déviation par dixaines, irès-lVéquente dans les longitudes.

La longitude géographique de Tadmor .^ 67" 0', résulte de la mau-

vaise leçon du copiste de J.*- Ci" 0'; à l'inverse la longitude de Khelat

j-w 64*' 0', se rectifie par .^ 67"* 0'. L'incertitude dans la leçon de :> .

4 et 7, est très fréquente.

L'erreur de la longitude de Heikeluzhere ou du temple d'Aphrodite

de Vénus, Lj 59° 0', est trop évidente pour ne pas rétablir le Lj 19" 0'.

De même la latitude de Rouian àj J 56° 15', lisez w y 56° 55'.

Rokhadj, exlrayée des tables d'Aboulféda, souffre à la fois dans sa

longitude ji 84° 0' et sa latitude J 57° 0'. Le texte (à la page 172)

rectifie la longitude en A^ 94° 0' et la latitude en v J 52° 0' (37).

Arzan al roum serait déplacé dans sa latitude, pour laquelle nous

ne proposerions aucune rectilication s'il s'agissait de Érzeroum :

mais il est évident qu'il n'y a que l'epilhète de al roum qui ne convient

à cet Arzan. C'est la méprise d'Aboulféda, qui prit Arzan pour
Erzeroum.
En Egypte, à peine trois ou quatre localités ont échappé la

déconfiture générale. Elles peuvent servir à combiner quelques rectifi-

cations. Vouloir rétablir tout dans la suite et Tordre, serait trop

hypothétique, parce qu'il faudrait changer arbitrairement les chif-

fres erronés : comme on le voit dans la longitude de Ainschems
ou Heliopolis » L**. 61° 50'. Pour ce chiffre cependant, le texte dont

s'est servi Michaelis dans sa publication de la description abouifédine

de l'Egypte, peut fournir dans la longitude de 5i° 45' une rectification

désirée.

La latitude de Menf 29° 0', n'est point exacte. Menf est entre Fostal

Behnese. La latitude du premier est 29° 55', et de Behnese 29° 0', or, il

manque à Menf quelques minutes pour le placer raisonnablement dans

l'ordre (ôs).

En général, Aboulféda trouva les chiffres de rasm assez corrects,

moins dépravés que les chiffres de plusieurs autres géographes. Cette

dépravation n'a affectée gravement que les latitudes des lieux de

l'Egypte et ce qui est singulier c'est que dans celle alléralionAboulféda

extraya de rasm plusieurs données doubles, c'est-à-dire quelques

variantes de longitudes et latitudes de plusieurs lieux de l'Egyple, et

ces variantes ne donnent rien de meilleur. (39).

(57) Rakliadj portait Pncorr le nom d'.VloxaTidric. Elle ost placée, so'is ce nom, dans le troisième

climat par Ibn Kotir le farfranicn, on 830, elomeiita aslron., chap. 9, p. 57, édit. Gotii . l\ ne faut pas

la confondre avec Alexandrie Vadiend : voyez not;Tî Golii, p. ilO , Reiskeii Abnlf. etc.

(38) Cette réflexion csl confirmée par les tables de Ibn lounis, dans les(|uelles la latitude de Menf
est portée à 20" 5.V.

(39) Ces doubles données de longitude et de latitude sont pour Kelmesc , Armant et Aïnschcms en

Egypte cl Adcn en Arabie. 11 y est dit i^***^ ^ a v»- . 011 bien j,,^ ^ ] Jos-**'-' ces cita-

tions ainsi exprimées suivent immédiatement les positions, indiquées du rasnii simplement par le mot

v»v . ; CCS citations sont donc évidemment extraites du même rasm. — Midiaclis , dans ses notes
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\{]. Coiirionloiis iu:iii)l('ti.'iiil r<» fraj^mcnl L,'(''(>«^rij)lii(| no, avec la

raric «le IMctlônirc, cl nous ivmaniiKMons que; ni la loiij^iKMir «l(^ la

Mt'dih'riaiM'c, ni la dirccliou de la iikm' roui;»', ni los livirrcs de l'Asie

ininciiiv, ni les ((Uiis du Tii^rc <'l de ri^iilValc, n(; n''|M>nd(;nl. à la

dillorniilc de; lUcdcnK'c. I,a mer Caspienne; cl l(; g(dlc i»cisi(|uc, ne
sont point de l'urnie plolcniccnne. Les {)osilion8 de itaithia, d'Antol,

de Djordian, de Ha/a, le disent, sullisannnent
,
prouvent nne con-

naissance sn|M'iieni(' i\n terrain. La lornie d(î la mer lonj^e (!t les

cours «'hanses <le Silian cl Djilian, (|ui s'(''coule dans la McdiUMia-
née (AlmlC |>. 1(»7, 1(>t)), l'oiirnissenl nne dillcrcncc bi/arn;. A Tex-

ceplion de l'Indus, (|iii est. modelé sur la conception ploléméennc
(Abuir. p. I7t)) cl de la mer in(losini(|iie, qui, contenanl I7()t) îles

restait tout à lait cernée et cnleinnM; pai- \(i conlinent (AhulT. p. 1 i'2),

il n'y a rien 4|ui lerait pressenlir l'orii^ine plohhnéenne inaltérée, ou

nne répétition de IMolémée: tout y est dillcrenl (io). C'est un précieux

frai;rnent pour apprécier le progrès que les Arabes décélèrent dans

la i^éoi;ra|»hie.

La mesure du degré eifccluée à deux reprises, l'inspection des pays

el des fleuves cernants les résidences du klialif, s'opposèrent avant tout

à l'exacte ou verbale version de la géograpbie. Toute la conformation de
la M(''so|)olamie et de la Habylonie qu'elle donnait, était inacceptable.

Des renseignements (|u'on recevait en (piantité croissante de provinces

éloignées, indi<iuaienl les erreurs nombieuscs dans l'ouvrage grec. Cette

œuvre monstrueuse, à la face de la connaissance que les Arabes gagnè-
rent par leur courte expérience, devait perdre ce prestige que lui

donnait h; nom de l'astronome son auteur, les géograpbes ne le

pouvaient s'assimiler. Sa métbode était respectée, adoptée, mais sa

géograpbie fut transformée en rasm. Les arpenteurs, les géomètres,
les géograj)bes réunis et cbargés par l'ordre d'Aluiamoun de traduire

nne gi'ograpbie grecque (Abulf. p. Ii2,18i), s'en acquittèrent sans

doute assez scrupuleusement en rendant en arabe la métbode et les

règles géograpbiquesconlenues dans celte géograpbie : quant au reste,

ils étaient infidèles el composèrent leur propre ouvrage (41). La version

manuscrites dont j'ai dovant moi l'autograplie) qu'il préparait an texte de la description de l'Egypte,
édité en iTTO (et certainement dans la publication de ces notes que je ne connais pas) répète au
niskhal , abroyata lectio PloleniaM (id est rasmi) : leçon , variante reprouvée. — Dcinetrios Alexau-

dridos tout le contraire explique le niskhat par iv àuTO'/payw ce qui ferait entendre qu'Aboulfcda

possédait l'autographe tlu kltovarezniien , ou au moins un autre exemplaire, plusieurs copies de son
ouvrage. Le dernier cas est inadmissible , à cause de l'erreur qu'un autograpLe ne pouvait contenir;

l'autre cas est peu probable. — IViakhat est expliqué dans le lexicon arab. de George Willi. Freytag :

vscmpluin exqno desciibitiir, cxcmplum aliunde dencriiitiim : or niskliat al rasm signifie : aliud rasmi
cxemplum, aliunde in rasmo, alio loco; l'autre donnée de rasm , tout simplement, sans approbation
ou désapprobation quelconque.

(40) Reiske dans sa traduction d".\boulfcda , avait inséré un singulier passage à la suite de la des-
cription de Djilioun. Extat in rasm ir rab il raamuri : emissum ex Gibuue lluvium ad long. 91 gr.

procedere versus meridiem et pncterita Cbogenda se effundere in mare viride. Il ajoute dans la note
son observation : nug;e bac sunt (Vbulf. p. 109). Ce passage, en elFet, ne se trouve pas dans le texte
arabe édité sur trois codes et l'autographe (p. Cl). Abouli'éda l'a supprime depuis. 11 devait y avoir
cependant (luebjue chose dans rasm qui donna origine à une citation visiblement mal entendue.

Reiske a trouvé la latitude de l'embouchure 28° quand on la lira 25 ^J elle réglera l'embouchure

de ce fleuve qui répond à l'Arbios dePtolémée. Aboulféda avait C-- raison de faire disparaître
les citations moins convenables au plan de son ouvrage, mais lorsque ces citations sont des
ouvrages perdus, nous devons les st)igner parce qu'elles font connaître les monuments perdus.

(41) Ibn \bd-allali Mohammed, (ils d'Abou-bekr alzafra dit dans la préface de son ouvrage intitulé :

kitab al djagrafia ;man. arabe de la bibl. nationale, aucicu fonds, n° S'J6), qu'il avait pris pour guide
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et la rédaclion arabe avait été exécutée par un khovarezmien (Abulf.

p. ''17)'-2, ci voce Ronia in lab.) : Mais si un concours commun des arabes
cl chiélions instruits coopérait à la composition de l'ouvrage, ce sont
les chrétiens grecs de l'Asie, qui lui donnèrent le litre de ô^«7//o? Tsrpxcoi

Tr,i oUouu-jr.i et les traducteurs arabes en l'expliquant, conservèrent
le mot rasm, 6^t7//05, d'ailleurs diflîcile à rendre par un mot d'une autre
langue, ne trouvant d'équivalent dans aucune. 11 serait aussi difficile,

impossible d'extrayer le mot d'èpi'^u.oç de toute la géographie de
Ptolémée pour lui inventer un nouveau titre. C'est le titre d'un ouvrage
grec dont l'auteur anonyme est étranger à Ptolémée. Quoique il y avait

parmi les arabes de présomptions que Ptolémée était son auteur il n'y a

aucun motifde le confondre avec la géogi^aphie connue. Le khovarezmien
traduisit du grec en arabe l'ouvrage géographique d'un anonyme intitulé

ôpia/jiOi, préférable à la géographie de Ptolémée et lui conserva le litre

de rasm.

C'était un ouvrage basé sur la géographie de Ptolémée, mais d'une
toute nouvelle et différente création; rarement d'accord, sous le rapport
des positions géographiques des lieux, contenait la méthode et tout ce

qui concerne cette méthode est conforme aux dits de Ptolémée, et se

retrouve dans la géographie de ce dernier. D'ailleurs, toutes ces ques-
tions, retrouvables, sont ordinairement reproduites directement au nom
de Ptolémée par les écrivains arabes; quant aux positions géographiques
c'est rasm, c'est le khovarezmien, honoré mainte fois du nom de
Ptolémée.

17. Cet ouvrage, produit de la première expérience géographique
des Arabes, investi de l'autorité du khalif Almamoun et du modèle de
l'astronome grec, conservait longtemps un crédit bien mérité. C'était

un magnifique ouvrage, accompagné d'un planisphère représentant le

monde; cette représentation, dit Massoudi, vaut beaucoup mieuxque les

précédentes, qui se trouvent dans la géographie de Ptolémée, dans celle

de Marin et autres (kitab allanbyh, notices t. VIII, p. 147). Il renversait

à tous jamais le monument monstrueux de Ptolémée, personne ne pen-
sait plus à y revenir; il implantait dans la géographie et dans la con-

struction des cartes d'immenses améliorations et engageait les posté-

rieurs à suivre son exemple, c'est-à-dire de reprendre les opérations

géographiques, de les corriger, perfectionner.

Le fragment de la carte de rasm que nous avons devant nous le dit

assez. En le comparant avec la carte de Ptolémée, on remarque que le

perfectionnement avait lieu dans l'Arabie et dans les pays travei^és par

les fleuves Eufrates et Tigris; que les améliorations considérables furent

introduites sur toute la ligne, dei)uis Cadix, jus(iu'à Tlndus. L'Arabie

prend des proportions plus convenables; la position de plusieui-s localités

de Djezira et de l'Irak, indique que le cours de deux fleuves re(;ut une
direction désirée. L'exorbitante longueur de la mer Méditerranée est

le traité d'Alkamari , et que celui-ci avait été fait d'après le traité rédipé sous le khalifat d'Alma-
moun à l'aide du concours de soixante et di\ savants de l'irac (note deRtinaud, introd. p. 4o). l>ans

le nombre de septante [iliiffre de prédilection), la s^nïcsse des clireliens avait sa place. — Massoudi
parle aussi du concours des lumières de plusieurs savants de ce temps pour coufectionncr la û^irc
du muadc (notices, t. VUI , p. ^i^].
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«limli»in^(Mlo plus «1«; 10 «tcf^n's, avc.r «lisccnioiuont, |Miis(|no coUo dirni-

iHilidii (Si (>|Mr(''(' pour l:i pliip:n-l cnlrc l;i S;ir<l;iiî^ii(; cl la Syrie. Tes

i(Mis<'ii;iinn('iils «luNui ;»v;mI de TAsic iiiiiiciiir n\lai<'nl |>as Irop salis-

l'aisaiils(4^2). l/(>rit;iiir<lii IkOtscliaii, sihir à roiicst (IcKoiislanliiioitlc, csl

iiiKî riiii^iiM' à irsoiidic , son cxisIciK*', se, consolide dans la j;(''o^rapl»i(;

orieiilalc. l/apparilioii d(î Tcrnaoïiin esl encore; plus ohscnre {a7,).

I.e hjcital ou rancieime M(Mli(; el la Perse, r<'ciirenl(i'in)poilanfes

i'e<-lilicalions. Il senilde nir'nu'
,

|)ar la position de l>a/.a, (|ii(; le i^oH'e

pcrsi(|Me perdit sa (i^nre carrée el en recul une plus conforme, ohloni^ne

cl oldiqiie. l-es côtes nK'ridionales de la mer Caspienne, sN'hîuiclienl de

la façon (ju'il est impossible i\r. ne pas adm(;ltre une conce|)lion pins

juste 4|Me ne l'avail le i;rec sui' la direction (l(; sa ( ii( (inTéienee. Les
j;éoi;rapli<'s jn-oj^ressèrenl sur fous les |)oinls, el, iemar(junnt les

excessives d(''viations de lUolémée d;ins les laliludes,(iuand ils voulaient

les corrii;er, tomltaienl maintes l'ois dans l'extrême conlraire , l'aulc

d'inveslii:;ations pi(''cises. Il est évidenl qu'ils en étaient encore privés,

tou<liant rindus, \v Sind, le llind el Torienl ulIcMieur.

Toutes (es diversités (|ui constituent Texistcnce de la carte de rasin

radicalemenldilléiente, ne sont cependant que des cliangcmcnls intro-

duits dans la <arle î;recque, des améliorations, des perrectionne-

ments (pii renversaient le lond de celle caite. Mais la carte grec(|ue

servait de base à Topération des i^éoi^iapbes d'Almamoun. On le voit,

non-seulemenl aux deux bouts de l'Iiabitablc, par b; méridien des For-
tuné(>s (tu par l'île de Touli et par Tlrulus dejuiis sa source jus(pj'à son
emboucliure (44), mais le lond de la base perce sur loulc l'étendue de
la carie de rasm : ce (pie nous allons indi(iuer par quebpies exemples.

Le lac Koura cl les sources du Nil, bien qu'ima£,'inés autrement, sont

rattacbés à la |»osiiion indi([uéepar Ptoléniée, sont cal(|ués sur ses idées.

L'essai de réduire la lonj^lieur de la mer médilerranée est décidé par la

possession du Maiçreb el par la connaissance des îles plus rapprocbées:
mais sa partie septentrionale, cbrélienne, inaccessible aux relations

ré|.çulières, conserve la longitude relative entre Conslantinople el Ilomc
1!.)" "20' jusie comme Ptolémée la donnait. Ce n'est que Heikeluzebre, le

temple ptoléméen d'Aphrodite, de Vénus, qui cède de sa position dans

(i'2) AlioiiHiila rciKuiça à la roprailiution de Ci^ (|ii<' lasin raiii»mlail (!;• \"\\o Je Tlmlc et du fl<»ii\ftt-*i^ :%i M Ml III 11(1 1 rimiii, a t> la i (*|ii :miiu tifiii »H' *_:»' ijiir i ti^Mii i u|i|mm i<iii. ii. i ii». vji- imi» ^ i «m jii-ii >i:

(jiii st; pcrdail dans la nier vorlo : mais il s'obslinc à prom-r l'opinion de rasm siii- l'ininwnsilL' di;

Silian et Kjiliaii de \'\^\o. niiiit-nm. Je. snis tenté de suppnsi iijiic dans tontes i<'s alk-gations dii lasm,

il y a un malcnlendu , qu'AbouHcda s'esl égaré el que rasm fui sur ces jioints plus conforme avec
l'iolénu-e.

(13, AIjoulléda ne savait donner aucune explication surTcrnaonn : sa supp<»silion qu'il pouvait ètro

Tariiova de lloulgarie, esl inadmissilile. Touiiiova de Tliessalie , existait (die ass<-/. renommée du
(enqts d'Vlnii(uu)uu? — A celti" énigme de Ternaoun

,
j'espère donner une solution salislaisante

dans l'analvse de la carte d'Iiiu lounis.

(Hj Mmùlléda iHt, que suivant Ihn llaoukal remboucluire de l'Indus est .i la longitud.» de 92' 30

et suivant rasm a toi"; il ajoute à sa remarque : jtalet ex Itis, quantum discr(>paut lii duo laudati

viri lilius llaukali et auclor r.jsiui,si lougitudinesordiamur a lillore allanti(t) minorerit disci epaiitia

{\\. 17(1). l\ veut (lire que si l'on compte l'emliauchuro du méridien littoral , on n'aurait que 'J l" de.

méridiens plus lard.

I.
2^'
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celte paille pour s*accomoclcr à la réduction de la longueur de la mer
médilerrauée.

I/ossai do eliani;erel de corriger Ptolémée à Touesl de TEufralc, jusqu'à

romboucluire du Nil, avait peu de succès à cause de la base délec-

Hieuse. La direclion inclinée, donnée par Ploléinée aux côtes de la

Syiie, prédoniinanl Tesprit des géographes d'Alniamoun, n'a subi aucune
ujodificaiion, resta intacte, incohérente avec la réforme opérée sur le

cours de rEufratc et sur la péninsule arabique; elle entraîna dans une
fausse direction la mer rouge. Le vice ptoléméen dans la configuration

de la Syrie s'enracina et se perpétua dans la géographie arabe. Ce point

géographique avait été réservé aux exploreurs latins.

Les bases de la carte grecque restèrent donc indélébiles, mais tous

les points ébranlés de fond en comble , n'entravèrent plus les arabes
dans leurs progrès.

18. Dans les ouvrages de Ptolémée, les arabes trouvaient de discus-

sions sur les conceptions contraires de l'étendue et de la forme de
riiabilablo. Ils voyaient de très-variées dans les autres écrivains de
l'ancienne Grèce, dont les ouvrages tombaient dans leurs mains; on les

apprenait par l instruction orale de savants chrétiens, spécialement des
Nestoriens, associés aux travaux scientifiques et littéraires. Les géo-
graphes avaient donc à choisir dans ces dilTérentes opinions et dans
leur choix ils ne purent s'accorder. L'expression de olxou.uîv/j, de
Vliabilable, admise généralement chez eux, appellait à chercher les

limites des possessions humaines et de l'étendue de l'habitable, tant

habité qu'inhabité.

L'opinion plus poétique, d'un monde rond, entouré par l'océan

environnant, souriait plus à l'imagination des arabes, que celle de
Marin et de Ptolémée, qui menaçait de couvrir le globe par un lourd
continent. Aussi celle dernière trouva peu d'amateurs. Cependant je ne
connais pas laquelle prévalut à la cour d'Almamoun chez les auteurs de
rasm. L'acceptation de la mer Indo-sinique enclavée dans le continent,

ne contrarie point l'admission de l'océan environnant.
Les chrétiens regardaient Jérusalem comme centre de l'habitable.

De même les arabes aimaient à considérer leur Mekke pour le centre,

pour le nombril, b^u^ccloi de l'habitable (ib). Celte translation du nombril
vers le sud, était non-seulement d'accord avec leur croyance religieuse,

mais convenable à leur situation. Les habitants d'au delà de la ligne

équinoxiale visitaient les plages de l'Arabie, et les arabes pouvaient,
sans hésiter, étendre au delà de l'équateur rhabitable environné de
l'océan. Sous le rapport de latitude, chacun avait raison de sa part.

Le chrélien comptait de l'équateur jusqu'à G3 ou Gi degrés de la largeur

de l'habitable, avait Jérusalem au 0^2"^ degré de latitude du nord". Le
mahommédan, descendant des sources du Nil et remontant vers le

même septentrion glacial à GO degrés , avait la Mekke située vers le

[ib] Les musulmans ont nue pooprapliit! inlnilouso liroo (Jo l'alcoran . laquelle est suivie par leurs
(lorleurs qui se sont atlachc plus sc rupuleusemenl ii la doctrine grossière de leur prophète. (Dlier-
lielol , art. piagrafuli , p. 501)* — M. Ueinaud, dans son inlrod. à la géogr. d'.Vboulr". (p. 174-184), a
donné une admirable explication de res dot triiics kouraniqucs, qui pouvaient gèncr dans la géo
gri|dii(' la consiienio des mahommèdans
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^"1'' tloftré, cloigfK^c à 38 <lcf!;ic8 des deux cxli<5inilés tic la largeur. Mais

K(Mis le rapport de la longueur de l'habitable , la thèse du nombril deve-

nait dillieile et embarrassante.

Ler(''lré(;issement considérable de la longitude ptolémt'eniie (;(ï(M:lU(îe

fiur une partie mieux connue, n'empêcha point le vulgain; de lenir

l'ermc à ses idées : mais contraria l'avis de ces géographes qui auraient

désiré de conlirmcr cette situation centrale. L'habitable, occupant le

(juarl du globe, <levait étendre sa longueur sur toute la moitié de la

circonférence du globe, et la Mekke n'était pas proportionnellement

éloignée des deux bouts de l'océan oriental et de la mer atlantique (ic).

Au reste les géographes ne tenaient pas sérieusement à cette hypothèse

de nombril niekkan , de nombril de Thabitable : à sa place ils dési-

gnaient uni; coupole ou sinnnuté de l'hémisphère.Hasm s'était-il emparé
de cette idée? ou ne sait pas; on peut cependant douter : il était trop

grec. Son traducteur était plus accessible à l'idée de la coupole.

La longueur de l'habitable, suivant rasm, comptait sans doute 180

degrés, car le titre même d<; rasm y prévient, qu'il traite de l'image

d'un (juarl habité du globe. La dimension de h\ mer Indo-Sin fut cepeii-

dant bientôt reprouvée ; elle était trop ploléméennc (47).

Pour le compte de longitude, les géographes arabes, ne sachant déter-

miner aucun point oriental pour le premier méridien, acceptèrent le

premier méiidien occidental de Ptolémée, en inventant sur ces traces

un autre, littoral, de dix degrés de dillérence. L'un et l'autre étaient

fictifs : personne ne connaissait et n'a visité, ni les îles Fortunées, ni

le rivage occidental (ts).

Ilabituésàlireetàécrircdc droite à gauche, ils tournèrent, pour leur

commodité, la carte grecque le haut en bas, ainsi que le sud se trouvant

en haut, le nord en bas; l'occident tourné vers la main droite ouvrit

aux arabes le moyen de compter la longitude ptolémécnne du méridien

occidental de droite à gauche (49).

(iC) Pour les ftdilfs on traçait les plans où la kaaha, la Mckkc, so trouvait au contre, et en cenlc,
dans (les airos de rayons , étaient inscrits les noms des villes et des pays du monde, d'après leur

position tout à l'enlour do la Mekke. On voit une semhlalde rose dans Kasvini h 1"2 rayons (p. 70 do
î'édil. de Wiistenleld ; dans le portulan arabe de i'oiil , d'Ali ben Ahmed alseliarfy alsilàkes à 32 ou
iO rayons (Ueinaud, inlrod. p. t'.IS, pi. I, n" 3 . I>e dessin d(!s caries , d'a])rès cette niélliode , ('lait en
usage eliez les grecs de l'ciole d'Alexandiie. Le navigateur Timoslciies, dressait sa carte sur la

rose des vents
, placée à Rliode ; Rliode tbrmail le centre (voyez nos études de la géogr. an; icnnc ,

n"' H et 54).

(i7) Invenimus cquidem liujus maris (indo-sinici) longiludinos et laliludines in lii)ro qui rasm....

appellatur.... sed cuni conteni|>latus viderem non congruere veritali, malui praHerirt; : dit Abontf.

(]»rol. p. l-li^ cl nous laisse prive de renseignements qui pouvaient nous indi(|iier l'opinion d<! rasm
sur la longuetir de l'Iiabitable de ce côté. Abouiteda a passé sous silence et b's dimensions d"s antres

pi'ograi)lies (jui, désignant le canal de communication de la nier Indo Sin avec la mer environnante,
diminuaient la longueur de la première.

(iH) Ploléméc comptait entre les îles Fortunées el le promontoire sacré de l'Espagne 2° 30', entre
les îles Fortunées et le promontoire Kotes du littoral atlanti(|uc 6" 0', entre les mèn»es îles et le

promontoire du grand atlas 8° 0', enlin il reculait le litt(jral ulttùieur à 10 el 15 degrés des îles For-
tunées. i'Aui les arabes, tout cela était dérouté. Le promontoire Kotes se trouva environ 9" 0' du
méridien littoral, envirim 19" des îles Fortunées.

(l'.t) Celle i>ose de la carl(^ a cerlainemenl contrariée l'essai de l'astronome persan Mascliar, de
jirentlre Djanikout pour le premier méridien. — Toutes les chartes arabes sont tournées l'occident à

droite, le nord en bas, comme on le voit par nos copies des caries d'Fdrisi , d'Islakliar, d'Ibn
Haonkal , d'ibn al Onardi. Nous ne nous sommes pas conforme à celte métliode dans les caries

reconstruites , afin de les adapter i[ la confrcmlation pins facile av(!c nos cartes modernes. — Les
latins du moyen âge plaçaient le paradis et l'orient en liant, le s'id à droite. Celle disliiidiim des
mvxles de tourner l'Iiabitable de différentes manières, n'est pas indifférente pour nos remarques
ultérieures.
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Copeiidanl rorieut rejeté à gaiiehc, était appelé dans lo langage bibli-

que cl koraniqiic J<^ le devant; aussi le vent de roccidenl était du

derrière; la gaïK'be est le nord; la droite est par excellence le sud;

quatre points cardinaux du monde. Pour désigner les directions, on se

servait des vents ou des astres. Deux vents, quaire; les vents intermé-

diaires; une rose jusqu'à douze vents était bientôt en usage (Massoudi

kitab allenbyli, p. 15), parce qu'on les trouvait chez les grecs, et

plusieurs vents furent désignés par les noms empruntés du grec (so).

Nous ignorons comment rasm traçait les parallèles et les climats. Il

a dû cependant s'en occuper d'après les prescriptions de Ptolémée. La

science arabe emprunta des grecs le mot climat JlTi aklim avec sa

valeur. Nombre de provinces de l'empire byzantin portaient le nom
de klimala; aussi aklim chez les arabes désignait maintes lois province,

canlon, pavs, région. iVfais scicnlifiquemenl aklim était une bande de

l'habilaijlede l'ouest à l'est, pour laquelle était déterminée certaine lon-

gueur du jour. Ptolémée, Marin et leurs prédécesseurs, remontant

jusqu'à Hipparche, comptaient ces climats au nombre de sept, et la

science arabe les observa d'autant plus que la connaissance de la lon-

gueur du jour réglait le temps des prières prescrites par le koran.

49. La géographie de Ptolémée et ses cartes dressées par Agathodaï-

nion , n'avaient aucun crédit trop exclusif, pour que d'autres ouvrages

antérieurs ou postérieurs n'aient gagné quelque considération méritée.

Après un laps de plusieurs siècles, la nécessité de la refonte de ce mon-
strueux produit a du se faire sentir et les grecs du bas-empire purent

essaver plus d'une fois cette refonte. Horismos , est évidemment un de

ces essais. Je cherchais en vain dans le système de la carte de horis-

mos quelques éléments des géographes précédents à Ptolémée; aucun,

ni de l'école d'Athène, ni de celle de Rome ou d'Alexandrie, n'a rien de

commun avec la carte de horismos; les éléments du seul Ptolémée s'y

retrouvent comme nous l'avons vu tout-à-l'heure par notre analyse : or,

l'auteur anonyme grec, dans son horismos, nous offre la refonte de la

géographie de Ptolémée et c'est la raison peut-être pourquoi parmi les

arabes, horismos était maintes fois attribué à Ptolémée lui-même.

Par qui, dans quel pays, et quand horismos avait été composé? on

peut se former des conjectures par sa seule apparition. L'ouvrage ne

semble pas être répandu dans l'empire, paraît être même inconnu à

l'empire grec, parce qu'il est inconnu aux écrivains byzantins, et les

(50) Los vents cardinaux sont: W^ kahoul, qui soiinio Jovau;;
, aJ i dabour, qiii souffle

dcrrièro ; AJ L.^ yrmanne, vent droit ; ^J
L^i schemal, qui souITle à gauche. Los quatre vonls

iiilormciliain'6 : v .o "J azynb, SL.; i.J l-^vT ou LA-J noloyba ou sabye.yE.; ^.^Jt hayf.

SO L ^ :^ (Ijcrbia, NO.; ^'.J libcsch, lips SO.; , i jJL- schirsch. circius. NO.; ^' >J

bovany, boreas, NE., sont los noms grecs ; ^^ <àJU' schiloch, SE. est sirocco du moyen ftge. —

Lrs ros-'S rctOécs surin Imor et \o ciMi.lior dos otoilos, dont so sorvaiont le? marins, devaiojil varier

d'après les loc.tlitrs , (l'a|ircs U» l.vi>r cl lu coucher <\» li.Mi. — Voroz ce que dit des rosos .ir.ibcs ,

avec une eriidilion protonic , lo savant Reinaud dans SH->n iulro 1. à la géogr. dANnilf p. ls>6-«05.
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cmlj^H's l»y/..')i)tiiis, plus f.'inl, n';»vairt)t rioii de mieux A cornrninii(|ii«'i

aux l;illns (|ii<« les i^<''Of;r;t|»lii<'s «le IMoIriiu'c^ <;l (J<; s«'S pn-di-ccssciiis , ik;

possrdiiiil !\ (Cl <'ll('l <r('\«'inpl:iiro do liorisiiios. I.a (-oinposilioii avail

{U)ur licii dans les proxiiiccs sj'paivr'S dcî IN'inpirc, en Asi<', dans les

provinces liniilrophcs de, la INmsc; ni', c'csl là sciilcnicnl <|n<' roiiviaj^c

«'Si connu <'l i(''pan<ln. Ci)s |)roviiicos lurcnl S('pai('cs par rinvasion

des aialM's, laqncllc arriva <in(| siècles après ['((déniée cl denx siècles

après Ai^alliodainion. I,a coinposilion de liorisnios esl donc |ioslérieiire

à celle invasion.

Les inaleriaiix pour la coniposilion loiite nouvelle, ou [»our la icfonle

de la «;éM)i;rapliie dt* IHidé'niée, a \)(\ fournir à Tauleur j^rce, aussi bien

l'enipire l»y/anlin, à lonle épo(|ne, (|uo reni|)ire des klialifs (jui prit

«me croissance! rapide. Mais l'appariliou lardivc el local d(ï roiivrai;e

,

ccarle les inaléiiaux d'un corps slalioimaiie, incMle, lani^uissanf

,

connue l'élail rein|>ire dans son existence séculaire el insinue ceux (jue

Taleile klialilal à pu coni;lol)er. C'est ce que eondrnie l'analyse d(; la

(larle de liorisnios. La relonte de la i^éoi;iaplM(Mle lMol(';niéo ne loiicliant

(|ue celle immense |>aiiie (|ui entra sous la domination <les premiers
klialifs, esl évidemment le produit de leur épo(pie. C'est sous leur

tlominalion qu'un i:;r(>c avait entrepris et mis à exécution cet ouvrai^e.

n a pu avoir des indicalions positives pour détruire le non-sens de Plolé-

mée dans U» Khorassan et aux environs de la Caspienne : mais il d('cèlo

rinsunisance, le maïKjuc total de renseiiçnoments sur Rome el Tlndiis.

Or, Touvrai^e a i\ù être composé, lorsque les irruptions des arabes dans
la vallée de rindus n'ont pas pris de consistance pour éclairer l'inconnu

de cette contré(^ On peut donc llxcr le temps de la composition de
horismos vers l'année T.'iO (51).

f.e savant auteur grec, exploitant les matériaux des musulmans,
cerlainement n'a pu se passer de leur concours. On peut dire que la

rédaclion grecque esl l'oeuvre commun des arabes el des grecs; on peut
présumer (|uc c'était le produit grec el le fruit de rinslruclion arabe
dans la géograpbic; que l'élude de la géograpbie était en pleine vogue
avant Almamoun, et ce kbalif, trouvant à son goût une multitude (Pas-

tronomcs verses, trouva non moins de géograpbes instruits, qui étaient

en élat de faiie progresser les connaissances géograpbiques. L'activité

d'Almamoun les anima plus encore. Lui, il était curieux de connaître
le rasm el un kliovarezmien, soit Abou Djafar Mohammed ben Mousa

,

le traduisit en arabe, et ce rasm servit de point de départ pour la

géograpbie des arabes.

L'anléi'iorilé se laisse confirmer par le produit géographique du
temps d'Almamoun,

GiîOGRAPiir.s ET Cartes, 830-105Û.

^0. AiiMPD on MoHuiMrD r.EN Ardai.laii ihn Kothaîr ou ïvErm, le farga -

nion, surnommé le calculateur, mourut en 850, encore du vivant d'Âl-

;:;! Ja^h JrniptV>n« «Vins h TaU(<c rtc l'Indus commrn<'(T<^nt. rie bortne hcnvo, mnis prlrriU lor.irrvr

»«'r(Mle '»éiital)lc invn^ion vor» lo wnimonccmonl dn vm* sioclc ol îi<^ U-rniiiirrciit à ta (in du rrgn*
(le Miitassi'in, K42. Horismrw nvnil wn oxist^^noe entre Hi^ nt 833. A cottr 6j 0(HTC i! est Vracluit
arobo ; or, H osl cniK^ri-ur H sob crlgînTî prétèJc ta nroisrancô de Waiiwrra.

gne
«1
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inainoun (sî). Dans son ouvrage astronomique : livre des mouvements
célestes et ensemble de la science des étoiles, il louche les généralités

de géographie. Ce qu'il y dit de Thabilable en général (chap. 8-H),
s'appuye plutôt sur l'almageste de Ptolémée, que sur la géographie du
raêinc. D'abord il parle des parallèles du quart habile, des variations

des jours et des nuits, des sept climats, et il sait que la dernière habita-

tion est à GO" de fa ligne équinoxiale. C'est ce qu'il a pu lire dans
ralinageste. En astronome, il n'oublie pas les autres contrées du quart
habitable, où le jour est d'un mois. C'est le terme de la partie

habitable , du moins il n'est pas probable qu'il puisse être plus éloigné.

La longueur de l'habitable de l'est à l'ouest est de 180^ Enfln il

spécifie, suivant les climats, les noms des régions et des villes les plus

remarquables. Cette énumération porte maintes fuis une teinte grecque,

encore ineffaçable par le langage arabe. Les positions du Sind, sont

indiquées de la manière inconnue à rasm (53). Mais l'emplacement de
Khodjenda, Osrouschna, Fergana, Samarkand, Balkh, Bokhara dans
Je IV* climat, décèle que la carte de rasm sur ce point caractéristique,

reste intacte et fait croire que l'astronome Kotaïr regardait la carte

de rasm, eniplifiée par de nouvelles additions, sans qu'elle ait été

refondue (si).

La géographie descriptive gagnait un immense terrain, par de nou-
velles connaissances des pays éloignés. Muslim hen Abi-Muslim Horrany,
prisonnier de guerre dans i'empire grec, n'y resta pas oisif. De retour

dans son pays, vers 846, profitant de la parfaite connaissance qu'il

acquit de ce pays, rédigea plusieurs ouvrages dans lesquels il traite de
l'histoire de la cour impériale du pays, de ses itinéraires , des moyens
favorables pour lui faire la guerre avec succès; en même temps il donna
la description de Bourdjan, des Avars, des Bourghars, des Slaves, des
Khazars et autres peuples limitrophes, sur lesquels il a pu se procurer
d'excellentes notices (55).

En même temps le khalif Vatsek, vers 8i0, chargea S(illam de recon-

naître les côtes de la mer de Tabarislan ou de la mer Caspienne, à

laquelle on donna le nom de la merde Rhozars, dont la puissance inté-

ressait intimement l'islamisme (og). Les Khozars et les Bouighars, situés

(52) Rcinaud signalo posilivomcnt cotto date dans son introd. à la géogr. d'AbtMilf. p. 53. — Il a

ecmblé à certains savants qu'Ahmed al Nohavcnd, le calculateur, est le même que notre astronome
de Farganah.

(53, Voici les pays et les villes énuméres par Hm Kotliaïr, dans le Sind et au delà vers l'orient. —
fclimu : liic sila Sinanim urbis regia et Asfelira (Aspitra Plolenuei ; .Vstiria F.drisii U, 9, p. 183, i'JO],

ibi 5UUS poiius ; hinc tendis pcr maris lillora Hind atque Sind meridionalia ; tune in ipso mari , in-

ulam transit Karal (Karak). — // clhna : transit pcr Sinas, tuni per Sind, ubieiulLas Mansnra, Birnn,

•aibul. — /// clima : porrigitur per boreali>m Sinarum tractum; tum per Hind, ubi est urbs Kan-
ahar; succednnt borealia Sind, regio Kabnl, Karman , Alexandria ^Rokhadj), Segistan, Mnhamme-
.ia (Darni al sakar), Girofta, Sirgian. — II' clima : producilur per Tibet regnum ; tum per Cliorasan,

ibi intcr urbes caleras, Ciiogenda.Osruscliena. Fergana, Samarcanda, lialcli, Bo<hara, Uira [Merat),

)mmavia,Mervarud, Mer, Sicbas,Thns, Nisabur, Ciiorgian (cap. 9, p. 3o-5'.), ddii n«it;e. p. 17, { 10, 112 .

(Si) L'ouvrage en question de Kotaïr est traduit en hébreu , d'hébreu en latin et edil»-. — Muham-
aedis alfragani , chronologia et astronomica elcn»enta, ouctore Christmanno, Frankof. lîïDO.

—

lahumniedis fil. Ketiri ferganieusis elemonta astronomica, arabiece et latine, opéra Jacobi Golii,

vmstelod. lOOC, accompagné d'un commentaire géographique de l'auteur. — Nous avons inséré dans
otre atlas les climats de Kotair. — Voyez Delambre, hist de l'astronomie, p. C>j, f>f>- — .\irerghany

de plus composé deux traités sur les iustruments qui étaient les plus usités chez les astronomes de
jin temps (Rtùnaud, introd. p. 5Î\

f5r>] Frachn , ll»n Foszlan .p. iO.

(fifi Cinquante ans no s'étaient éc oulés que l'on inventa sur le compte de Vatsek et de SalUra
'exploration do (iog et Magog , relatée par les géographios de Ibn Khourdadhe et de Abounasr ol
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ail iKM'd (l(; ccUo Hier, se inoiilrèit'ut liosiulaliers cl favorables à sa

|»ropa|^:ui(ie.

l'Ai \)1\ el 1)4:2 Ahmed Ihn Fozhm, bon Ahbas hen Rascitid bcn llammad

,

rcin|)lil (le la |)arl du klialil" une aiuhassade chez les lîouli^liars, et

rédi}^«'a une coiirle relalion sur v\\ «|u'il a vu che/ les Klia/.ars el les

IJouî^liars, sur les Uusses (Varèi;ues) (|ui v<'naienl de loin Taire com-
merce dans ces conirées [m). lUenlôt on savail, que la cour du klialil"

de Kordoii siiivil rexemple du klialil' de Hai^dad. En 0")8 , hhasddï iba

Sprot, visir d'AlMleralimau, à la suile de ses exploralions, chanj^ea ses

épilH's avec Joseph hen Aaron, roi des Khazars, par Tcnlremise de son

envoyé .Idlnir Klaznv <lii |)ays d«? Nemez (allemand), qui s'élait reiulu à

la cour de «e roi. Le uiolifde l'exploralion elde la communicalion élail

Icculle ujosaïque professé par le visir el |)ar le roi (58).

Les invesiiiiçalions faites au nord n'empêchaient pas le succès des

auhes faites au sud. DeMagreb on pénélra dans le Soudan, cl de la mer
rouge on parcourut le llabesch. Les ramifications des fantastiques Nils,

se couvraient de populations el de villes nommées d'après les avis des

voya«çeurs. Mais les investigations qui ont eu à celle époque le plus de

succès, furent à l'orient.

La con((uèle du Sind élail suivie de la reconnaissance des pays

situés plus à Test. Une activité extraordinaire se déroula pour un cer-

tain temps dans la marine et le commerce. Les navires des Chinois et

des Arabes se croisaient sur les mers, qui baignent la grande péninsule

du Iliiulouslan. Vax 758, les Arabes et les Persans établis en Chine,

excitaient une émeute à Khanfou. Le marchand So/etman,cn 851,
traversa les sept mers, afin de visiter la Chine. Quelques années plus

lard, en 870, Ibn Vahab , étant en Chine, s'avisa de jouer le rôle d'un

ambassadeur, cl s'enfonça par curiosité dans l'intérieur de ce pays

florissant et communicalif à cette époque, laquelle ne dura pas long-

temps.

La félicité chinoise s'écroula bientôt. Vers 878, par une révolution

ruineuse, les relations extérieures furent interrompues : mais la nar-

ration de ces deux sus-mentionnés voyageurs, fut rédigée et conservée

(Ijihami, répctoc ensuite par tous les écrivains arabes. A l'époque de cette prétendue exploration,

la position gcographiiiuo do Gog el Magog était déjà solidement établie, également chez les latins et

chez les arabes, comme on le voit par les cartes anglo-saxonne et du birounicn. (Voyez ci-après la

note 195;.

(57) La relation de Ibn Fozlan se trouve dans l'indicateur des pays par ordre alpliabéti(|ue de
Iakout. Elle a été traduite en allemand el publiée jiar Fraehu : Ibn Foszlan's und andcrer Araber

Berichte iiber difc Uusscn ;eltercr Zeit , Petersburg, 1825, in-i" ; traduite en français par C. d'Ohsson

et mêlée à d'autres narrations arabes ; elle lut publiée sous le titre : des peuples du Caucase et des

pays au nord de la mer noire et de la mer Caspienne dans le x' siècle , ou voyage d'Abou el Cassiin.

Paris, I8i8, in-8».

(58) Ces deux lettres furent publiées en 1575 par Ishak ben Abraham bcn Jehoudah Akrisch , sous

le titre de : khôl mebascher (annonce joyeuse). L éditeur nous apprend que ces deux lettres lui tom-
bèrent dans les mains à Constanlinople , en 15G2. Jean Buxtorf les inséra avec une version latine

incomplète et fautive dans la préface du liber Cusri (Kbozar), à Bàle, 16C0. Carmoly donna U?Ur ver-

sion française dans sa revue orientale à Bruxelles, en IBio, ensuite la même, suivie d'explications,

en 1847, dans son ouvrage intitulé : Itinéraire de la Palestine. — Ces deux lettres sont mentionnéea
déjà dans le xii* siècle, par Abraham ben Daoud, et la conversion des Khozars au mosaïsme c*t en
même temps racontée par un dialogue entre le roi des Khozars et le docteur Isaak Sangari , qui lo

convertit , compose en arabe en 1140, par Jehouda Halevy, traduit en hébreu en 1167, par Jehouda
aben Tibbon. — Je ne me propose pas de discuter rauthenticilt! des lettres. Le dialogue est uue
fiction , les lettres peuveul être de la même invention. Il suflil qu'elles sont un monument d'une

date très-reculée , et autant qu'elles sont géographiques elles tiennent à la gOi>graphic mahommé-
danc ; par conséquent nous reviendrons sur ce 'jui regarde uolrc objet.
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par Ahou Zcid Mohannncd Hassan, persan de Siraf, reproJuilc apirs
par (lillV-roms i;éoj;raplies poslcrieurs (î;o). Los relalioiis dircclcs des
Arabes avee la (Ihiue, allaienl être iiilerroinpnes; ee|)endanl, en 007,
Abou Iczid Mohammed bcn lezid, persan de SiraC, visila efieore ce nial-

liojirîiix empire (go).

Les niarcliaihls et les curieux ne cessaieiil de voyager. Abou Dalf
Mousir bcn cl Mululhcl, poêle, (ildegrands voyages, el,' vers 9i3, s'alla-

clianlà ranibassade de Ciiiiic, il Iraveisc les vastes pays des Tourks,
visitant leurs hoi'des (ci).

L'inleirupiion des relations avee la Chine n'était donc que passagère.

Klle était visitée par les inarehands voyageant à traveis les terres el

les mers. Le commerce avait ses grands chemins, surmontant d'innom-
brables didicultés. Les juifs y avaient leur pari, toute sorte de mar-
chandise passait par leur mains, ils étaient pailout, mémo là, où 1 on
ne voyait pas d'arabes.

Du nord c'étaient des Russes, qui, à travers la Slavonie, venaient
trafiquer à Constantinople et par Volga et la mer kaspienne, avec les

KliOzars, visitaient les possessions islamiques dans la Perse.

De l'Espagne les marchands passaient le coniinenl par la Slavonie
jusqu'à la mer kaspienne et Balkh; ensuite i>ar le pays des Tagazgaz
on se rendait en Chine.

Une autre route continentale à travers toute Thabilable était mieux
connue aux mahommédans. Elle passait de Tanger par Egypte, ensuite

parDamask, Koui'a , Bag<lad, Bassora , elle pénètre dans Àl\vaz el par
le Fars, Kerman, Siud, llind elle poussa jusqu'en Chine.
Du fond de l'occident les navires se dirigent par la mer médilerranée

vers Anlioche du Sour ou vers Farama du Mi/.r. D'Anlioihc au bout de
trois jours les marchands atteignent les bords de rEufral el arrivent

à Bagdad. Là ils s'embaniuent sur le Tigie et descendent à Obollah,

d'où ils mellent à la voile pour I Oman, le Sind, le llind et la Chine.
Ce voyage se lait sans inlerruptions.

Ceux qui passent par Farama, se rendent par terre en cinq jours à

Kolzoum ; ensuite par la mer dans le liedjar et à Djidda; |>uis dans le

Sind, d'où ils naviguenl vers le Kind et la Chine pour se procurer des
marchandises (oi).

La navigation sur ces vastes mers a pris alors une exlension exlraor-

dinaire. Les arabes côtoyaient les rivages de rAfri(|iie jus(|u'à Sofola

el Yakvak. Les /endjs croisaient dans les eaux de Bassora et les Sofalas

allaienl trarH|uer à Soumenaldans l'Inde (05).

Beaucoup de géographes, voyageant par curiosité ou pour leurs

alï'aires, voyaient de leurs propres yeux les pays dont ils donnaient la

description. Leur liste est considérable. Jusqu'aujourd'hui elle ne con-

(59, Rolalion dos vovagcsVails par los Aiibos it les Persans «lans \'lat\o et .i la C.biiio . l,'\le arabo
iniprimt' en 18tl, par b;s soins de Icu Lauglès, publie llra-liiil el eiMUàneule) par KoiuaiiJ , Paris,
^8Vo,i \o\. 111-12.

(00) MassiUuTi, notices et exlriits, t. I, p. 13.

(01) Frachn, Um Foszlan
, p. 25. Keiiiaml , intioil. p. "S. Knid de Sebkez(>r. d<' itiuere asinlicti

eomnuMit. Berlin, ISirs.

(Oi C'est ee que connaissait de son temps et relate Abr.nl easseni (^beidallab ben Almii>d \\>u Khor
dadbeb, mort 012 (Spronger, journal of Ihe asiatic socict^ ot Heitjyd, 1844, \. xiv. p »>••

(03; Abou Ribaïi,
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li<Mil pour l;i |»lii|»:nl (jiio des noms cl dos lilros, W.a oiivrn£;('S n'i^nul

ni |Mil)li«'>s, ni connus: ni:iis elle (It'-nionlrc ius(|ir:'i (|ii(>l point .ihondcnt

les ni;il('ii;iu\ de i-cWr. r\)0{\\n\ puuf les invcslii^a lions }^<(»i;i;ij)liirpn.'s.

^1. Aluni Osvuni Amrou hrn lUhr Djahiz, <lil li;ilî/,, mort en 80Î),

composa une liisloiie iiainndic des animaux, cl un livnîdes pays ou des

villes les plus considérables
,
qui inérilail grand cslimc cIkîz les poslé-

rienis (r, t).

Ahnul Ahhds AhmaJ hvn M ulunn m rd s('rV.h',\ss\, appelé rommiinément
Ihn Tdïh {ou Allliayyl) on Talnl»), morl en 8î)î), outre les autres ouvra-

f^es, composa \c livre des itinc'îraires el «les royaumes (o.;).

Alxml h<(ssim Ohritlulhih heu Alxlulhih (ou AlMloullali hen Mouliain-

med) ihn Ishordadln'li, le djilianien , nn)rl en Dlii, vésir du klialif de

|{ai,'<lad , aulcur d'un ouvraij;c hisloriijue, composa aussi une aulrc

};éoi^raplii(|ue lrès-consid('îral)lc, sons le lilre des itinéraires cl des

royaumes, ouviai;e exploite' par d'autres écrivains. Il y élabora spéciale-

nuMil la description de l'Irak (<>r.).

Ahoul lùnuulj Kodama ibn DJafar al Kdlib , le bassorien ou le

bapladien, morl 048, exercé dans la complabililé, écrivait déjà en 880,

non moins estimé el mis à conlribution par 'es autres écrivains, donna
une stalisti«pic Irès-délaillée des possessions de l'islam {v>i).

MoulKunivcd bni Ahmed lîitiih, ou Abou Ishak Jbraïm bcn Ahmed
Anbdii lûidh, morl en 9:2 i, laissa un livre des conlrées, des l'égions et

des bisloires («ih).

Anou Ar.Diii.L.vu Moi'uammfd ben Ahmed, ou Abou Nasr Mouhammed
ben Aly, le djilianien, vésir de Sammanides entre î)00 cl 9:20; durant
son long vésiral conlinuail infaligablemcnt avec beaucoup de savoir

les investigations géographiques. C'est dans respérancc des conquêtes
<|u'il voulut d'avance connaître les pays qu'il se proi)Osail d'envabir. On
fouilla les ouvrages écrits, on examina tous les pèlerins el voyageurs;
on dessina une carte des pays, sur laquelle chaque région se trouva

sous son climat, chaque lieu fixé par la longitude el la latitude géogra-

phiques; on annota les ressources, les richesses elles merveilles de
toutes les régions, spécialement du Sind el du Hind. A mesure que les

matériaux lui arrivaient, il continuait à rédiger son grand ouvrage,
sous le lilre de livre des itinéraires pour la connaissance des royaumes.
Cet ouvrage cependant ne contenait pas la description de loules les

petites localités, qu'on voyait sur la carte (69).

(fit) Fraolin, Ibn Foszlan, p. 20 ; Rcinand, introd. p. 52.

(65) Fraclni, I , c. p. 21; Uciiiaiid, iiiltod. p. 5i.

((>()) I.a l)ililii>lli. lindlcioiiiin à Oxluiil , iiosscdo le inamisi ril de Kliordadbcli (voyez Fraolni , Tlm
Foszlaii

, p. 21, 2S). — Kliordad/.ljoli, Kliordadliboli {nom persan], fuit priiifcp^; iii cuinponoiidis lil)ris

ot (jua^i a natiira l'aclus ad scribi'udi fl*>^aiitiain... Iiilor lihros cjiis cviinius, lilx-r i-st de viis et

regiiis Masiidius, iii eod. leid. niim. 1758 et i 75-2). — Ibii Ivliordadhbelii ad djiliani nnuijuani do
maiiibiis (leponcliam (Ibn Haiikal , ad liiiem doser. Sind, eod. p. 107,. — Voycîz llaiiji Klialla, Uer-
belnl voi-e hliordadbab et Tarikh), il lo l'ait mourir 012, ce qui est eontcsi(! par Cvleubroek, p. 3,
5fi, CO, 72.

(t>7 Kodaina" nnufjnam de manibus deponebam , dit Ibn Ilaoïikal en 077 ; Edrisi avait son ouvraj^e
en Sicile I loi. — I.c manuscrit de Kodania ou Kedamah est tout récemment, en 1846, trouvé par
Sbiane à Krrprilis, près de (iiustendjil en Macédoine montagneuse.

(68) Massoudi , Kiialla , Dberbejol , Fraelm , p. 22.

(00) l.e visir Moliammed ii)n Mi le djilianien fut consulté par Massonrti (notices et extraits , t. VIIÏ,

p. <o7). — Isagoge ad cognitionern regnnnim : est liber magnus constan» quatuor volnminibus

I. 3
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Mohamyncd bcn Hassan Ibn Mokasscm, mort en 053, fut l'auteur d'une

géographie moins renommée (70).

22. Les voyageurs apportaient ordinairement pour la géographie, les

connaissances lïu commerce, de Tétat social ou de la silualion des pays

cl des chemins de communicalion; rarement les idées scientifiques pas-

saient par leur organe. Elles se propageaient plutôt par les voies

lilléraires. L'Inde, ensuite la Chine, fournirent à l'astronomie et à la

géographie leurs observations, leur doctrine, leurs conceptions. Plu-

sieurs ouvrages indiens étaient assimilés à l'idiome persan avant l'inva-

sion des arabes; avant Almamoun les arabes traduisirent quelques-uns

et il est probable que déjà du temps d'Almamoun, comme l'astronomie,

aussi la géographie puisèrent dans les idées indiennes.

L'Inde avait sa cosmographie dans laquelle le monde terrestre

lombou douipa, Djambou douipa, reposait ou nageait dans le centre du

monde en forme d'une tortue, kaurma ichakra (Yaraha mihira, p. 525).

Du milieu de cet habitable s'élève la montagne Merou, habitation des

dieux. Mais le centre de l'habitable se trouve à égale distance des

quatre points cardinaux sous la ligne équinoxiale. Lanka formait le

point de départ, Yamakola, Djamkout à l'est, Roumaka à l'ouest et

Siddahpour, séjour des bienheureux, aux antipodes de Lanka. Tous les

cinq points également éloignés l'un de l'autre de 90 degrés (71).

Les Persans transportèrent vers Yamakota (château de Yama) leur

château Kangdiz, khandiz où Djemschid passait le reste de ses jours eu

pénitence dans le voisinage de Djem guerd (château de Djem, Yam) (72).

La doctrine indienne n'était pas étrangère à la Perse; Zendavesta, sur-

tout Boundehesch, la font ressortir. L'astronome Djafar Abou Maschar

(né à Balkh 805, mort en 885) vers 800 fit partir la longitude géogra-

phique de Khandiz vers l'ouest (75).

Abstraction faite de toutes les fables attachées à Lanka et à ce

spissis conscriptus à Zein-eddiuo Ahn Ahd-alla Mohammede ibn AU al djaliini , vcziro principis Kho-

rasanœ. Solebat hic congrueie porcgrinos , cosque iuterrogarc de regiouibus caninKiuc propriota-

tibus; et quœ ipsi vera videbaiilur, literis consignahat, postquam libres de ea materia persolvisset.

Erat pliilosophus acutus et ediscere studcbat quomodo et qua via ad singulas urbes accedere posset,

quo ncmpe cas expuguarct. Dclineavit terraj tractum ?)*S (province, Fraebn présume iS
globe) iii quo depinxit scptem dimata cum suis regionibuset cuique climali introitum pnebiiit, per

qucni ad rcgionos iuUis coinproheusas pervouirot. Dein lias, secuudum gradns longitudiuis ac lati-

ludinis detevniinavit , unde lii)er longior cvasit. Commemorauit otiani, singularuni regiouum dotes

et mirabilia Indice et peregrina SiudiLP. Disposuit onines urbes secuudum earuni situm versus orien-

tem, occideutem, septontrionein et austruin et dicero solebat : lieri nou potest quin ha\' regio (a me)

expugnetur. Sed assecutus est eum destruclor cupiditatum (mors), autequam perfecisset quod vole-

bal. Dicit auctor (libri) absan altakasim Ibn al Fakihum , hamadaniensom rel'erre , eum in suo libro

nm commémorasse , nisi url)cs majores, nec nisi pauca de vicis, neque etiam quac iu tabula depiuxe-

rat, in ordiuem digessisse, sed confuse tradidisse : dein eumaliquando priv se tulisse vit* religios;B

dcsideriuni et a rébus muudanis abstinentiam professum esse ; atque inlerdum eum plorasse, inter-

dum risisse : postca iterum plurimos regiones expugnare cupivisse. 0>'cd sane maximopere miran-

dum est (Hadji Khalfa, ap. Uvleubroek
, p. 6, Fraelin , p. 24, -25). Mohammed ben .\li le djihanien ,

remplissait son vézirat sous ïsmael , mort 907, sous Ahmed 907-9ii , et pendant la minorité de Nasr

(Mirkbond, hist. Saman. édit. Wilken, p. 3J). U n'a pas achevé son ouvrage. .\,bou bekr Ahmed bon

Mohammed le bamdauieu , connu sous le surnom de fils de fakyf, exécuta sou abrégé et sa refonte

(Keinaud, introd. p. G-t).

(70) Intitulée : eutessar lecora alamsar (Dhcrbclot).

(71) Voyez l'erudite exposition de cette doctrine dans l'introd. du savant Reinaud, p. 213 2*0 —
Les passages relatives à cette idée s'y trouvent : de Hiuenlhsang chinois, t>i8-64o; d".\bou Rihau al

birouni, traité sur l'Inde, p. 59, 6i ; d'ayenakbery ; d'Aboulfoda , etc.

(7i) Ueinand, p. 220-Î23.

(75) Albirouui, traité sur l'Inde , p. 77 (Rciuaud, introd. p. 55, îô5).
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moiidti inilion , los lliiidoux l'esaicul passer leur premier méridien par

l,:ink:i, sous Icciucl , cuire Merou cl Lanka se Iroiivciil K(>n>kt<M', Icrri-

loirc (le Taiiasscr; la livicn; Djoimia ; le cliàlcau iloliilaka; la cilé

li'Oiidjcin; la viUe Soimiliila (tv). Celle Iraversc; du lucridicii clait

rcprouvce par rrilisonaïui cl |»ar d'aulres ashonoines (7:;) : mais le

méridien de. Lanka n'clail |)as rcjclc, porlail le m)in du mcridicn

(rOudjeii cl scrvail au calcul de la l()n<^iludc. Chez les persans el l(;s

arabes l'appcllalion d'Oudjcn remi)lace le nom de Lanka, el la eilé

d'Otuljcn y)\\ A/in, indi(inanl le premier méridien, se trouva au

centre de riiémisphère privée de latitude, formant le bouton, la coupole

de la terre ^\\ Azin ^ji Arin, par laquelle passe le méridien qui

divise la loni;ucurde riiabitabie en deux parties égales (70).

Déjà du temps d'Almamoun il y avait des astronomes, (jui rappor-

taient leur calcul à Arin. Molianuned le kbarizmien était de ce

nombre (77).

Il est évident que le méridien de la coupole (arin) ap{)liqué à la

carie arabe ne passait ni par Oudjein, ni par la réelle ou lan(asli(|ue

Lanka, mais par les positions (|ui avaient 1)0° 0' de longitude. Or,

pour ceux qui pla(;aient le premier méridien sur les rives de la mer
environanlc, s'élait jnéscnlée dans celle position la ville Schebourlian

sur l>iilun à Touesl de Balkb el pour les auti'es qui conimcnçaient leur

longitude des îles Fortunées, c'était Niscbabour ville de Khorassan (78).

La coupole, pour les uns cl les autres, se trouvait dans la vaste mer de

Ilind (»u de llabcsch.

C'était une cité, c'était une île imaginaire peuplée d'esprits et per-

sonne ne l'a vue. On dit, écrivit à la lin du IX*= siècle, Mohammed ben

Djeher al Balany (du village près de Ilarran), que la ligne équinoxiale

est coupée cnlre l'Inde et l'Abissinie dans une île située en cet endroit,

(-'est ce (pie l'on dil: mais ce qui est certain et positif, c'est que la

ligue qui coupe la ligne équinoxiale du nord au midi, se trouve à égale

(7i) n s'ctciid entre le diabolique Sala (Lanlia, Coilon), et le divin Sala (Mcrou\ en passant par
Riiliilaka, Avanli (Oiuljnin), Souniliita (vers de soiiria siddlianla dans les rctliercltes asiatiques, j». 503,

cl dans l'aslrouoinie indienne de Gueiiu , Paris, 1817, p. loG. — Paulisa romain dans l'Iude , chez
Alton Rilian , traité sur l'Inde, p. 7'Jj.

illi)
Alliironni, ihid. p. 7'J.

7G) Arin , azin , dérivant d'Ondjein , Ozenc, est une lienreusc observation de M. Reinand.
77) Posila est in lioe volninine ab el Kanresmo exaniinalio planelarum ettemporis, secnndnm

niedinni locuni terre dit lum arin, a qno quidem ad cjuatuor mnndi lerminos equalis liabetur dis-

lantia,i)ona|;inta videlitet jiradns, secuuduni qnarlam circuli porlioneni. Omnes enim terre regiones
descriht're omniacjiie tcm|iora dcterminare est tediosnni et inexplicabile. Quare, pro temporibus
innnmeris meridies pro terris inlinitis arin, annotata sunt, eo scilicel tenore, nt ab bac radiée

, per
régulas peomelricales et aritlinicticas, cetcras regiones et tenipora determiuare non sit diflTuiile (un
traité eompilé en Espagne, traduit au \i* siècle par Adelard de Batb, manusc. possédé par M. Chasles.
— Reinand, inirod. p. ^ll-Slâ).

(78 C'est un fait admis parmi les liommes de l'art , que la partie habitable du monde occupe la

moitié de la circonférence; on ne s'est partage que sur le sens dans lequel il faut considérer le

monde habitable. Le système des Indiens tient le milieu entre les deux autres s\st(nios; mais il

existe deux opinions parmi les astroncmies de l'occident. Suivant l'une, le monde coninu nce à la

rôle occidentale de la mer environnante et le premier quart so termine aux environs de la ville de
lialkli ; d'oii il est arrivé que les personnes qui veulent concilier les ( luises les plus incomiiatihlcs ,

ont placé les villes de S(liabnurkan et d'Odjein sons un même méridien. L'autre opinion lait com-
mencer le monde aux îles Fortunées, et le premier quart se termine auprès des villes d<' Djordjan et

de Nisa])our. Mais ni l'une ni l'antre opinion ne s'accorde avec la manière de voir des Indiens (Abou
Rihan , traite sur l'Inde

, p. 77 .
— Reiuaiid , iutrod. p. iii, 213.
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disianco des îles situées dans l'océan occidonlal et de rexlrémiîé des

provinces de la Cliinc. Là csl ce qu'on appelle la coupole de la terre ("o).

Cci astronome était du culte sabéen, il détermina avec plus de pré-

cision roblicjuilé de l'écliptique, l'evcentricilé du soleil, son moyen
mouvement et la précision des équinoxes; il mit en usage les procédés

îrigonomélritiuos et il a rédigé les tables aslronomicjues, et dans le

sixième chapitre de son ouvrage il traite les généralités de la géogra-

phie ou (le la cartographie (so).

L'habilable est baigné i)ar l'océan environnant ((jui porte aussi le

nom de la mer verte). La partie connue au nord de Téqualeur, jusqu'à

Tmile (de CO"), n'est que le douzième de la surface du globe. Mais par

analogie, il faut présumer que le reste inconnu du globe, n'est pas

privé d'èlres animés.

Cet habitable connu , est coupé par plusieurs mers. Albaleny

donne leur dimension. L'océan près du Tangers pénètre par le canal

appelé lL^*- ou Li3L.v.w (si), dans la mer Roum. La grande mer

Ilabcsch forme quatre golfes: Berber, Kolzoum , Uassora ou Fars et le

quatrième est dans la mer indienne, où elle est dans sa plus grande
étendue. Ce golfe s'avance jusqu'à l'extrémité de l'Inde et porte le nom
de canal vert. C'est donc de par ce golfe que la j)!us grande extension

de la nier Habesch, Hind, s'étend à 1900 milles (ou à peu près 250) au

delà de l'équateur. (C'est la largeur que lui assignait Marin de Tyr,

plaçant Prason à peu près '25° sud) (.s2); c'est dans cette mer orientale,

mers Hind et Sind qu'il y a 1570 îles (hô).

La mer verte (qui est environnante) du côté du nord touche au canal

qui sort de la mer iNitasch, où commence la première partie de Thabitée,

appelée Europe, entourée par le fleuve Tanaïs, le lac Méolis et les

mers (Nitasch), Misr et Uoum ou giande, enlin i)ar l'océan occidental.

L'autie partie, la Libye, a la mer verte (environnante) à l'ouest, les

mers Roum et Misr au nord, Alarisch (mer Kolzoum ou Ela) à l'est, et

la mer llab(;sch au sud (golfe lîerber, car la desciiption d'Albaleny ne

dépasse point l'équateur, ne s'occupe que de la douzième i>arlie de la

surface du globe), — il avoue qu'aucun voyageur n'a pénétré jusqu'à

(70) Albateny, chez Rcinaiid, inlfod. p. 284.

(KO) Los (ables asli'i>m>niuiui>s so trouvont dans la hihlioth. do ri'sciirial. Platon de Tivoli fll, au
u»oycii àg(! , iiuo liailiK tioii laliiio qui so troiivo (laii-> la bililiolli. iialioualo i\t- Paris, l'iio pailic do
cotlo tiatliiction tut iuipriuioo : Maliouiotis albalouii , sciontia slollarum, >onmt)oig;o, 1557, in 8*;

ctini additiouibus Rogionioiilani , lîoiioni;t', 16-13. — Sur Albaloni, voyoz Casiii.t. I, p. 5-li;Ibii

Khallokaii , t. UI, p. 5-2 J; ohrouiiiuc d'.Vlioultoda , t. U, p. 538; lEadji klialCa, t. Ul , p. 5G8;rocucil

de notices, t. VU, p. 151; Dolainbio , ]>. 13, 57; Roiuaud, iulrod. p. 0-2, '2S2 ot suiv.

(81) I.a uai Talion doMassoudi ronipbt jtar oo nuit la laciino du lo\to d'.Mbaloni.

(8-2) Voyoz nos rocliorclios do la googr. aiuicnuo ol la railo do cos rooh. a" ii

(85) Voici quelques cliiflVos de la grandeur dos uiors ot dos gollVs :

Djordjan .... longue 800 largo Ct)0 Uabesch Uind . . longue 8800 large 4700
Mootido .... — 500 — 100 liorbor — 500 — 100

Nilasch .... — 1000 — 300 Kolzoum .... — UOO de « .à 700

lloun» — 5000 do C à 800 P>assora — UOO do loO à oOO
Adriatiquo ... — îiOO du canal Vorl . . — 1500

Comptant 73 milles à un degré, cos nombres paraissent trop forts mémo pour le système de Pto-

léméc. La longueur dos deux mers inlorieures, SOOO et 8000, Terail évaluer la longueur de l'Iiabitablc

Bur lo grand C(>rclc h 185 i/s degrés, à quoi il laudrail ajouter quelques degrés île plus. Pour adapter

ces nombres à la carte plolomecniu», il faudrait compter au moins 80 milles .à un degré du grand

cercle. Sur le couqdo du degré à 75 milles, voyei nos recliercbes iW la géi>gr. aucieituo et uos obser-

vations »ur les mesures dos aucieui.
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rr(|ii;il(Mir, il nouiino sculcinciil les léj^ioiis S(M»;iIi;iI):»ii (,1 :»lt;i(Mii('n, qui

(Ml soiil liôs-voisiiics. - Miiliii, la iKdsiôinc |)aili(; ou la i;i;md(; Asii;

srparrc (les autres par le Tauaïs, U\ canal {(Ui (;(uislanliu()|)l('), l'^lariscli

ol Lia es! liai^iKM- au midi |»ai les uiors d'Yeincn cl Ilind ; à r(;sl , l'cx-

hvuiilc de la (lliino.

On voit (|u'Alhal('ny coiuiaissail la i^coi^iapliic do IMo^'iikm; (ou rinci-

quc ouvrai;!' coulrc-l'aconuc) cl il picvi(Mil,qu'à rc\cin|»l(; de ses j)rc<lé-

<csscuis,il dis|M»scia les loni;ilu(les cl les laliludiïs des lieux d'après

Tordre ('laldi pai- IM(d(''ni(''c. ('-(îlle lonj;ilude cl lalilude est dcleruiiiicc

dans le livre de la ligure de la Icrre (dans rasni) : la loui^itude i)ar Tob-

bcrvaliou des éclipses, cl la latitude par la hauteur incridi<;inic du

soleil. Il a trouvé cl extrait de ce livie de la (ligure delà terre, les

loui;iludes cl les latitudes dcDi villes, dont il copie la liste en y rc-

niar(|uant (luehjues erreurs (si). Lui-niènie, il a observé deux éclipses

ilu soleil, riine à Kaka, l'autre à Auliocliie. Vin 870, il s'occupait dans

ëou observatoire à Hakah (Arakle) de déterminer les positions des

étoiles. Il a trouvé que Haka, située sous la parallèle r>0 (ce (jui est

juste), avait la longitude 10" 0' ou h' il' à l'orient d'Alexandrie (réelle-

nicni il y à 9" 0) (ss). Les autres géographes donnaient celte longitude

plus forte.

Albaieny signale le degré de Gr> nulles à l'occasion des longitudes et

laliludes, or, c'est la mesure qu'avait suivi le livre de la figure de la

terre (rasm). Quant aux grandeuis du globe et du degré de 75 milles,

elles sont, pour les dimensions de l'élendue des mers, prises d'un autre

ouviage (sg). Albaleni mourut en 929.

(81) Dclamhro, liist. do l'astrononiio, p. iJ5, 37.

(85) 1.0 nontliio dos villos qui out uno longiludo et l.ititudo à la fois extraite de rasm par Aboulféda,

inonU; jiisto à '.H; il somhicrait dyne (|U0 nous posscdoiis toutes les j)osilions de la cai'le générale

d'Alinanionii. l'our se eonvairuTo de l'identité de la (igure de la terre habitée avec rasm , le nieiili'ur

moyen serait d'avoir la liste des positions donnée par Alhateni , et de la eonl'ronter avec Aboulfcida.

Mais ni dans les éditions, ni dans le manuscrit de la biblioth. nationale à Paris , la version latine do
rialon do Tivoli no la fournil pas. Il faudrait chercher celte liste dans le manuscrit de la biblioth. de
l'Escurial. A mou avis, cela serait plus importaut que la coiifroutation de la traduction d'uu chapitre

avec l'original.

(80) Puisant dans ces Inappréciables renseignements que le savant Rcinaud exhuma avec tant de
goin et do succès, je suis vraimeul affligé de le contredire à plusieurs occasions, et d'autant plus

peiné que M. Ueinaud parait attacher trop de prix à ces observations. La prolongation d'un conti-

nent inconnu , admise ou rejetéo , u'cst pas une affaire trop sérieuse à mon avis , quand la bonne
connaissance n'écarte les liypoliièses. M. Heinaud veut, pour deux motifs, disculper Ali)aleni de
l'hypothèse ptoléméeiuK! , du continent possible : d'abord, parce ((u'Ali)ateni dit ([u'on ne connaît
la mer environnanle qu'a l'ouc^st el au nord , à partir de l'extrémité de l'Abyssinie (q\ii touche à

l'Atlanlique du Soudan), jus(|ue dana la Bretagne. Mais cette ignorance de l'environnante du sud
créait l'Iiypotlièse d'un conlineut (jui se conciliait admirablement avec l'internation do la mer llind

cl riialiitable cerné par un océan enTirounant, comme on le voit par les caries de Cosmas, d'Istakhri,

d'Kdrisi, de Sanuto, d'Ilin Ouardi jusqu'à fra Mauro. M. Pioinaud pense de trouver un autre motif
pour Sun assertion, dans l'extension méridionale de la mer Uind, au delà des limites iuditjuées par
Ploleniéo. Mais à mon avis, parce que la mer Ilind a sa largeur fixée jiar différentes dimensions, il

est plus simple de conclure (ju'elle est limitée el internée |)ar un continent. En effet
,
par sou golfo

oriental elle touche à un canal (dit Albaleni). Ce canal , c'est l'embouchure delà mer Ilind , dans
l'océan environnant ; c'est le débouché de la mer environnante dans la mer interne de Ilind. Cosmas
jndico pleustes , indiquait l'oxislonce de ce canal près de Zingis; les arabes le playaicul à l'est do
l'ile Kaiuroun. Mais nourrir l'idée d'une mer interne Uind , n'est pas suivre le système de Ptolémée
ou copier sa carte , et je désire disculper Albaleni d'une semblable accusation. Il n'y a j)as de doute ,

qu'en e\an)inant rexj>osition des mers dans les prolégomènes d'Albateui, on rêve un triste sort d'un
astronome qui sait obsener les astres par en haut et se montre maladroit par eu bas. En effet, à
commencer |iar Uipparclie, Ptolémée, phis d'un astronome culbutait quand il prétendait doenir
géographe. Albaleni s'est donc égare on admettant 73 milles pour un degré cl toutes ces dimensions
lies golfes et des mors , oii il renchérit sur la dégradation de Ptolémée, parce qnc sa longueur de
la méditcrranéo serait do f.f)", tandis (pio celle de Ptolémée n'était que 02°; tandis qtie dans la géo-
graphie arabe , dof uis longtemps déjà celle longnour était réduite de 20° de moins [comme le dil
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A cette époque la curiosité arabe fit revivre toutes les questions de

Tantiquité sur le cours des fleuves de l'Indus, du Nil, sur les couimuni-

calions des mers, de TEuxin, de la Caspienne, de l'Inde, de l'environ-

iiaiile. L'ambre, disait-on, s'était trouvé dans la merde Syrie; les débris

d'un navire cousus au moyen d'une filasse de cocotier, aux environs de

l'île de Crète AbouZeid expliquait leur passage parles communications

de TEuxin avec la Caspienne et de cette dernière par l'océan avec la

mer de l'Inde [si). Les témoignages des auteurs grecs venaient à

l'appui des différentes assertions et les voyageurs venaient trancher

ces débats.

Aboul Hassan Ali ben Hossein al Massoudi Kodbeddin, natif de Bagdad,

quitta de bonne heure sa ville natale pour courir la terre, comme le

soleil court le firmament. En 915, il se trouvait à Bassora et visitait

Istakhar; l'année suivante il parcourut l'Inde d'où il se rendit dans une
île voisine de l'Afrique qu'il nomme Kanbalou; ensuite il visita Oman
et une partie de l'Arabie méridionale, et la même année se trouva en

Palestine. C'était une course rapide : mais ensuite il explora les côtes

de la mer Djordjan ; de l'extrémité du Rhorassan il passa au centre de

l'Arménie; de l'Irak il se rendit en Syrie; il visita l'Egypte, diverses

parties de l'Afrique, de l'Espagne et du Boum. En 9i5,il revit Bassora,

commença à rédiger ses relations et mourut en Egypte, 957.

Il composa d'abord un grand ouvrage sous le titre de mémoires du
temps (akhabar alzaman); ensuite, entre 943 et 947, un autre moins
étendu intitulé : prairies d'or et mines de pierreries (moroudj al zeheb)

;

en dernier lieu, en 957, il réunit les observations plus abrégées sur

l'histoire, la géographie et les doctrines philosophiques sous le titre de :

livre de l'indication et de l'admonition (kitab altambih ve alaschraf)(88).

Massoudi dit que ses prairies d'or sont des extraits de ses deux
ouvrages plus étendus, c'est-à-dire de ses mémoires; cependant il cite

une cinquantaine d'auteurs arabes, dont il a compulsé les écrits. Son
ouvrage est historique et chronologique : mais il contient de nombreux
chapitres, tout à fait de géographie. Sa longue et riche description des

M. Reinaud). Àlbateni s'est donné la poine do reproduire toutes ces clioses. Certainement il aurait

mieux l'ait do renoncer h celte érudition , mais ses paroles ne donnent aucuue approbation , ne
décèlent aucune tendance à concilier les choses disparates, séparées par le chiiïrede 7a et fio milles

de la valeur du degré. Lui, AUtateni, n'approuve que les longitudes et les latitudes du livre do la

figure de la terre où il remarque les erreurs , et il est probable que dans les chapitres qui suivent,

il ait relevé ces erreurs. La carte d'Albateui n'est pas la carte inventée et tracée par M. Reinaud
,

d'après l'idée qui le dirige : mais celle que M. Reinaud a pu reconstruire, d'après les 01 positions

dont le catalogue est annexé aux tables qu'il avait i\ sa disposition dans le manusc. de l'Escurial.

(87) Relations des voyages des Arabes et des Persans, t. 1, p. 90.

(88) Le premier n'existe pas. — Du second, c'est-à-dire des prairies d'or, on a trois exempl. dans

la biblioth. nationale à Paris ; trois autres dans la biblioth. de Leyde ; trois dans la biblioth. d'Oxford.

Mais cet ouvrage n'est connu que par des extraits faits par de Guignes dans le 1" vol. p. t-67 des

notices cl extraits de la bibliotli. deWiris); d'un chapitre sur le Caucase , la traduction allemande

fut donnée par llabichl (Beschreibung des Kaukasus, Hreslau), reproduite par Klaproth (Besehroib.

der russ. Ptovinzen zwisiiien d. kasp. und scliwarz Meere, Berlin, 1814, et en français dans le

t. l*' de son magasin asiatique). D'Ohsson a dissémiué les passages relalifs aux peuples du nord dans
son ouvrage des peuples du Caucase et «les pays au nord de la mer noire, Paris, 1828. Nombre de
passages d'une grande importance sont mis au jour dans les savantes publications do Reinaud. —
Knfin une version anglaise des prairu s d'or est entreprise : el Massudi s bislorical encyilop,Tdia ,

cnlillid, meadows of gold, par Sprenger : le premier vol. parut en 18.11. — Pu troisième luurago du
livre do l'indication , l'exempl se trouve dans la bihli.>th. nationale à Paris ; Silvcslre de Saoy en a

<1onné une notice dans le t. VUI du recueil de notices, p. lô^. — Il existe eni^oro sons le nom de
Massoudi ketab aladjad) ou livre des merveilles, qui ressemble aux autres de celte espèce, se trouve

dans la biblioth. nationale h Paris (Reinaud, introd. a h géogr. d'.Vboull". p. C'6-7J).
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n'^ioiis co»nii(\s cl «los cmiosilôs de. cliafiiui pnys oM iiir'^.ilc : laiilôt

su<('illl(^ lanlôl aboiidauU^ <mi clrlails. VAW, iruiiil à la porUM: do tout l(;

iinmdc, riiisloirc, la rliroiiolo^ic; (U los inorvcillcs de la naliirc; produit

du travail liiiinaiii, comiiUMce cl rclalions n''(:ipi(>(|iics; posiliou i(;lalivc

des provinces du klialilal cl des peuples conligus : tout <îMlre dans sa

dcscri|)lion.

Il exauiiue la }^randeur du ^lo))0, Télonduc des pays cl des mers (de

ces dcruirres, la inruu; ([u'Alhaleni inséra dans ses proléi^oinènes). Il

exannna dill»'renles cartes i;(''oj^raplii(|ues, de; Marin, de IMoh'inéc; et

celU^ trAlniauioun lui parut su|)(''rieure à toutes (so). I/opinion de la

mer environnant» eoniuH'uçait dôcich'menl à prévaloir parmi les Arabes,

el conunc Aiin sc^ liouvait sous rc'Mjuatcur au milieu, le monde baiijjné

par renvii-onnanle, repicîseiilail tout riiémisplière sur lequel rasm dres-

sait son (|uarl habité.

Massoudi relate différentes appellations de la mer environnante, de

l'océan, de la mer verte et ténébreuse à roecidenl (oo). Il sait par ses

investigations que la mer Djordjan esl à elle seule, tous les lémoi-

}:;na|j;es des marins sur cette mer étaient unanimes el elle ne se commu-
niijue qu'avec la mer Nitascb par un bras d'Itil qui se détache vers

Meolide (91). Massoudi explique que les débris d'un navire en bois de

Sadj remai(iués aux environs de la Crète, purent venir des mers orien-

tales par un canal ([ui réunit l'environnante avec Nitascb (92). Rensei-

gné par Soleiman el Abou Zeid, il fait une revue des sept mers de la

j^iande mer llabeschi, dont il indiijue les limites (indiquées dans Alba-

tcny), ne voulant pas admettre son étendue qui couvrirait les trois quarts

de la surface du i;lobe (9.-5). Il a vu une carte dans laquelle le Nil, pre-

nant sa source à 9" 50' sud de la montagne de la lune, formait deux
lacs cl coulant à travers des sables détachait de sa partie supérieure un
bras qui lormait un canal'séparant Ilabesch de Zcndj el versait ses eaux

dans la mer de l'île Kambalou, visitée par Massoudi lui-môme. Les Zendj

s'étendent juscju'à Sofala cl aux îles Ouakouak, sur un espace d'environ

700 parasanges en long et en large (94).

C'est dans celte vaste mer llabeschi que se trouvait, dit-on, la cou-

pole de la terre, où l'éciuateur esl coupé à égale distance des îles Fortu-

tunées et de l'exlrémilc orientale de Sin (93).

Massoudi compare la terre habitable à un oiseau, dont la Mekke cl

Mcdine forment la léle; l'Irak et l'Inde l'aile droite; le pays de Gog l'aîlc

gauche, l'Afrique la queue (90). Au reste, on peut dire que la carte

générale qu'amail dessinée Massoudi serait lelle que celle d'Abou Ishak

isiakhri el d'Ibn Ilaoukal, qui suivaient les traces de Massoudi dans
leurs lointaines courses.

[89) Kelab aUanbili, dans In recueil de notices, t. VHI, p. 147.
(no Moroudj aldzi'heb, 1. 1, p. o3.

(91) Voroudj aldzeliob, p. 79, 80 ; Ketab altanbib
, p. iH.

(\)i\ Moroudj abizebeb, p. 71.

(951 Ki'tab allaiibili, p. 3C. C'est ainsi qu'il réprouve Marin de Tyr.
(9i) Moroudj, t. 1, p. iO, il, iC7. — Ailleurs retendue du pays de Ziiigcs au coucbant et de Manaa,

Massoudi fait remonter à 1000 parasanges et sa largeur à 2o0 (recueil de notices, p. Si].—M. ReiiiauJ
on fait une mer verte , détache par conséquent Sofala , Ouak oiiak et tout le Zendj, et les relègue
dans la terre inconnue dont il a trace l'ébauche dans une carte (pi. i, n" i], composée pour Massoudi.

(9ol .Moroudj alziheb , p 33.

(9(i) Recueil de notices, p. G. — Voyez allas, n" i.
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23. Ânou IsiiAK AL Fahsi al ïsTAKHRi, persan d'Islakliar, composa
aussi un ouvrai^e géoii;rapl)i(iuc sous le lilrc du livre des pays ou livre

des cliiuals (kilah al aklini). Il visita plusieurs provinces du khaliTat et

ce qu'il dit de Kliousislan, de Irak, de Dilein, de Mavarannahar, en
parlie de l'Arabie, c'est d'après ce qti'il a vu. Sa description ample et

neuve parîout, est maigre dans le Magreb occidental (Espagne) et

orientai (Afrique). Elle suit les provinces, donnant de chacune les

généralités, les limites, les divisions, les villes et places avec ce qu'il y
a à observer de curieux; les fleuves, les lacs, les montagnes, enfin les

dislances des lieux. Abou Ishak l'istakhrien fit accompagner celte des-

cription de cartes géographiques, générales et spéciales, qu'il dessinait

ou composait lui-même (97).

Vers 9i5 ou 930 l'ouvrage d'Abou Ishak Islakhri avait été terminé.

Examinant les cartes dessinées par Ibn Haoukal et lui communiquant
les siennes, il remarqua qu'Ibn lïaoukal était liès-inslruit, il lui confia

en toute sécurité son ouvrage, l'engageant à le rectifier où il y a lieu.

Ibn Haoukal s'en acqutila et le corrigea, laissant tout ce qui était à

l'auteur (os).

AbouKassem Mohammed ibn Haoukal se livra dès sa jeunesse aux études

géographiques, ou plutôt à la connaissance des pays qu'il devait un jour

parcourir. Il était déjà assez versé, lorsqu'il échangea les tableaux

géographiques avec Abou Ishak et corrigea l'ouvrage de celui-ci.

Ensuite il se mit en voyage, afin d'explorer le monde. Il prit les

ouvrages de Kodama et de Khordadbeh et partit de Bagdad en 9i2;

suivit les traces de Massoudi dans le Sind et pénétra plus en avant dans

le Ilind ; en 950 il se trouva en Espagne ; en 908 on le voit en Mésopo-
tamie; mais en 970 il visite encore l'AlVique. Après ces pèlerinages

réitérés et prolongés, il se mit à l'œuvre et composa une description

géographique, à laquelle il donna le titre de livre des itinéraires et <les

provinces (kitab al mesalek ve al mamelek), qu'il acheva vers 977. Il

avoue qu'il lui était nécessaire de puiser quelquefois dans l'ouvrage

(07) La ppograpliio do Abou Tslink îstakliri a ôté traduilo on anglais et puMiée sous le titre de :

Ibc orienLal goograpliy of Kl)n Uaiikal , translatod ol" sir William Ouselov, London, 1800. Le Iraduc-

iLMir ne savait pas (|nc le nom de l'auli'ur serait bientôt à découvert et commit une erreur dans ses

conjectures. Le texte dont s'est servi Ouselev pour sa traduction , est persan. — De cet important

ouvrage, parce qu'il semble sortir de la première main, un manuscrit du texte arabe se trcuive à

Paris, accompagné <i'une carte générale. Vn autre code du texte arabe l'ut dejiuis peu apporté par

Seetzen , pour la bibliotlic([ue de Saxe-Gotlia. Ce dernier avait été multiplié au moyen du protédé

litbograplii'jue, sous le titre : liber dimatum , auctorc scheibo Abu Isliako el faresi , vulgo el islakhri

ad simililudiuem codicis gotbani accuratisaime deliueandum et lapidibus exprimcndum , eura\it,

J. IL Moeller, Colli;e, in iTbraria bekkeriana, ISô'J. Mais ce l'acsimilé n'était point mis en vente. —
A. D. Monltmanu a lait uu hou usage d'un de ces facsimilés, en le traduisant en allemand*, sous

le titre : (las Ibicb der I.a'uder vou S. Ebn Isbak el Farsi el Iscbtakbri , Hamburg, 1815, in-i°.

—

A quoi se rattache pour les premiei s acquéreurs du précédant, la version italienne de la description

de Segestan : il Segeslan , ovvero il corso del fiume Ilindmend , sccoudo Abu Ishak el Faresio el

Isstachri geografo arabo (par Antonio Madiui\ Milano, iSii, iu-i".

(98) Occurri autem aliquando Abou Isbako al faresio, q>ii tabulam geograpbicam repionis Sind

,

atcorruptam, egregiam \ero Persidis conlecerat. Ilic tai)ulam Ad/.erbedjan;e, alianujue Mesopola-

nii;c parilcr à me conlectam, summis laudibus cxtulit. At tabulam .Vegypti, quippe viciosain

,

aliamque .Vfrica^ , niajoribus etiam vitiis intiuinatam rejecit, dixilque : equidem nativitatis tu.T

Icmpns et bon;e iudolis vestigia inde considerans,terogo ut hune meum librumcmeudes, ubicumquc
lieilum fecero. Tum ego islum, variis modis eorrexi , .\bou Isbako tanquam auclori relinquens

(Ibn Ilaukal,ad finem desc-r. Sind, cod p. 170^ — Cette commuuicatiim a du a>oir lien vers 941

avant le départ du jeune Ibn Haoukal , au plus tard après l'excursion de celui ci dans le Siiul. C'est

à la suite de celte communication que Islakhri a mis la dernière main à son ouvrage. Ibn Haoukal

était alors adolescent , bon.-* indolis.
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<l'AI»()ii Isliak, mais il (Icdiin' on nu'inc Icmps, (|iril sornil honlciix de

iiiellroà coiilriluilion ce qiu; les antirs rlahoiriciil. Mali^iV* crllc pro-

tcslalioii, la coiisoiiiianco (!<• son (Uivraf^o awa: pliisicuis (U; («mix <Ic ses

pi(Ml((('ss(Mirs, spc» ialniiciit av(^c roiivrai;o d'Ahoii Isliak rislakharirii,

pnuiNc (iii'il s't'sl aille «le leurs paiolcs, (jifil les cxplitila ,
ajoiilaiilcl

iiilercallaiil vc. ({iii lui scmhiait bon pour foiiucr son piopic livre des

iliiicraiiTS cl des provinces (oo).

2^. Les auteurs de deseriplions, dont il y avait un nombre assez

«•()nsi(leralij(\ avaient Ix^soin d'avoir sous leu!s yeux les cailcs géoi^ra-

pliiqui's. Il sérail probable, que les eaiies de kilab rasm al mamouri,

rendaienl à plusieurs re service : mais elles devenaient insulïisanles à

mesure (|ue les explorations postérieiires i)roeuraie»»t de nouvelles

eoniiaissances. Chacun y voyait la nécessité d'y reclilier, d'y cbant^er,

d'y ajouter bien de choses. Presque chaque voyai^eur ou descrip-

teur notail les distances, observai les positions relatives : chacun

avait donc le moyen de composer les cartes, oITrant des silualions assez

déterminées. Mais pour les voyageurs ordinaires, il n'en fallait pas

autant. Ils notaient les distances et un tableau figuratif, crayonné à vue,

une peinture i;éographi(|ue, chargée d'épigraphes, suffisait à rappeler

à la fois toutes les localités d'une province. Les mers, les îles, les lacs,

les niarais en forme de cercle; les villes rangées sur une ligne ou

échi(|uet(''es; les montagnes saillantes par leur énormilé; les lleuves

larges, courbés en areon ou tirés en ligne droite, le tout enluminé de

couleurs éclatantes et vives, composait ces tableaux géographiciues.

Abou Ishak et Ibn llaoukai élaboraient ces soites d'images.

Cependant, au nombre de ces tableaux, il n'en manquait pas de

vicieux, de parfaits et moins satisfaisants. Le tableau istakharien de la

Perside était excellent, celui du Sind erroné. Les tableaux haoukaliens

d'Aiiherbidjan et de Djezira méritaient tout l'éloge; ceux de l'Egypte

el de l'Afrique vicieux, reprouves (loo).

(99; I.ibros Ibn Kliordadbohi clKorlamao, nunqnam de manibus doponobam... istiim (\bnii Isbaki

libnirn) variis iiiodis correxi... Dciii ad boc ()|iiis unicc me ai)|)bcaro, ojiisqiKî corrcc tioium lorniaiii-

qiic timnoin ot cxposilionemlsoijui, noqufl ad conimcntalionom AI)oul Faradji anqdins nii! conforrft

ronstilui , (juainvis isla in iinivcMsnm vera sit et al) onini parte fub^m nicioaliir. Quainvis cnini

uccossc fiiil ut ex ea (Abon Isbaki) intorciim alifuiid in bune inonni; libnim rflcrri'iTi , Inrpo tuincn
iuilico illis rrt>(iuenl('r iili, in qnibus aliicinc! pr.ricr u\v. cl:iliorariint et oicHpali rutriuit (Ibn llankai,

ad tiu. dcscr Sind, cod. p. 107). — Voyez ce qu'en dit Pierre Jean lîyb'jd)roek dans son spérimen
m'Ograpbico histericiini cxiiiliens dissertatinnein de Ii)n Haiikalo geofçrapbo, ncc non desciiptionein

iraec pcrsice, Lnpdiini balavoruni, 18-2i in-i°.— I.a descriplioii de l'Irak persan ou de Djcbal, est le

!><Mil fragment d'Ibn llaonkal (jni csl édite. Le manuscrit entier se trouve dans la bibliothèque de
l.eyde, dans la bibliot. bndleiennc , et dans celle de Paris. — La publication anglaise d'Ouscley n'est

que la gt'oprapbie d'islakbarien , comme nous l'avons dit dans la note 97, on plutôt une qtii n'est ni

de l'un ni de l'autre. Plusieurs écrivains s'avisèrent de fondre ensemble les deux traités aussi concor-
dants. Il existe à la bibl. de l'univ. de Bologne un volume accompagné de cartes, qui oflVe à la fois

Je récit de ces deux anle«\rs. Ouselcy s'était servi d'un semblable, et lui-même comprit l'erreur

<Iuaod il acquit une version persane, dont le texte n'est pas mélangé ^R(inaud, introd. p. 87).

(100) Voyez la note 98. — Le code gotban de I.'^lakbar est accompagné de 19 tableaux géograpbi-
f|ues, d'autant plus précieux que le manuscrit est une copie très-ancienne, exécutée par un chrétien,

vers la lin de l'année 1173. Tous les dix-neuf sont multipliés lithographiquement par Moeller.

Mordtmann n'en a donné auc cinq; Madini, une seule. Nous reproduisons dans notre atlas les six

a réchelle diminuée : la mcditerranéc et la Perside, sont réduites à moitié ; l'Irak , le Sedjeslan el f
Mavaralnabar à nn tiers de l'échelle, et la mer kaspieiuie à un quart. — La Perside offre le tableau

,

qualilie par Ibn Ilaoukal , <rexcellcnt. — Quant à la carte générale de l'habitable elle se trouve avi c

toutes les autres), dans une traduction libre du traité d'Istakhrien persan , dans la bibl. ualion.de à

Paris, suppl. pers. n° 08. Ji' ne puis avoir son cal(|ue
,
qu'il n'ait paru dans rinti<du.tion pleine

de prolondes recherches de M. Ueinaud. C'est donc citte carts' que je reju'oduis comme elle y t>s( là
_

rvduitc a peu prés a trois huilii mes de l'échelle (voyez les n" !0 15 1 1 17 de notre atlas).

1. 5a
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De semblables images géographiques pouvaient être du goût tl'auires

auteurs de géographie descriptive, auxquels de plus savants, de plus

versés dans la théorie de dessiner les cartes, ou portés à faire valoir la

méthode malhémalique, reprochaient l'ignorance ou la négligeance

des latitudes et longitudes géographiques. Peut-être ces images con-
ienlaient plusieurs auteurs énumérés de la géographie descriptive;

peut-être elles contentaient et les autres qui parurent successivement

avec leurs ouvrages : Abou Abdalla Mohammed Ibn Aïas, qui composa
l'odeur des fleurs et les merveilles des régions; Al Hassan bcn Ahmed
le mollahile, dont le livre des itinéraires et des provinces est qualifié

(vers 900) d'azizien, en l'honneur d'Aziz khalif falimide, ce qui commu-
niqua à l'auteur lui-même le nom d'Aziz, d'azizien (ici); //ossam Ahmed
al Khalc , mort 990, qui laissa un traité des rivières, des vallées et des

montagnes; Schcms cddin Abou Abdallah Mohammed ibn Abou Thakh
le djebalien ansérite, mort 994-, qui composa le choix des cas de la

fortune, contenant les merveilles de la terre et des mers; Schems cddin

al Kodsi, né à Jérusalem, qui composa en 1025 une géographie qui porte

son nom; et quantité d'autres écrivains de l'époque et postérieurs.

Mais ces images géographiques ne pouvaient aucunement satisfaire

les géographes astronomes, ne pouvant leur donner des longitudes ni

latitudes combinées par des dislances. Le résultat de leurs travaux ou
de leur conception, donné dans leurs ouvrages, en longitudes et lati-

tudes géographiques, démontre l'existence d'antres cartes, de cartes

d'une toute différente composition, basées sur les données géogra-

phiques, sur les règles mathématiques, élaborées scientiiiquement,

conformément à la théorie qu'ils prêchaient dans leurs ouvrages. La
carte de rasm el mamouri était de cette nature. A son perfectionnement
concoururent peut-être les premiers astronomes : mais nous avons peu
de motifs à leur attribuer un progrès rapide. Depuis l'apparition de la

carte de rasm dans le monde littéraire des arabes, un temps considé-

rable s'était écoulé, avant que la composition des cartes de cette nature,

prit une activité plus remarquable. Massoudi n'a vu de meilleur carte

que celle d'Almamoun, élaborée cent ans antérieurement.

Nous avons laissé les astronomes d'Almamoun, leur collège et leur

concours à Bagdad. Ils y observaient le ciel et d'habiles mécaniciens
préparaient à cet effet les instruments astronomiques. Un d'entre eux,

Ali bcn Isa, obtint le surnom d'al astralabi, faiseur d'astrolabes, à

cause que les astrolabes de sa fameuse et excellente fabrique se répan-

daient dans tout l'empire. Après lui, le grand fournisseur d'astrolabes

était Hamed ibn Ali le vaselien.

Syed (ou Send) ben Ali, et Khaled bcn Abdulmalek, qui assistaient

dans leur jeunesse à la mesure du degré dans les plaines de Vaset,

s'établirent à Damask, où ils observaient dans l'observatoire jusqu'à

leur vieillesse (encore vers 800) (102).

' (iOl) L'azizion moUabile connaissait les observations astronomiques de TEgyptc sons les fatimidcs,

mais on ne voit pas dans Aboulfoda, qu'il en ait l'ait un usage géographique dans son livre.

(102) Aycen \kbcry, apud Delambre, hist. de Taslron. p. iio. — Des époques qu'assigne .Vvoon

Akbcry à ia naissance et à l'existence des observatoires renommés, on obtient doux années pour la

composition de son ouvrage. Des époques des observatoires de Bagdad, de Damas et de Maragha

,

l'année 1G50; de celles de Hipparche et d'Onloug beig, l'année 4C00. Les chiffres de l'opoque de
rohservatoire de Raka Ciii, et de celui de Ptolémée 1 HO, sont lerés. Le preniior doit «Mre 754; le
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feiicccssivcmcul se formaient l<;s obsorvaloiies en l*]^yple, à Kortiou
,

à Siiinarkandc; et <luiis (Taulres lieuv de l'cMiipiic. I*arloul , à chaque
occasion, on ol)serYail le inouvenieni, des ooips célestes.

Ibn Ioums, 1008.

25. Auoui. HASSAN Ai.i niN Aitnr.iiiiAiiMAN in:N AiiMr.u iitN loors (lo.',),

né en 1)7!), se livra à l'aslrononiie , cédant à la persuasion du klialil

A/.iz, (|ui lui t'ii lacilila \r. moyen; il eomj)osa à la suite de ses observa-

tions, les laides aslroMomiciues, ((u'il dédia à Aziz. Après sa mort il

prépara une aulre rédaction de ses tables en la dédiant à son fils et

successeur le klialif llaUem (1)00-1 0"20); désormais les tables sont

connues sous \o. nom de hakemiles. Il y mentionna sa dernière obser-

vation du 7 novembre 1007, et mourut le 51 mai 1008.

Dans son ouvraîj;«î aslronomi(iue il traita de la j^éographie. Il dit, que
les loni;iludes se déteiininenl par les éclipses de lune, (|u'il faut avoir

des inst ru menls éprouvés et s'élre préalablement exercé aux observa lions;

qu'il laul savoir d'avance, en quel point du disque doit commencer
réclipse. 11 donne les positions géographiques des lieux, par leurs lon-

gitudes et latitudes géographi<iues. Les longitudes sont pour le méridien

de Kair, à ,").'/' 0' du point le plus occidental, ou 125" 0' du point le plus

oriental. Or, Ibn lounis donnait à l'habilable une longueur de 180" (i04).

La carte géographi«iue, dressée d'après les longitudes et latitudes de
la table des positions, pourrait déceler le point d'avancement que les

arabes ont fait depuis ((ue la carte de rasm commença à les diriger.

Malheureusement celle table n'est j)as publiée. Nous n'en connaissons

qu'un petit fragment, dont nous allons nous servir (lOo). Ce fragment
nous indi([ue les positions de huit villes du Djebal (lOo), et leurs longi-

second I HO. I,c premier confirme dans l'ordre l'année 1030, l'autre l'année IGOO. Delamlirc acceple
relie dernière pour l'annéb de la coniposiliou de l'ouvrage d'Ayeen Akbery. Sans scruter l'origine

de celle double donnée, je pense que l'auuée 1030, peut être acceptée i)our la dernière rédaction
d'Ayeen Akbery-.

(105) Hen Abdulala , ben Mousa, ben Maïsara, bcn Afes, ben lliyan.

llOi) C'est ce que dit Delambre, bist. de l'astr. \). 07, 98. Meuliouuant les tables des positions géo-
graphiques, il ajoute : nous ne dirons rien de ces longitudes : les arabes pouvaient les avoir rendues
nioiusdereelueuses, mais ils n'avaient encore aucun moyen pour les rendre un peu passables p. 08);
outre les ineerlitudes inlierenles à ce genre de détermination, ou remarque des négiigeances et des
erreurs, (ju'on ne peut attribuer qu'aux copistes [p. 135). Nous verrous quelle peine donnent dans ce
genre les erreurs des copistes

(lOii) I/ouvrage d'Jhn lounis existe en manuscrit à la bibl. de Leyde. Delambre en a donné un
résumé dans son liist. de l'ast. p. 07, 08. — Delisle publia un extrait en arabe avec une version
fraiiç;iise dans le VU" vol. di's notices et extraits des manuscrits de la bibl. p. 10 cl suis. : mais il a
négligé d'y insérer la table des positions parce qu'elle n'est pas de l'astronomie. A cet elFcl, le manu-
scrit de Leyde séjourna;» l'aris vingt ans. - F.cce! s'écrie dans l'année 1821, Pierre Jean Uylenbroek
(de Ibn Haukalo, praMat. p. 17), peropporlune ad nos pervenit codex Ibn Younesi aslronomicns,
posl viginti annorum abscntiam, Ilamakeri cura Parisiis l.eydam renocatus : et il extrait de la table
des positions , les longitudes et les latitudes des villes du Itjebal.

(lOC) Ncliavond VT 7-2'' 0' ]^"'\ 30» 0'

llamdan Vp 75 ^"1 30

Kom Cô Vu 73 5;; C pO 53 s

Raï p VO 7S 20 ^0 pO 35 45

Sclialirazour
f» V» 70 20 \^ p "^1 30 4

o

KazviD Vô 73 p^ 30

l'obavcnd p. V^ 70 30 Cù p^, 50 53

l^ralian \-

»

Vf- li M p. \^^ Si 30

(P. J. Uylcubrock , de Ibu Haukalo, p. ).
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Unies el latiuules, ne sont suspccles d'erreur que dans la position

de Ka/viu. Sept de ces villes se trouvent dans la carte de rasin , et

leurs positions, sauf les erreurs, sont justes les mêmes. Par conséquent

la latitude de Kazvin 50" 0', peut être rectifiée par la latitude de rasra

en 57° 0'. De même quelques erreurs insignifiantes pourraient se rec-

tifier réciproquement. L'identité des positions de sept lieux du Djebal

de la carte de rasm et do la table d'ibn lounis est patente. Ainsi il est

évident qu'Ibn lounis suivit sur ce point l'indication de rasm, et en la

répétant, Ta laissé intacte (107).

Rasm du khovarezmien donnait au Kaïr pour longitude 54<> W. Ibn

lounis, comme nous l'avons dit, rondement 55° 0'. Cette différence peut

dériver des observations astronomiques de la position du Kaïr relative-

ment à la Mekke, dont Aboulféda envisage les conséquences; ces

observations abstraites, isolaient de la carte la position deKaïre;

mais je crois qu'elles n'empêchent point de présumer, par la conformité

des positions du Djebal, qu'Ibn lounis suivait encore, de même que

ses prédécesseurs, la carte de rasm du khovarezmien, amplifiée seule-

ment par de nouvelles additions , sans qu'elle ait été refondue.

26. Mes argumentations et mes conclusions, formées et exposées par

écrit il y a deux ans dans cet ouvrage, pouvaient passer pour des conjec-

tures insuffisantes et fragiles. Afin d'obvier à une semblable objection

le plus sûr moyen me restait dans la reconstruction de la carte entière

de l'astronome, pour laquelle les matériaux, on sait, se trouvent dans

le manuscrit de Leyde. L'intervention amicale du savant Schayes m'a

hfiureusèment procuré ce moyen : je suis en possession des tables des

positions copiées du manuscrit de Leyde, et je vais à la reconstruction

de la carte d'ibn lounis (los).

Ces tables occupent quatre pages , dont trois à deux colonnes

,

la quatrième à quatre colonnes ; six colonnes sont pleines , cha-

cune de trentes positions, les quatre autres moins remplies à cause

des omissions et de quehiues interruptions. Ces dix colonnes contien-

nent ainsi 290 positions nommées, dont douze ou treize sont nommées
deux fois (109) : par conséquent, le nombre se réduit à 277, dont il y a

51 défectueuses, privées de longitude. Restent 226 pour la construc-

tion de la carte, dans laquelle nous avons pu fixer une quinzaine de

positions défectueuses, et se servir de plusieurs autres. Nous avons pi\

aussi rectifier ou expliquer les erreurs d'une quinzaine. Dans la carte

spéciale de l'Egypte, un nombre plus considérable céda à nos combi-

naisons, plusieurs en ont échappées.

(107) En clïot, la conformité dos latitudes ot longitudes de ces sept villes, puisée dans los deux
sources, est plus décisive et no diUV-re que dans la longitude de Koum, li" 0' de rasm, 73* 0' du
manuscrit d'ihn lounis. 'Foutes les autres, même celle de Kazvin, dérivent do la copie , et do la

publication de Uvlcnbroek. La copie des tables des positions , que jo reçus du manuscrit de Leyde,

contredit ces diltérences. Elle va nous occuper de suite.

(108) Je suis allligc" ([uo mon ami Schayes ne m'ait mis en état de nommer les personnes aux-

quelles j'ai l'ol)ligalion de la coi)ie. Tout ce que je sais, c'est qu'un jeune homme instruit la

prépara et quelle était revue avec soin j»ar un savant orientaliste. — Nous avons publie ces tables

dans uDtre allas n" UI , en caractère latin, observant les pages et les colonnes du manuscrit. A la fin

do ce volume nous donnons l'orieinal arabe.

(lO'J) A savoir : Toleitala, Koraouba, Ha{;dad, Konfa, Ankar, Tennis, .Vkhmim . Kolzoum, Damiaf.

Karama ou Farama, Soau ou Assouan, Nisr ou Foslat, Uai ou M.iri.
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I)aiis le inamiscril cos lahics sont ocrilcs en ron^e. L'i r rivain dn nia-

nnsciil scmbhî avoir cliidié sa coimc, |)art'(; (iiic miiiutdois il iiis(;ia U;

iioiiiImc tl()iil)le de demies ou de iniiiules, prol)alj|(;iii('nt dans riuccrli-

liide de la leçon , ou suivant ses meilleures connaissanees. il corrigea

aussi plusieurs moujs en encre noire et leslil accoin|>a^n(M' de; ses obser-

vali(Uis (loo).

La suite de 400 noms, ofTre trois divisions, dont ui»e est iulei rompue
par les deux autres. Celle interruption commence avec la sixième

colonne. La première division se com|)Ose de 1 i!) noms qui remplissent,

les eiiKj premièi'cs colonnes ; interrompue sur ce point clliicstcomph-lée

à la fin dans la dernière et avant dernière colonne, jKir ,>2 positions in-

titulées : ^\}\ y-p, j^ en outre la table. Elle est destinée à composer

unecarle^ générale, une mappe monde.

Dans rinlervalle de Tinterruption, la sixième colonne contient 50
positions de l'itinéraire de Bai^dad i\ la Mekke; ensiiite, dans la septième

colonne 10 jjositions au nord de la Mekke sur la direction vers Médine.

Vient alors la troisième suite, qui oll're dans les septième, huitième

et neuvième colonnes (»5 positions le lonq du Nil, ou de rEi,'yptc. Ainsi,

les trois suites: 181, i(> et Oô forment la somme de 290.

C'est la division de tout cet assemblage de positions. Quanta l'ordre,

il n'est observé que dans les positions de l'itinéraire et de son complé-
ment, où il garde la succession montante ou décroissante des latitudes.

Nous tâcherons de retrouver une subdivision dans la suite égyptienne:
mais dans la grande portion générale, l'ordre est négligé; ni la latitude,

ni la longitude, ni les climats ou provinces, ne guident l'assemblage:

tout y est pêle-mêle, ramas de 181 positions. Cependant, comme cet

assemblage est extrait ou d'une carte géographique, ou de tables mieux
coordonnées, on remarque quelque fois par intervalle des suites d'em-
placement suivant la marche tantôt de la latitude, tantôt de la longitude,

ou réunissant plusieurs lieux de la même province : Rhousistan,
Djezira, Irak, Djebal sont épuisées sur la première page, de même
Tabaristan, Mavaralnahar, Kerman, Arabie sur la seconde : mais il n'en

est pas de même avec les lieux des autres : ils sont dispersés partout.

27. Comme tous les autres manuscrits arabes, celui de Leyde aussi

offre de graves dilïicultés dans la lecture des noms et dans le discerne-

ment des chiffres. Le désordre de l'assemblage augmente infiniment ces

dilïicultés, parce que les noms ne sont accompagnés d'aucun renseigne-

ment, à l'exception de quelques positions, annotées qu'elles sont de
riemen, aucune ne s'explique, on ne sait à quel pays elles appartien-

nent ; l'itinéraire et l'Egypte contiennent de noms obscurs , souvent
privés de points diacritiques.

(110) C'est ainsi qu'à côlé du nom écrit en ronge et repassé du noir LaJ w^« ^ il annote à la

marge en noir »La**.J Donnant la position de Manfalout , il ajoute l'cxplicalidn que les places

sont au sud et à l'est dn Nil , parce que l'intitulation de la série égyptienne désignait les einplace-

nicnls occidentales. Sur la marge il lait une remarque que Tunis, n'est point de la latitude 33° 0'

(comme la table l'indique) mais plutf'it 56° iO'. C'est suivant sa meilleure connaissance. Mais il est en
erreur quand il explique dans sa note marginale Malmioudia (de Kerman), par Raï de Djcbul.
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Sous le rapport dos chiflVos , le manuscrit, on peut dire, est très

satisfaisant. Sur 181 ciuplaeenients, dans la carte générale, nous avons
une irenlainc d'erreurs. Dans ce nombre aucune ne se présente qui

résulterait directement de la confusion du premier méridien. Nous
possédons cet asseml)lai;e directement de l'auteur astronome; la carto-

(^rapliie arabe, ([uoiciue au berceau, n'était pas encore embrouillée

ue celte confusion qm accable dans les temps postérieurs les ouvrages

des répétiteurs et compilateurs. Toutes les erreurs du manuscrit de
Leyde, résultent des méprises de la lecture, ou des erreurs grossières

de distraction, qui sont très-fàcheuses; engendrées par une véritable

hallucination de l'esprit du copiste, elles ne peuvent être livrées qu'à

la merci de corrections toutes arbitraires. Dans les erreurs de méprise

on remarque quelquefois l'échange de ) un, et de L neuf; l'échange

de ^i>0 et de J 50 (m).
Composant la carte générale de l'astronome Ibn lounis, nous avons à

combattre les erreurs qui s'accumulent sur Djezira, affectent un peu
dans le voisinage Scham et Irak. D'abord les places dispersées: Sindjar,

Harran, Mausel, demandent, je pense, leur rétablissement de la

manière suivante :
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28. Ce n'csl qii'avcf! uno «grande; ivsorvç <|in; j<: IoucIk' à mfdinal al

Taïl»
,

place dans la lislc d'Ibii loniiis ciiln) les villes (I(î rArabie
mt'iidionalo. ('citer lisl(» qnalilic de incdiiK^ les pays ou les villes i\r.

<|iiel(|iie im|t()ilanee. Je ne connais de laïb (rinipoilance en Arabie; : il

y a nne ville de <'e nom sur les confins de Kliousislan cl (rirak. Si c'est

celle-(ù, il laudiail l'aire renionler la latitude de J Si lo" 7A)', à

J ^J ô')" 30.

La Syrie a rap|)eléc de loin dans son sein les trois positions

disperscM's : Aniakia, Nablous, Ilauran. La première par la réduclion

de la latitude de ^ ^ ."xS" 10, en ^ J 50" 10.

C
"

,

Nablous. . loni,'. i.} à^ 05" 15, lai il. y ^O" 0'

rcvienl i)ar — à; ^j 58 15, — v J 32 0.
" C

Le manuscrit de Leyde laisse la lecture de la dernière position

incertaine, J,V=>- Ilozran ou ,.>Li^cv Ilauran. Préférant cette der-

nière, on rétablit la position par le changement (iii) :

Hauran, long. Le 71" 0, latit. wV« Aï°

en — L.^. CI 0, — ^ 32 0.

Salmia, long. ^ Lw Ci 10, latit. J à3 35 30

par le changement ^ «..^^.^ G2 10, — J ^ 53 30, se rap-

proche convenablement à Ilems. ^

Sont à redresser encore :

Kaïsaria, long. à.j> v ^i 52" 45', en à^ y 57" 45', (no).

Askalon, latit. J 33" 0', en v.^j 32" 0',

De celte façon la Syrie et la Palestine se forment possibles. Le
manuscrit de Leyde annote une double position de

Jérusalem , longit. 37" 50', latit. 33" 0',

l'autre — 56 50, — 32 0.

Celle dernière est celle qu'Aboulféda avait trouvé dans le rasm du
khovarezmien.

20. Nous avons été oblige, pour la reconstruction de la carte d'Ibn

lounis, de remanier les longitudes suivantes (ne) :

(ll-l] Ilauran osl accompagne dans les tables, de Sindjar. Tout doux se sont égarés ensemble dans

le Kaukase; si donc le rappel de Sindjar paraît juste, le choix dans la lecture de Hauran est justifiable.

(MrîJ Telle est en effet la longitude donnée dans rasm.
(HC) On potirrait prolonger cette liste de longitudes Iczécs : la longitude de Islakliar donnée par

le manuscrit L^ est évidemment LJ 81° 0'; dans la position deux fois répétée de Ankaria la longi-

tude y est annotée tantôt J 88° 0', tant(^t 3 58° 0', cette dernière est préférable et juste pour

la Hongrie. C ^
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y^<^^ Semis ou Somnis, corlaiimmonl Scmnan , nu lieu de > J
58» 40' de lalinulo, (lomandc > à] ôri" M)\ C
Le rnnnusciil de f.oyde oiïro une énigme pour les lalitudcs de Sirnf

et de Toslcr; colle de Siraf esl <ruiie i^ranch* importanre i)our la

composition des caries. On y voit pour ces d(Mix lieux à la lois un grand
lami\ qiKMie «'levée, e! par devant une espèce de grand la à courte

perche rondement bombé, qui oscille sur la pointe de la queue d(î

\am -y. Jo pense (|ue celte ligure (b'rivc de deux lalitud(.'s, qu'il faut

séparer le lam , formé par la latitude de Tester v_^3 52" 0', du

prétendu la, engendré par la latitude de Siraf^ 27° cl J 50', ou

bien ji' 24" et J 50'. — Les 27 degrés sont préférables, parce que

Ibn Ketir assigne pour Siraf le m'"'' climat (125).

Sont encore à examiner : Trabizonda, Kasr el niolh, les Marou,
Djiroft, Djar.

Trabizonda, long. ^ ^^^ 98" 10, latit. J Jj ôO'* 55',

prend sa place par ^ ^s 75 10, — a3 Ja^» 49" 55,

Kasr el molh (cbàteau du sel) est une place de Tabarisian, sur le

chemin de Rai à Niscbabour (Edrisi, IV, 7, p. 17G), or de

Kasr el molh, long. J 85" 0, latit. J .^_^j 52° SO',

sont à régler par ^z, 78 0, — J _uJ 5G" 50.

La position de Marouroud^est donnée juste comme elle se trouve

dans rasm du khovarezmien ; mais celle d'un autre Marou est méri-

dionale, ne répond guèreà.Marousahdjan de rasm. Or, les positions des

Marou , tant de la carte de rasm que de celle d'Ibn lounis, sont confuses.

Je pense que Findicalion fournie par celte dernière est préférable et

plus certaine : il faut seulement considérer Marou-roud, pour Sadjan
cl appeler Tautre Marou, Marouroud.

Pour remuer Djiroft de sa mauvaise situation, il n'y a qu'un change-
ment arbitraire.

Djar en Arabie faut éloigner de Mcdine, changeant sa

long. à.w 65" 0', latit. a^ 25" 0',

en — J,- i , — J.S' 2i 0.

Sous aîgarb, latit. 20" 45' est privée de sa longitude, car celle qui

est assignée, 105" 55', oflre une erreur grossière.

L'orient s'étend jusqu'à 180" de longitude.

Serindib est longit. 125" 0', sous la ligne.

Sinduk(Sindan)(i2r.) 117 0, lalil.
15" 'lO'.

Le royaume de Sin. 164 40, — 18 0.

Au delà de Sin. . 177 12, — 18 " 0.

Jadjoudj .... 170 25, — 40 55.

Madjoudj .... 172 50, — 65 0.

(ISri) I.a copie de Leyde me donne entre Mahronlmn et Djenaba JÎV^^o Siscîî.c'cslcvidoinnieut

y^A-^-^ Siniz. ^
(lîfi) Von Suriana nacl) Sinrlam, tinp:efahr o stalionen ; von Sindani nacli Szaïmur 5 stationen ;

von S^aïniur nacli Serindib 13 stalionen (Abou Ishak islaklni, versio Mordtnianni, p. 83).

I. 4
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Enfin, fignore comment expliquer ^v»^ longît. Tô** 0' latit. 55*^ 45'

position à ce quil semble de Djebal. — De même je ne sais comment
expliquer et fixer celles du nord :

aJLÎîJ Karlania long. ST» 0', lalit. 52o 10'.

^ Ji Mari . . — 59 40, — 59 56.

^Ji\ Raï. .. — 59 40, — 69 45.

On peut présumer que Mari et Raî, ne sont que la môme position

deux fois répétée, ofiVanl l'erreur dans Raï. Les Arabes, à Tépoque de
Ibn lounis, savaienl que tous les Slaves descendaient de ^\^ Mari,

fils de Japhelh. Peul-étre sont-ils désignés par ce nom sur la carte de
Ibn lounis. Kartania peut être est une portion de Slavonie ^LLi^
Karantania , Karinlia.

** ^

50. Avant de réHéchir sur la carte que nous avons reconstruite, je

veux examiner un peu Titinéraire de Ragdad à Mekka. Cet itinéraire se

présente sous une forme assez drôle. A partir de Ragdad, long. 55° 0'

latit. 55° 0', il s'arrête cà Djatareh et Rekras long. 21" 0, latit. 21° 0' (12-2)

ei forme une diagonale d'un carré de 12 degrés de hauteur et de lon-

gueur. Les positions serpentent autour de celte diagonale, où se placent

de soi-même : Ragdad, long. 55° latit. 55°; Koufa, 52 et 32; Sofouf,

20 et 20; Faîd, 27" et 27; Maaden, 26 et 26; Arah, 25 et 25: Hamiar,
22 et 22; Bekrar, 21 et 21. Ainsi, toute cette suite de 46 positions, donne
à chacune le même nombre de degrés de latitude et de longitude; les

minutes seulement varient beaucoup, ne sont les mêmes pour la lon-

gitude et la latitude à la fois, que trois fois, et huit fois là où les degrés

sont sans minutes. Il est donc probable que les minutes de la longitude

sont préservées de la dépravation : mais les chiflres des degrés dans les

longitudes disparurent
,
parce que les copistes substituèrent à leur place

les chiffres de la latitude (voyez n°»8 et 9 de notre atlas).

Les traces de cet itinéraire disparurent des caries modernes, elles se

retrouvent dans les caries anciennes jusqu'à Delisle. Dans son Arabie et

dans l'Arabie de ses prédécesseurs des xvn^ et xvi^ siècles , on retrouve

souvent : Schofouf, Taglabia ou Taalabia, Faïd, 3Iaaden (Xoukra) où
le chemin se fourchait vers Medine et vers Mekka, où les chemins se

croisaient^ celui de Koufa à Mekka avec le chemin de Rasra à Medine;
Maaden béni Selim, Amirah (Amrah), Dhatarek et sur la direction de
Mekke à Medine vers la mer Osfan, Kodeid et quantité d'autres; dans
l'intérieur de la terre, Ratnel Nakhl et autres sont mentionnées plus

souvent. Dans les géographies d' Abou Ishak istakhrien et d'Edrisi , on
retrouve plusieurs autres noms encore; le reste est à rechercher dans
les descriptions détaillées qui ne manquent pas aux arabes (i^s). Les

[il'] La lortnrc de lîckras , est tout-à-fait incortainc. Peiit-ôtro Bekraton.
(l'28 Zabala, Taglaliia sont nommoos par Edrisi, une station ruinée ; Tautre, réunion des arabes

et manlic (UI, 6, p ôCo'. — Jensaits Schofuf konimt nian in den District Taï bis Maaden el Nukra,
der Lange nach... Jenseits Maaden auf demWege nach Modina, wobnen die Selim ^Abu Isbak istakhri,

p. \i\ ber Weg von Kufa nach Mekka wird ungefahr uni 3 stationen abgekurzt weun nian bev
Maaden Nukra den wcg nach Médina verlasst , und liber Maaden béni Selim und Dhal Erk , nach

Mekka reist (Abu Isliak, p. \o]. — % JuJ I ,\Ù^Xfi Maaden el Bakri [Nukra] est un bourg grand
V * o

et populeux où se réunissent les pèlerins de Bassora et de Koufa (Edrisi, H, 0, p. lo7, ISS; m,
c, p. 571). — Faïd est connue de tous Icj géographes; Dhatarek est nommée par Edrisi (II, f>,

p. 453), cl par tous les géographes.
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arabes no roinplaicnt que 7) à Ti degrés do la lonfçilndo relalivo entre

Mekka cl. Hnf^dad. On sait aujoincrimi qu'elle ne tient que 4 degrés. ï^es

géograpliesdos \vi*'et xvn* siùehîs, eiu'ourag<''S penl-élro par eetle ioiili(';re

(liagoiiah^ de "1^1 degrés, guidés par (rautr(!S nu)ti(s dans l(;urs e(Mii[)()si-

lions gé()gi'aphi«iiies, assignaient entre Mekka cl Hagdad plus do 8

degrés, cl éloignaient les positions routières de leur direction; ainsi

leurs cartes ne donnent i)oinl de renseignements qui pourraient déter-

miner les positions privées de longitudes (129).

Mais iMn"s(| ne les g(''ogra plies arabes admettaient (ju^cnlrc Mekka cl Bag-
dad il n'y avaient que 5 ou i degrés, et qu'ibniounis n'en comptait que 5,

les douze de l'itinéraire ne sont qu'une grossièi'C et monstrueuse erreur,

résultat de la disj)arution des cbitïVes aux(iuels la copie substitua les

nombres latitudinaux. Ne se dirigeant donc que par les latitudes et les

minutes de la longitude, on pourrait, avec beaucoup de probabilité,

redresser la longitude de la cane routière de 5 degrés, comme lesarabes

la dessinaient à l'époque d'Ibn lounis. Les premières positions s'arran-

gent de la manière suivante :

Bagdad . . . . longit. 70" 0', lalit. 55M0
Kasr (ibn hobeira). — (GO) 47, — 32 50
Kinater .... ~ (G9) 22, — 52 iO

Koufa — 09 50, — 51 50
Kadesia (i5o) . . — (68) U, — 51 50

Par celle opération, nous trouvons que Kasr répond à la position de
Kasr ibn bobeira. Sur la route ultérieure, la même opération place sur

notre cavtc d'Ibn lounis :

Zabala. . . .* longit. (09*) 15' lalit.

Sofouf. ... — (09) 0, —
Taglabia ... — (08) 5i, —
Maaden (Noukra), — (OS) 0, —
Maaden béni Sclim, — (G7) 50, —
Amiral (Amrah). — (08) 5, —
Dbatarek ... — (07) 48, —

Nous possédons beaucoup plus de renseignement sur le chemin le

plus commode de 6 journées de Mekka à Medine. Edrisi nous les fournit

et engage d'utiliser les latitudes et les minutes longitudinales des tables

d'Ibn lounis pour fixer la position de la plupart de l'itinéraire. Elles

se rangent comme suit :

Asfan ou Osfan. . long. (60)» 58' lalit. 21« W.
Kodeid .... — (65) 57 — 22 0.

Hadjafa (Djohfa) . — (65) 0—22 10.

Aboua(Abra) . . — (05) 57 — 22 50.

(I'29) Que les géographes des xvi* et xvn* siècles profilaient Jes descriptions on des cartes arabes

,

je n'en doute pas, parce qu'on remarque dans leurs compositions reproduites quoiquefois les posi-

tions deplaccos pjr descopistos aral)cs. Fium au sud do Hehncsa, Kous, Asna, F.rment etc. Siraf etc.,

se montrent déplacées par cette impulsion. Je présume que ce sont les géographes ila!ien<î qiii puisè-

rent à la source impure : les autres les copiaient.

(150) Le manuscrit de Leyde donne à Koufa la longitude de . \ Ji.„w 61° 30' ou î»0'. Aboul-

féda trouva dans rasni une longit. de 00" 30'. ^

29">
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Sakafa (Sakia). , long. (05) 50 lalit. 22 45.

Scbala .... — (G5) 50 — 50 40.

ou mieux (24) 40.

La position de celle dernière ne se détermine pas salisfaisamment

par la latitude de 25" 40'; il y a 70 milles entre Sakia et Sebala et 35 de
Sabala à Modiuc (i3i).

Mais les tables du manuscrit de Leyde nous font un plus grand
défaut pour le chemin qui conduit de Medine à Maaden en Noukra. Ce
chemin se dirigeant à Test, monle vers le nord, et les latitudes des

tables lui assignent la direction sud. Les minutes mêmes ne répondent
pas aux dislances connues : elles s'accommodent mieux aux distances

quand on prend les minutes de la latitude pour la longitude , et vice-

versà celles de la longitude pour la latitude: toute fois les nombres
pour les degrés sont à inventer. Par cette opération trop arbitraire nous
avons (132) :

Taref .... long. (65)° 50, lalit. (25)*' 25.

BatnetNakhl. . — (66) 0, — 25 40.

Asila(Kasaïla) . — (66) 50, — (26) 6.

51. Les itinéraires de Bagdad à Me'kka et de Mekka à Médina, dérou-

lés qu'ils sont par la destruction des longitudes, décèlent rexistence des

cartes spéciales, élaborées sur une échelle le compas à la main, garnies

de méridiens et de parallèles. De ces cartes spéciales, bien coordonnées,

(151) Voici ce que dit Edrisi, dont la description peut aussi rectifier les noms du manuscrit de
Leyde. De la Mekke à Batn-mcri i6 milles. — De Matn-meri à A'sfan, à 10 milles de dist.ince de la

mer, 32 milles. — De A'sfan à Kodeid, à 5 milles de la mer, 24 milles. — De Kodeid à <5.Js^^'|

Djohfa ((iji^^^l Hadjafa du manuscrit de Leyde), située à -i milles de la mer, 26 milles. — De

Djolifa à ! I.J ^ I
Abra (' oJ -^ 1 Aboua du manuscr.) 27 milles. — De LJ:**.J I Essakia (l/lKqJ )

Essakfa du manuscrit) 27 milles. — De là à àXJ 5 Jl Rouitha, 56 milles (à sa place, les tables

d'Ibn lounis nomment trois stations _, ysu | A'rah , i^a J | Roumact La», q Jl Rouha). — De

Rouitha a Sobala 34 milles ; de là à Molcl 17 milles; de là à Schedjcr 12 milles; de là à Medine 6:

total 238 milles (Edrisi U, 5, p. 13'J). \\ semble qu'à la place de ces trois dernières stations les tables

d'Ibn lounis ne nomment que ^^.^Js Tibet ou Taïba. Mais à partir de Sabala jusqu'à la fin, les

chiffres des cinq dernières positions font défaut à notre marche, comme nous le signalons dans
notre texte. Voyez la note suivante. — Tous ces lieux de l'itinéraire furent ordinairement nommes
dans les caries modernes , mais commencent à disparaître des toutes récentes.

(132) Celui qui veut se rendre, (de Maaden el Noukra) à Medine prend d'abord (dit Edrisi, H, G,

p. 138} par Dhal'el lemin , puis par àJL) L**»3 Kasaïle iU>v**»x3 1 Osila du manuscrit de Leyde)

47 milles; puis par Batn Nakhl , 56 milles; ensuite par Taref , 22 milles; de là à Medine, 13 milles.

— Tous ces lieux sont nommés dans la carte de Brué et Balbi. — Il est bon d'observer que le manus-
crit de Leyde annote deux latitudes pour Médina, nue 25" 0' l'autre 21° 0'. Cette dernière est con-

forme à celle qui se tiouve dans Aboulféda extraite de rasm, cl sans aucune contestation elle est

juste, désigne mieux la position réelle de Médina. Mais si l'on s'attache pour la composition des

itinéraires à la s(>conde, c'est à dire celle qui assigne à Médina la lalitudo de 2i° 0', en ce cas rem-
placement indi(|né à Sabala répondrait aux distances connues, et les chitVres des tables du manuscrit

de Levdc s'accommoderont sans réserve à tout l'itinéraire de Médina à Maaden ben Noukra ; en ce cas

nous aurons.

Médina, long. 63° 20', latit. IK" 0' B.atli Nakhl, long. (Go) 40, lalit. 23

Taref, — (65j 23, — 24 30 Kasaïla, — (GG) G, — 25 30

sans toucher les latitudes données. Il serait donc probable, que la carte itinéraire dont nous avons

une aussi abondante notice , plaçait Médina sous la latitude de 24 degrés.
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KO formait une carie {générale, telle ([u'avait doinié le khovarezniicii

dans sou rasui, (ju'avall ensuite reproduit Ibn lounis, sans toucher à sa

composition. Ueproduile, elle constate ce que nous avons supposé, (pic

loDi^lemps on in) Taisait cju'ajouter les nouv<îlles conn;iissances à sa

première composition. L'invasion du Sind le demandait avant tout,

ensuite les renseignements qui arrivaient de l'intérieur de TACrique et

des environs des posscîssions islaniicpies. Ce ([u'on changeait et ajoutait

à Test dans le Mavaralnahar et dans l'étendue de Sind, Ilind et Sin,

est évidemment très-j^èné, parce (lue les bases de la carte de rasm

ollraient un point d'ajypui mal coordonné. Ces additions seules distin-

guent la carie d'Ibn lounis de celle de rasm.

L'identité de sa carte avec celle de rasm est patente, dans l'enseujMe

et dans les moindres détails. Il sullit d'examiner les climats, la position

de Mavaralnahar et dillérenles dillormilés qu'il est impossible de ne

pas admettre également dans la construction de chacune.

Composant la carte de rasm des données que nous a relaté AboulTéda,

nous avons observé qu'il y a peu d'erreurs dans les positions, que les

chillVes sont en général corrects. Celte observation est conlirmée par

les tables d'Ibn lounis, où, par bonheur pour nos études , les chiiïres

des positions, préservés de corruption, s'accommodent admirablement
avec rasm, sont partout les mêmes. Pour la composition de la carte de

rasm, nous avons réuni beaucoup de positions, indiciuant les monta-
gnes, les rivières et 91 pour les emplacements des villes. Pour la carte

a'Ibn lounis nous n'avons que l'emplacement des villes. Dans leur nom-
bre, il y en a 10 de la carte de rasm qui ne se présentent pas dans l'assem-

blage d'Ibn lounis. Il en reste 77, qui se reproduisent aussi bien sur

la carte de celui-ci que sur celle de rasm, toutes, à l'exception de quel-

ques-unes; toutes, désignées par les mêmes indications, par les mêmes
latitudes et les mêmes longitudes; degrés et minutes y sont les mêmes.
Or, cette double construction nous rassure que nous avons des don-

nées exactes, authentiques, que la carte de rasm de khovarezmien
servit de modèle pour Ibn lounis, qu'il ne l'a aucunement remaniée,

qu'il l'a copiée en la complétant plutôt, que ne touchant à sa com-
position.

Quelques différences donc qu'on rencontre dans le nombre des 77

positions, peuvent avoir une autre origine que l'erreur. En eil'et, on

peut dire que quelques-unes sont le fruit du remaniement de quelques

points de la carte modèle, tandis que quelques autres sont extraites

directement de l'ouvrage du khovarezmien, qui assignait d'abord une
telle position, ailleurs une autre de plusieurs villes. Aboulféda nous a

conservé quatre exemples de ces doubles données, où rasm, A:sr*"^

ailleurs, variait dans sa description. Les tables d'Ibn lounis nous

fournissent un plus grand nombre d'exemples d'une semblable varia-

tion.

Quand je trouve la longitude d'Amol 76° 20', désignée dans Aboul-
féda , et 77<' 20', dans les tables d'Ibn lounis, je pense que la première

est une erreur. Vice-versà, la longitude de Kom 74" 15', dans Aboulféda,

est plus certaine, plus correcte que celle des tables d'Ibn lounis, qui

donnent 75° 45'.
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La posilion donnée à Salvas :

dans AbouHéda, longit. 75* 40', lalit. 37o 40',

dans les tables d'ibn loiiuis — 75" 45', — 57o 50', offre

une variante trop insii^nilianie.

La latitude de Djordjan 58'' 50', dans Aboulféda, demande d'être cor-
rigée par celle de ù~° 45', que nous trouvons dans le manuscrit de
Leyde. — Ibn lounis semble avoir trouvé dans le khovarezmien une
double indication de la latitude de INisabour 56" 0', ou 57" 0'. Aboulféda
se servit de la seconde.

Les tables d'Ibn Tounis du manuscrit de Leyde assignent une double
latitude à Bokhara : une (jJ li'sez) 57" 50'

l'autre ... 58 50.

La première est reproduite par Aboulféda. Or, la latitude de Samar-
kande 56^ 50', que nous trouvons dans le manuscrit de Leyde, doit céder
à celle qu'a trouvé Aboulféda, à 570 50'.

Sur la position variée et confuse des deux Merou, nous avons déjà fait

nos observations.

Je ne sais que faire de la position de Djour :

dans Aboulféda. . . . longit. 78" 0', latil. ZU 30'.

dans les tables d'Ibn lounis, — 79 50 — 51 50.
L'erreur de cette situation s'est perpétuée j usqu'à Ibn Saïd (voyez sa carte).

La latitude de Faïd, dans Aboulféda, 07" 20', dans ks tables de Ibn
lounis, 67° 0'. La première est préférable pour l'itinéraire.

Djodda, dans Aboulféda, long. 65" 50', latit. 21° 45',

dans les tables d'Ibn lounis —^ 66 50 — 21 15.

Les tables d'Ibn lounis du manuscrit de Leyde proposent pour Jéru-
salem une double position :

l'une, longit. 57» 50', latit. 35o 0',

l'autre ' 56 50, 52 0.

Celte dernière est confirmée par sa reproduction dans Aboulféda ; à

la suite de quoi vient la position de Tiberias, dans Aboulf. longit. 57» 45',

latit. 52^ 0'. Il semble qu'Ibn lounis trouva dans le khovarezmien une
autre position de Tiberias, long. 59" 20', lat. 52^ 0', et qu'il l'avait adopté.

32, Reste à observer l'occident, où une grave discordance se mani-
feste entre les cartes du khovarezmien et d'Ibn lounis.

D'après l'emplacement qu'à pris Trebizond dans notre reconstruction

de la carte de l'astronome, les longitudes respectives entre Trebizond,
Heraklée et Konsianlinople, sont évidemment celles qu'on avait

trouvé dans la géographie de Ptolémée. Nous avons remarqué dans la

carte de rasm du khovarezmien , l'exemple d'un semblable emprunt
de Ptolémée de la longitude respective entre Konstaniinople et Rome.
Par la carte dTbn lounis nous sommes à même d'indiquer plusieurs

autres emprunts de celte nature.

Aboulféda donne la position rasmienne de Sardaigne (Kaliaris); les

tables de notre astronome produisent celle de Sicile (détroit) : la longi-

tude entre ces deux situations est extraite de Ptolémée. La longitude

entre Konstaniinople et Amouria est aussi ploléméenne, seulement les

astronomes Ibn Kelir et Ibn lounis , on ne sait pourquoi , ont

placé xVmouria dans le iv™* climat, probablement par quelque inadvcr-
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tance. Los loni^iludcs onlnî Knoslantiiioplc cl Tornnoun, onlni Tcr-

iiaouM el Uomo, sont celles que donne lUoléniée enlre Koin(î, Tenarion

et Konslanlinople: ainsi qu'on doit considérer l'incompréhensible Ter-

naoun niarilinjc, comme représentant le méridien de Tenare ^jy t-°

Txivapix uy.pot.y Txrjy.pto-j. Seulement Amourion est porté trop au sud,

Taenarion trop au nord. Voyant celle suite de longitutlcs plolt';inéennes,

on est étonné pounpioi rembonchure d'Ankira el Auiasia , ne se con-

forment point à la même rè;^ledans la comj)osition du khovarezmien.

Sur les cèles de l'Afrique, Tarablous seul tient la même lon<^itilude

40^' iO' ci;alement dans Aboulféda et dans les tables du manuscrit de

Leyde. Les i>osilions de Barka et de Tounis olfrent de i^randes diné-

rences. On est par conséquent autorisé de conclure que rtgyi>iien Ibn

lounis avait opéré sur ce point un remaniement assez considérable de

la carte de rasm du khovarezmien. Ce changement est peu harmonieux
avec ce qui s'est déroulé de l'autre côlé de la mer Méditerranée par les

positions de l'Europe, conservées de la carte {grecque de Piolémée.

Celte désharmonie grave, occasionnée par desremaniemcnis partiels,

alfecte également les deux extrémités de la carte d'Ibn lounis, tant

orientale, qu'occidentale.

53. Après avoir examiné tant de difficultés de la carte d'Ibn lounis,

nous allons nous engager dans l'examen beaucoup plus pénible d'un
j)oint spécial, que nous avons jusqu'à ce moment écarté de notre
attention : c'est celui de l'Egypte. Une cruelle épreuve pour nous,
dont le résultat est douteux. Les tables des positions du manuscrit de
Leyde donnent G6 positions pour la construction d'une carte spéciale

de Misr et de Saïd. Le géographe astronome est Egyptien , séjournant
toute sa vie dans son pays, livré aux observations astronomiques : il

fallait donc espérer qu'il a élaboré mieux que tout autre la carte de son
pays, que les 66 positions porteraient remède aux erreurs des géo-
graphes postérieurs, dont les descriptions sont fâcheusement lézées.

Nos espérances sont toutefois cruellement frustrées. Les tables du
manuscrit de Leyde, aussi correctes pour la carte générale, font défaut

à la suite spéciale de l'Egypte. Les erreurs les plus grossières se sont
emparées on ne sait pas de combien de positions, et ont bouleversé de
fond en comble toute la composition (voyez n*^ 6 de l'ailas).

On a pu remarquer et on remarquera encore, que dans notre examen
des erreurs , nous accordons plus de confiance aux chillVes des
minutes, qu'aux chiffres des degrés. Ayant à examiner les erreurs de la

carte spéciale de l'Egypte, nous devons dire que notre confiance dans
les chiffres des minutes, n'est pas cause que les erreurs y produisent
de moindres défauts : mais que réellement les chiflres des minutes sont

beaucoup moins sujets à l'erreur que les chiffres des degrés. Dans les

chiffres des minutes, on n'a que 5, 10, 20, 50, 40, 50 et leurs combi-
naisons avec le 5, en tout, onze chiffres : parce que les autres unités y
sont excessivement rares et quand elles se trouvent elles sont ou sus-

pectes ou très-significatives. Dans les chiffres des degrés, on a les

neuf unités , les neuf dizaines, le cent, et toutes sortes de combi-
naisons de ces chiffres jusqu'à 180. Or, les méprises sont nombreuses
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dans les nombres des degrés et à peine possibles dans les nombres des
minules. Les onze chillres de ces dernières sont très-distincls, à

re\ceplion de s) 15 et 53 qui ne sont pas ordinairement distingués

par le point diacritique. La méprise possible se réduit à des cas très-

rares quand le lecteur ne sait distinguer le ^jS'^20 de J 50; les

yjX-^20 de ^ 10; ou, comme nous Tavons dit, quand les àj 15 ne

sont pas distingués de ij 55 ; ou enfin quand l'écriture de ces deux

chillres fait semblant de 6^ 45, dont nous avons déjà rencontré

quel([ues exemples, en confrontant les positions de la carte de rasm,
indiquées dans l'ouvrage d'Aboulféda , avec celles qu'indiquent les

labiés d'Ibn lounis dans le manuscrit de Leyde. Au reste, les omis»-

sions des minules et les erreurs grossières sont quelquefois présumables.

Les tables d'Ibn lounis du manuscrit de Leyde, séparent les 62
positions de l'Egypte dans les 7™* et 8™^ colonnes par une intitulation.

Il y a en outre quatre positions dispersées dans d'autres colonnes, et

plusieurs répétions (133). Dans la suite des 62 positions, il y a quantité

de noms qui me sont inconnus, très-clairement écrits, mais inabor-

dables pour la lecture à cause de la privation de points diacritiques. Je

pense cependant que toute la liste des 62 ne contient que les positions

de l'Egypte, qu'aucune étrangère n'y est introduite, parce que celte liste

est distinctement séparée et accompagnée de la double intitulation, dont

une est marginale, l'autre placée au commencement, à la léte de toute

la série de ces 62 positions.

En l'examinant nous y distinguons un certain ordre. L'intitulalion

dit que cette liste va énumérer les positions occidentales le long du
Nil. En effet, les 12 premières positions jusqu'à Menf, offrent une suite

dans l'ordre désiré. L'autre suite de 18 positions montant vers le nord
jusqu'à Faïoum est moins déterminée : elle désigne les villes des deux
côtés du Nil. L'intitulation marginale dit, que la troisième suite à partir

d'Assouan nomme les villes situées à l'orient du Nil, et dans toute cette

suite de douze positions jusqu'à Cilbeis, il n'y a pas des motifs pour
soulever quelques doutes sur leur situation orientale. Enfin la dernière

suite de 20 positions, renferme les villes de la basse Egypte. Ainsi

toute la liste de 62 positions se divise en quatre sections.

54. Dans cette série on remarque 16 positions, dont la longitude

dépasse le 60'' degré. On pourrait donc supposer qu'une double compo-
sition s'est confondue; nouvelle arabe, avec l'ancienne de la géographie

de Ptolémée. En effet, il est incontestable que la géographie de Plo-

lémée n'ait laissée des traces ineffaçables dans les compositions arabes,

et qu'il ne manque pas de positions de l'Egypte, extraites de celle géo-

graphie, afin de les accommoder à leurs caries. Les tables d'Ibn lounis,

accablées de tant d'erreurs, en donnent quelques exemples :

Menf(i34). . . longit. 6l« -45', latit. 29° 55
Meraphis, de Ptolémée. . 61 50, — 29 50

(135] K la marge on a Manfalout, et dans différontos autres coloncs : Mahalat el grarnia, Misr, et

ëeux fois Tanis. Dans ces colonnes aussi on a de répétitions de Farama, Damiat, Kolzouin, Akbmim
,

Kou^, Soan.

(4W) Dans l'ouvrage d'Aboulféda, se retrouve la longitude réelle 54° 40', qu: rasm asslgoail à Mcnf.
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La^I Fsna .... Ion-,'. 5G (55) 50 lalil. 21 (2i) i5

Cl^j^o,! Knneiil ... — 53 (55) 20 — 24(25) 25

^ llou — 04 (57) — 21 (25) 55

LJu3i Helicna . . . —05(50)55 — 22(20)

\^j^\ Ksiout, Siout. . — 50 (5i) -40 — 27(20) 50

,.^i.! Esdimoun. . . — 57 (5i.) — 27

l:s^ Taha, Taklia(u2) — 57 (55) 45 — 27 15

^.Jô\ Fis, Faïsch (i4:s). — 58 (5i) — 27(28) 20

^b^i Alinas .... — 00 (54) 10 — 28 ^29)

wù^ Mcnf(ui). . . — 5i 45 — 29 55

// section : descendant le Nil de ses deux cotes.

^"^y Boulak {an) . .

^yBj] ! jj^x* Maadcn el Rafared

»._^2)j,Ji ^JJ>Jt;î Maaden el

Dliahab (i46) . .

^^Jl Kasr (ii^). . .

v>_^t Toud (i48). . .

Ij^JaJ! Aniisra (i49) . .

U*v| (lisez Lusjl) Ensina (i3o)

w>y;i.!y^ Deir Akhraim (isi)

Ui Kenne . . , ,

(lii) Ls~ Takba, d'Edrisi, p. 134 ; Talia cl Araoudein, aûcieo Ibiu ou Ibeum.

(Ii3) Fcclm, ancien Fenchi.
(l-t-1) Les tables du manuscr, do Leydo donnent la longitude Ptol<5mdenne 61 degrés : on la

trouve dans Aboulféda 54° 40', et la latlt 29" 0' les minutes omises. La gëographio de Plolëmée
porte 29» 50'.

(1-io) Boulak, ville de Nublo , entourée par les eaux du Ni), située à 18 journées par terre de
Assouan (Edrisi, I, l, 5, p. 34, 35, 39).

(iJO) Les deux Maaden ou mines sont du pays de Badja, lo nom de el dhahab indique qu'elles sont
les mines d'or des montagnes al Alaki.

(147) Suit immédiatement après ï»./»^ Kasra, long. 61" 0', latit. 21' 43', Probablement c'est la

répétition de el Kasr précédent, avec la position ptoléméenne ,
qu'on trouve dans Uicrpo

long. Gl° 0', latit. 21* 40'. La position de Pistre est k l'occident du Nil.

(148) Voyez la note 138. A la suite de Toud succèdent plusieurs noms, desquels je ne puis rien

déorouiller quoique la carte d'Arrowsmith offre plusieurs analogues. .
^

(149) Est 'Avraiou l^etjôyeioi : peut-être version de l'appellation grecque c^^^ '^'' ^^

I j...^ interior pars cuius libct roi, intimum rci.

(150) Vis-à-vis d'Eschmann, Anscba d'Aboulféda Reiskii p. 159. Scheik Abadcli, ancienne Antinoe

(151) Je pfésumc que Deir .Vkhraira n'est pas éloignée de Akhmim.

— 55 25 —
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Lj-^M Behiiese (132) . longit. GO (55) 55 latit. 20 (28)

>j^\ Faïoum (153). . — Cl (55) 15 — 28(20)

/// section : descendant Test du Nil.

^^L^t Assouan ... — 56 — (25 50)

j^^\ Aksor(i34) . . — 55 (57) — 25(24) 45

i*5 Keft — 57 40 — 25 (25) 45

^joj Kous .... — 65 (57) 50 ~ 24 (25) 50

^bjJ) Darkaf? ... — 56 (55) 57 — 26 50

^^! Aklimim (Panopol) —55(56)50 — 26 50

LiJi Fana (Havwv
, . — 57 — 26 59

t'Ji^J! Fostat .... — 54 40 — 50

^Y^t, ^^^ Aïnschems (153) — 61 (55) 6 — 50 4

wo^j'l Alrib .... — 62 (54) 50 — 50 15

J;j Itel?(Ettel) . . — 62 (54) 50 — 50 55

^^JwUl Belbids (Belbeis) — 62 (54) 55 — 50 55

IV section : basse Egypte, Delta (iog).

^j^j-J\ Markoun (Sais?) — 61 (52) 50 — 50 50

Lsr- Sakha (137) . . — 61 (52) 40 — 50 55

yM^\ Kolzoum . . . _ 56 50 — 28 20

àjjAjCot Eskendria. . . — 51 20 — 51

^j Roscheid (iss) . — 52 (51) 40 — 55 (51) 40

IJLxJ Kaïaania (159) . — 52 (54) 20 — 55 (50) 40

^^ Nikious ... — 61 (55) 50 — 50 20

f^j^^ Balnous ... — 61 (52) — 51 (50)

(152) Voyeala note 137. La ville suivante ..y-^B Feman est probablement Bembe, ancienne Penio.

M53J Voyez la note 135.
^

(454) Les tables du manuscr. de Leyde, donnent long. 60' 0', latit. 23'' 33', dans Aboulféda on a
long. 53° 0', latit. 23» 45'.

|155| Voyez la note 136.

(156) Dans cette section, nous avons dû renoncer à la moitié des noms qui mirent en pure perte
tous nos moyens et tous nos efforts ; Markoun qui suit , est peut-être kefr ou miet Marrounk d'au-
jourd'hui.

(157) Sakha mentionnée par Aboulféda (p. 190) sans indication de son emplacement. Lrg-*^

Sakha, dit Edrisi (III, p. 322), est dans les terres chef-lieu de district. — Je ne puis me coavaiDcrc
si c'est Hcssch Sakha d'aujourd'hui.

(158| Les tables du manuscrit de Leyde sont d'accord avec «e qu'.Vboulfcda a extrait de rasm.
(159) lliet Kaaania ou Miet Kcnao, près d'Atrib.
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satisfjiisante est donnée par l'illuslre Diot (Rcinaiid , version française

d'Aboiilf. p. IGi). C'est au sujet de la longitude de Foslat, observée
par Paslronome Ibn [ounis. L'astronome, résidant à Foslat, visitant

Mekke, remarqua et confirma par l'observation de la direction azimu-
lale, que !a diflérence longitudinale entre Kair, Foslat et Mekke,
désignée par les caries des astronomes et géographes précédents était

trop forte. Par celte observation de Tazimuih mekkan et de la position

relative du Raïr, il déterminait la différence de leurs longitudes : or,

la diminution de cette différence, déplaçait sur la carte géographique
les positions des lieux en question, ou tous les deux xà la fois , ou un
seul, car la diminution de la différence pouvait se porter sur la longi-

tude du Kaïr, aussi bien que sur la longitude de la Mekke. Aboulféda,
en le remarquant, et considérant la longitude de la Mekke comme
immuable, qualifia à juste raison de grave le déplacement de la longi-

tude de Fostat. 11 le remarqua sans infirmer l'observation de Tastro-

nome : mais il comprit que par ce déplacement une refonte de la carte

spéciale de l'Egypte devenait absolument nécessaire, surtout de Delta,

et de sa situation relative dans la carte générale de l'habitable.

L'astronome Ibn lounis, observant celte différence de la longitude,

n'a pas touché à la carte qu'il avait devant lui : il a laissé son observa-

lion à l'usage de pieux musulmans de Foslat, pour qu'ils sachent la

direction de kibla, et ne se donnait pas la peine de composer la carte.

C'était l'affaire des géographes, cartographes, comme du temps
d'Almanioun , de se servir des dislances et des observations astronomi-

ques. 11 y a peu d'astronomes, qui aient pris part directe dans ces com-
positions (i7i). Les astronomes se contentaient d'avoir une carte devant

eux, d'annoter les longitudes et les latitudes des positions, d'y observer

et d'y signalerleserreurs; d'observer et déterminer isolément une telle

et telle position relativement à une autre; de l'indiquer et de l'annoter

quelquefois dans les tables des positions : mais si un géographe ne l'ac-

commodait pointa l'ensemble de la carte, ces nouvelles indications

restaient isolées, séparées de l'ensemble. 11 est probable qu'lbn lounis

annota de celle manière dans ses tables la latitude de Bokhara
58" 50' comme rectification de sa position : mais par cette rectiiicaiion

la position de Bokhara devint incompatible avec les positions d'alentour,

elle se détache de rensenible de la carte. De même il est certain qu'il

annota son observation, par laquelle il rapprochait Kaîr au méridien

de la Mekke. Ce rapprochement avançait la longitude du Kaîr au-delà

de 55 degrés de la carie; isolait sa position des autres et ne s'accom-

modait pas avec l'ensemble de la carte des géographes et cartographes

almamouniens, qu'il avait devant soi, sur laquelle la longitude de la

Mekke était 67° 0' et celle du Kaîr 54° iO', comme l'a dit Ibn lounis lui-

même. C'est cette carie que nous avons essayé de reconstruire d'après

les tables des positions insérées dans l'ouvrage d'Ibn lounis, à cause de

cela, elle porte le nom de la carte d'Ibn lounis.

56. Dépistant les fragments de la géographie reculée des arabes,

il convient de s'arrêter un peu sur un vieux monument géographique

(17 1) Abou Rihan , Nassirediliii, \boul Itassan Ali.
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liohroiio-arnbo. AKordon, du ItMiips du klialif Ahdorrahinaii, dit-on, son

iiiiiiislrc dos (innnres, KII^^^I)VÏ itr.N Isiivk hi;n Ivshv ihn Si-hot ou
nr.scnuoiiT, couimkî Ios arahrs rapfx^lleul, juil', ayant ouï diro ([u'ii

oxislait dans le nord de l'Asie un prince chv/. los Khozais, (jiii |)ior('ssait

la religion judaï(iue, prit en O.'iS la résolution de lui écrii(î, afin de
savoir la vérité sur un fait aussi intéressant pour les Israélites et en
oblenir des renseii^iuMuenls au sujet de son royaume. F^e roi des khozars

Joseph bon Aaron daigna lui répondre p;ir son envoyé Jabar Elazar, du
pays de Neiuetz (112). La lettre de Khasdai nous arrcle, parce qu'elle

regarde la construction des caries géograj)liiqiies.

IJle parle de la grandeur du degré, des longitudes et des latitudes

géograplii<iues. Un degré coinpi'cnd 00 2,'.-5 de milles, or, c'est la

graiuleur du globe connue chez les arabes, comme grecque, rapportée

par Plolémée. La terre habilable y est environnée de l'océan, lequel

pénèlre jus([u'au pays des Khozars, dont la situalion touchait la mer
noire : c'est ainsi que par la méditerrannéc, l'océan passe dans les

régions des khozars. Dans son bavardage, quelquefois obscur, la lettre

de Khasdaï établit, d'après ce qu'il a lu dans les livres des sages, les

longitudes et les latitudes suivantes (voyez n^ 3 de notre atlas).

Rivage de la mer ou détroit

de Kadix (80 milles),

Kordou

,

Constantinople (5100),
Fronlières des khozars (^70), —
Ces positions ne coïncident pas avec rasm.

L'existence de cette lettre est très-ancienne. Elle a été connue parmi
les arabes déjà vers 1150, et elle atteste à quel point les esprits étaient

alors portés vers l'astronomie et la géographie; comme il y avait

d'amateurs de faire parade de dislances de longitude, de latitude et

de tous les objets qui entraient dans les descriptions géographiques (173).

On voit, que dès le commencement de la géographie des arabes, les

matériaux ne manquent pas pour comprendre les progrès qu'ils

fesaient. Il y avait une foule d'astronomes et d'observateurs. Plusieurs

d'entre eux, devenant auteurs, en traitant l'astronomie, se piquaient

de donner quelque chose de géographie : c'était suivre l'exemple du
grand Ptolémée dont la géographie réformée par les grecs, sous le nom
de rasm, dirigeait les consciences des écrivains. Chacun d'eux racontait

[m) Voyez la note ci-avant Sb.

(175) J'ai mentionné cette lettre, autant pour faire remarquer le goût qu'on avait pour la géo-

praphic,que pour indiquer qu'on peut débrouiller l'obscurité, sans toucher aux chilTres que les

éditeurs essayent de changer et corriger. Je pense, que l'interprétation seule peut éclaircir lincom-
préhensibiiité. l\ s'agit d'v distinguer les longitudes géographiques de longueurs ou extensions. Les

degrés 3100 milles, GO âegréssont des longitudes ; les IGOO, sont à corriger en 600 (c'est trop évi-

danl); les 80 milles sont une extension de la longitude entre le détroit et Kordou, comptés sur lo

parallèle de Ilhodc Enfin, les 270 milles sont un intervalle entre les frontières des Khozars, dont la

longitude est 00% et Constantinople, dont la distance de Kordoue est la même , sus-mcntionnée :

ainsi que, entre Constantinople et les frontières khozares 8° ôO' de la longitude relative, sont équi-

valants à 270 milles, comptés sur un degré septentrional, c'est-à-dire sur une parallèle plus septen-

trionale, que le i'° degré de la latitude. Voyez l'explication dans l'ouvrage de Carmoly p. 8-2-83 et la

figure de notre allas.

longit.
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à sa guise, le résultat de la mesure du degré d'Almamoun et il semble
que ciiacun racrcptait. Ils n'osaient enfreindre au quart de riiabilable,

délerminé par Plolémée et son réformateur rasm, ni dans la largeur ni

dans la longueur, quoique les dernières limites leur étaient inconnues,
inconcevables pour cbacun. Mais ils ne purent s'assimiler les positions

géographiques de la géographie ptoléméenne : ils suivirent son réfor-

mateur rasm. Instruits par les grecs, toujours dans les ornières de leur

théorie et de leur doctrine, il n'ont rien inventé pour la science, mais
dès le commencement ils se montrèrent plus assidus et meilleurs
observateurs que les grecs. Ils levaient les latitudes des lieux, et quand
l'occasion se présentait, ils essayaient de déterminer leurs longitudes.

La géographie, fondée sur les bases mathématiques et scientifiques,

devait donc progresser et obtenir un brillant succès. Il semble que
rasm enchaînait longtemps l'élan arabe à son édifice, jusqu'à ce qu'une
plus vaste activité et une impulsion plus animée aux opérations
géographique créa un Abou Rihan.

AbOC RmAN LE BIROUNIEN, 1050.

57. Abou RmAN, le birounien ou khovarezmien, se fit connaître par

son savoir. Qualifié de très-sublil, al mohakkah, dans les sciences

spéculatives, faisant partie de l'association kharizmienne des savants,

il se montra dans les discussions supérieur à Avicenna, qui ne discon-

tinuait, durant toute sa vie d'entretenir avec lui des relations littéraires.

Abou Rihan jouit aussi la renommée d'astronome et de géomètre.

La gloriole de magie, d'astrologie, de la connaissance de l'art de talis-

man, s'en mêla aussi pour lui donner la plus haute considérali.on.

Envoyé avec d'autres savants par le roi khovarezmien ou kharizmien,

Maamoun, à la cour des Ghaznevides, il s'attacha à la fortune de Mah-
moud qui entreprit une grande expédition dans le Ilind. Celte expédi-

tion remporta d'immenses succès. Des états, des villes conquises,

ruinées, rétablies et le centre de Medhiadessa ouvert à Tislamisme. Le
savant Abou Rihan s'établit dans le Hind et y passa grand nombre
d'années de sa vie, occupé à s'instruire aux sciences indiennes, essayant

même d'initier les Indiens aux sciences arabes par la rédaction de

quelques traités qui furent mis en sanskrit. Lui-même, il exécuta la

version de plusieurs ouvrages sanskrits en arabe, et spécialement de

l'ouvrage pataniale, espèce d'encyclopédie (it-i).

Du temps d'Abou Rihan régnait dans l'Inde sur Dhar, Boudhiadeva,

prince célèbre par son amour pour les sciences et par le concours des

savants à sa cour. Au nombre des ouvrages de ces savants, ouvrages

connus sous le nom de Boudhiadeva, on compte des traités d'astronomie,

de géographie. La connaissance de ces ouvrages, éclairera peut-être

un jour, si les Hindoux profitaient de la science arabe.

Abou Rihan, étudiant avec assiduité le Hind, donna une ample des-

cription de cette vaste plaine ou région, qui offre tant d'intérêt par sa

nature, par sa civilisation, tant intellectuelle que matérielle et son

(47-i] ReinaiiJ fragni. arabos et persans relatifs à Tlndo; journal asiat. t. IV. p. {5i — Hcrbolot

,

bibl. orient.
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élal social. Il délormina préciséiuoiit l'aum'c i07>l de In rc'daclion rie

son onvra{j;c en Irailant d(^s ères indi(înncs (jouin. asial. t. IV, p. 207,

28(1). Celle desnl|)li()n est de la pins haule porU'f; pour l'histoire et la

fçéojj;rapliie. Klle lail eoniiaîlre loule la péninsule, depiris rfndiis jus-

qu'an Ganj^e. On y Irouve nombre d'itinéraires, de dislaFiccs. Qnel<|ue-

lois elles sont assez incohércnlcs, niais pour la plupart appréciées et

réduites à leur juste valeur (175). Nous ne prétendons pas, pour le

nionient, d'épuiser ce qu'elles renlernuint d'utile |)our la composition

d'une cartc^ pour déterminer les positions spéciales de la |)éninsule

(voyez le n" ii de notre allas) : mais nous nous en servirons dans notre

essai de reconstruction de la carte générale de la terre habitable,

qu'Abou Rihan avait composée.

Il est auteur d'un ouvrage géographique connu sous le titre de

kanoun el Massoudi ^j,^^**»^]\ <iyl-^i Celait l'exposition scientifi-

que de ses connaissances géographiques. Il y traitait de la méthode,

des règles pour mesurer les pays, déterminer les positions, dresser les

cartes; il signalait à cet effet la longitude el la latitude géographique et

c'était l'auivre de ses observations, de sesélucubralions, de ses propres

éludes. Cet ouvrage est sans doute postérieur à sa description de Ilind,

parce qu'il y comparaît les connaissances grecfjues avec les connais-

sances des Ilindoux, découvertes par ses investigations; parce qu'il y
signalait les villes dont il a relevé les latitudes par ses propres obser-

vations (iTo); parce qu'enfin il s'y plaignait de n'avoir pas pu explorer,

ni délerminer les longitudes et les latitudes géographiques certaines

de toutes les localités (Aboulf. p. I8i) (i??).

Nous ne savons pas si depuis les premiers essais scientifiques des

auteurs de rasm, les mahommédans ont repris sérieusement ces études

scientifiques de la géographie. Les écrivains de la géographie descrip-

tive annotèrent les itinéraires et les dislances sans qu'on sache s'ils ont

essayé de les triangulariser; quelques mots d'Albaleni, les climats

d'Ibn Koiaïr, la carte d'Ibn lounis, signalent que la carte de rasm a pu

(17o) Ce monnmcnl gcograpliiquc aurait été en grande partie incompréhensible et peut-être accusé
de vision par les savants, s'il avait été connu une centaine d'unuecs au paravant. L'infatigable

Reinaud adonnédcuxextraitson fragments de ses ouvrages : t, observations diverses sur les contrées
de l'Inde; 2, traité sur les ères des UindouK (journ. asiat. t. IV, p. 221-206; 269-300). —Ce dernier
est intitulé : recueil de vestiges qui restent des anciennes générations. — C'est l'extrait de l'ou-

vrage ou traité des heures et des astres qui les marquent, dédié à Schams al maala Cabons, sultan

de l)ilem et de (iiorgiau. — Abou Rili-an composa plusieurs autres ouvrages : de chimie, qui traite

de ses principes et sert comme introduction à cet art; un livre d'astronomie; livre des merveilles
delà nature el de l'art; livre des conjonctions des planètes, dédié à Cabous, sultan deDilemites; etc.

(Dhcrbelot; — enfin Kanoun qui va nous occuper. — Il a traduit plusieurs ouvrages du sanskrit :

patanjali et autres.

(176) Albyrouni fol. 80 (dit Reinaud) cite Dinbour, parmi les villes dont il avait relevé la latitude.

M. Reinaud nous fait savoir qu'Abou Rihan a dit lui-même, qu'il fit des observations astronomiques
dans les villes de Gazna, Kaboul, Lameghan , Peischaver, Moultan etc. (introd. p. UO) : or, il a du
lever les latitudes de toutes ces villes avec soin.

(177) Cet ouvrage porte le titre /-XvowJ Kanoun al Massoudi, à cause qu'il était dédié à Massoudi

fils de Mahmoud le ghazuevide. Dhcrbelot dit une fois, que c'était la géographie, une autrefois que
c'était un traité de cosmographie et d'astronomie, qui suit en toutes choses les principes de l'alma-

ge«te et c'est un des ouvrages les plus complets et les plus étendus qui aient été laits sur celte
matière; il en parle comme si l'ouvrage existait et qu'il l'aurait connu ; il semble môme en l'aire usage
dans quelques citations. — Une partie, c'est-à-dire les six premiers livres du premier volunse de cet

ouvrage, se trouve en effet à Oxford. Mais ce commencement ne contient que des prolégomènes
(Reinaud , introd. p. 'M).

I. a
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être amplifiée cl corrigée : mais ils font présumer que les rectifications

étaieni peu avancées, et qu'elle n'a subie aucune refonte : elle n'était

qu'enrichie par des additions. Depuis les temps d'Almamoun, Abou
Rihan se présente à nous le premier, comme astronome observateur
qui va retondre et agrandir les dimensions de ces études. S'il a profilé

de l'ouvrage derasm, nous ne savons le dire positivement. 11 avait

cependant les caries et les tables des positions de ses prédécesseurs,
parce qu'il cile maintes fois un alval anomyme, ou une table de longi-

tudes et latitudes, avec laquelle il n'était pas toujours d'accord, lui re-

prochant qu'elle péchait par l'exactitude. Il y a beaucoup d'apparence,
qu'il suivit Ptolémée quand les connaissances lui manquaient quelque
part , et on a une certitude qu'il puisa dans ses ouvrages, lorsqu'il cher-
chait de l'instruction et des principes théoriques.

58. Familiarisé avec les sciences des Hindoux, il a vu que les Grecs
et les Hindoux, dans la science géographique et dans la précision de
leurs observations, devançaient tous les autres (arabes, romains, tourks

ou chinois); mais aussi, que les Hindoux ne se sont pas élevés à la

hauteur des Grecs, et il donne la préférence à ces derniers (Abulf.

p. 153), Les Hindoux savaient que le continent s'étendait de l'occident

à l'orient, de Roum à Djamkouf, et la coupole kanak divisait juste à

moitié sa longueur sur la ligne méridionale. Hs appellaient ce continent
tortue, puisqu'ils supposaient, qu'il s'élevait des eaux, comme ouvrage
ciselé sur la moitié du globe. Les dénominations qu'ils proposaient,

étaient adoptables sans danger pour les géographes (i's).

Les Grecs, de leur côté, admettaient que le continent est cerné
par l'océan

,
qui n'est pas exploré , à cause que les îles y sont trop

éloignées : cet océan s'appelle environnant. Hs savaient que le monde
habitable est situé sur un quart du globe dans une des moitiés de l'hé-

misphère septentrionale , sous une zone tempérée, dans sa dimension
plus longue que large. Abou Rihan n'avait rien contre cette assertion et

il l'admettait toute entière (observ. sur l'Inde; Abulf. p. 155).

L'habitable, plus long que large, est cependant inhabité du côté

du nord, à cause du froid, excepté en quelques endroits, où s'intro-

duisent les navires et qui sont disposés en forme de golfes (Bardil,

Varnak). Quant au côté du midi, la portion habitée se termine aux bords
de la mer qui touche aux deux côtés de la mer environnante. Cette mer
est traversée par les navires et hs parties de la terre qui la bornent
sont habitées. Cette mer est entièrement couverte d'îles grandes et

(178) On a déjà disserté beaucoup sur cette coupole L. Am. Sedillot [mémoire sur les systèmes
péogr. des grecs et des arabes 184-2), éveilla de très-savantes observations ; Reinaud introd. à la

géogr. d'Abouif.), propose d'heureuses solutions. — Voyez ci-dessus cliap. ii. — La coupole porte

chez les hindoux et les arabes plusieurs noms : chez les arabes v ' a-1-> kanka ou kanak,

%«XAJ.5 kankader '. -,\ ^ -
'-'

,
> katkedaz, ..yiy' arin [arim, adrin). - De ce point les hindoux

comptaient à l'ouost et à l'est les longitudes géographiques. Point de départ qui cessait d'être ima-
ginaire quand le méridien de la coupole passait par Oudjein. Les derniers points, Djamkoul de l'est

et roMOT de l'ouest restaient imaginaires. — Cliez les arabes le premier méridien était imaginaire,
littoral ou des îles Fortunées : arin en dépendait et devenait un luxe , gênant quelquefois les opéra-
tions ç;éogra^)hiques. — Le point de départ pour le compte de longitude d'après les hindoux, ét.*<nt

appelé arin, il s'ensuivit que les arabes appelaient maintes fois arin leur premier méridien.
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pclitC'*. La mor cl le conlincnl se (lis|)utcnl rcspoclivcmonl la pince et

eni|u<''lonl l'un sur raiilrc. Il en parie ainsi de; doux mers, de la mer
de riiid(^ et (le la nier médilerranée, parce (luc la mer lonelie aux deux
côlés de la mer environnanle.

Du côlé de l'oceidenl, ronlinuo Ahou Rilian, le eonliiienl s'avance

dans la mer (environnante) et ses côlés se prolonjjjenl au mi<li (no).

C'est dans ces réii[ions qui s'élcndcnt en plaines, qjie se trouvent les peu-

ples noirs de Touesl, qui nous rourniss(;nt des eunuques, ainsi que
les monl;ii;nes Komr, où sonl l<'s sources du Nil. Les cotes et les iles

voisines sont occupées par les peuples de race Zendj , la nier l'orme

du même côté des i^olles qui s'avancent dans les terres : tels sont le

canal de Harhora, le canal de Kolzoum (mer roui^e) et le canal de

Fars (Perse). Le continent s'étend plus ou moins vers (dans) la mer,
du midi ; la mer forme en plusieurs endroits des t^oHes et d(!S baies.

Puis(|ue lîarbora est un canal comme les autres, Abou l{iban

s'imaj^inait ([ue le continent Zendj et Sofala, au nord et au sud , et les

rives méridionales s'étendaient jusqu'aux îles Kamroun et Vak Yak
vers Djandvoul, parce que cette mer toucbe seulement d'un côté la

mer environnanle. Cette opinion ne discontinua à préoccuper longtemps

les idées des géographes postérieurs. Abou Riban ajoute : que dan.s

la partie orientale de l'babitable, c'est la mer qui s'avance dans les

terres, dans sa direction du nord (jusqu'à Abadan et Kolzoum) , de la

même manière qu'auparavant (qu'à l'occident comme il a dit), la

terre (des noirs) s'avançait dans la mer du côté du midi (observ. sur

l'Inde, et Aboulf. p. 451, 155).
La mer du midi reçoit diirérenles dénominations; le plus souvent

ces dénominations sont empruntées aux îles que la mer baigne ou aux
terres qui se trouvent en face (observ. sur l'Inde). Au nombre de ces

dénominations étaient les sept mers traversées par les navigateurs qui

retournaient de leurs excursions en Chine. La première qui louchait la

mer environnanle , s'appelait Sendj ; ensuite , traversant celles de

Senf, de Kedrendj, Schelahet, on se rapprochait à l'île de Senkeldiv

(Ceylan). Ensuite venaient les mers de Hind et de Lar ou Larevy :

cette dernière baignant le Mekran formait le golfe Touran et se rappro-

chait à la bouche'de la m.er de Fars (Abou'Zaid et observ. sur l'Inde

d'Abou Riban dans le journal asiat.).

Le continent ou l'habitable est traversé par des montagnes escar-

pées et conligues les unes aux autres, de manière à former pour ainsi

dire les vertèbres de la terre. Ces montagnes s'étendent au milieu de

la terre dans le sens de sa longueur de l'est à l'ouest. Elles traversent

successivement la Chine, le Tibet, le pays des Tourks, le Kaboul, le

Radakschan, le Thokarcslan, le Bamyan, le Ghour, le Rhorasan, te

Djebal, l'Adherbaïdjan, l'Arménie, le pays de Roum, les pays des

Franks et de Djalikia. Ces montagnes offrent dans leur prolongement,

(179) Les arabes ne se servaient point de Tappellation et de la division grecque des trois parties dii

monde, quoique ilu commencement ils acceptaient diirérenles dénominations delerminces par les

grecs. L'Afrique cIuîz eux s'étendait tout d'abord à la romaine : elle s'étendait par la largcur^du I"

et (in W climat jusqu'au troisième (Ibn Kotair le farpanien , elemcnla aslronoin. cap. 'J, p. 26, 37,

édit. Golii). Chez les géographes postérieurs elle est restreinte au 111"" climat. Il serait curieux

quelle opinion suivit Abou Riban à cet égard.
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des faces variées, des intervalles libres et des déviations qui renferment

des plaines. Une partie est habitée. De l'un et l'autre côté de cette

chaîne, coulent des rivières (observ. sur l'Inde). C'est l'aspect général

de rhabilable retracé d'après les propres paroles d'Abou Rihan.

Dans la description du Ilind lui et ses prédécesseurs comptaient des

rovaumes et des états. Mais en général, les descriptions géographiques

des Arabes voyaient les provinces et les peuples. Suivant Texemple

de leur modèle grec, qui fesait un dénombrement des provinces de

l'empire romain et des peuples limitrophes, ils ne connaissaient que

les provinces de leur khalifat et les populations de ditlerentes races.

Celte méthode de descriptions géographiques , s'enracina chez les

mahommédans. On se divisait, on discutait s'il convient de compter la

ville nommée à une telle ou telle province, à l'une ou l'autre contrée,

et les limites des états, les divisions politiques, prirent la position

secondaire et subordonnée, ordinairement passée sous silence.

Abou Rihan dans la description du Hind, donna avec soin les itiné-

raires et les distances. Il sait que Ptolémée a eu constamment à se

plaindre de ceux qui lui fournissaient ces distances et de leur propen-

sion à exagérer ; il cherche à réduire les récits mensongères à leur

juste valeur (observ. sur l'Inde). C'était très-important pour les géogra-

phes composant les cartes géographiques, à l'aide de ces distances.

Abou Rihan connaissait les préceptes des Grecs, prescrits par Ptolémée,

que pour avoir la juste valeur de la distance en ligne directe, il fallait

souvent retrancher un cinquième, quand la route était raboteuse ou

prenant des détours. La longitude ou la latitude géographiques, déter-

minaient rinclinalion de ces distances directes (Aboulf. p. 18i).

Dans la description successive des provinces, les géographes suivaient

quelquefois l'ordre des climats. Celte marche de la description fit con-

fondre différentes dénominations, ainsi que aklim (climat); nahiah con-

trée, restak province, devinrent équivalants (iso). Le mahommédan
se tournait vers le midi , vers Mekke sa ville sainte. Il tourna aussi les

caries géographiques: midi en haut, le nord en bas; l'occident à droite,

Torient à gauche: comptant les climats et les latitudes en descendant

de la ligne équinoxiale tracée dans la partie supérieure de la carte; il

lui devenait commode de suivre les heures et les longitudes de droite à

gauche, suivant le mode de son écriture (isi).

59. Suivre dans la description les climats, c'était déterminer en gros

les latitudes des régions. Mais dans la division en climats et dans la

distribution on n'était pas d'accord. Abou Rihan s'éloigna sous ce rap-

port de Ptolémée, en se renfermant avec les sept climats entre les

12" iO', et 50'' 20', de la latitude géographique dans l'espace de 50" 40',

de largeur (Aboulf. p. 152, 157, lo8). Les autres géographes doublaient

celte largeur de climats et de l'habitable en commençant de la ligne

équinoxiale et ne s'arrétant avec les autres qu'au 65* ouGG*^ degré de la

latitude géographique, où se terminait la terre habitable. C'était plus

conforme à Ptolémée.

(4 80) Abiilfeda, p. ISo.

(l8l) Voyez les notes précédentes 49, 50.
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Abou Uihan abandonna aussi la f^randcur (hi glolxi iiHliqiKÎc par

Ptoléiniîc et ai^rca celle des géomètres d'Ahnanioun. Il xîjela le premier
méridien des îles fortunées et il compta les degrés de longitude en com-
mençant par le littoral d(; la mer occidentale ou atlanticpu; : et de ce

point, jus(iu'aux extrémités orientales, il évaluait à 180" la longueur de
l'habitable (Al)oulf. p. 157, 135). A tous ces égards il ne se sé|)arait

pas beaucoup de l'opinion des auteurs de kilab rasm al mamouri.
Comme il a mis les îles Fortunées à 10" au delà de riiabilablejilplaçait

aussi Djamkout sous le méridien 190"; aussi dût-il ajouter à l'orient

10» en dehors de l'habitable; ainsi qu'il déborda la moitié de l'hémis-

phère de 20", assignant 200" entre Djamkout et les îles Fortunées
(voyez n" 20 de notre allas).

Le calcul de la longueur de chaque climat, qu'il a mis en chiffres
,

prouve que les géographes lésaient attention à la diminution successive

du degré de longitude sous chaque climat (i82). La proposition de la

diminution que le calcul donnait en chilfres figurait ostensiblement sur
les caries géographiques. Il ne restait aux dessinateurs arabes qu'à se

servir de projections connues chez les Grecs, dont ils trouvaient la

description dans leur instructeur Ptolémée. (i83).

Ces cartes étaient donc dûment basées sur les longitudes et les lati-

tudes géographiques et elles indiquaient la longitude et la latitude de
chaque localité désignée sur la carte. C'était le résultat de la combinai-
son des distances avec les latitudes et longitudes connues. Abou Rihan
le dit expressément, qu'il lui était impossible de se procurer la con-
naissance de la latitude ou longitude géographique de toutes les

localités, positivement déterminées (Aboulf. p. 184). Lui-même, il n'a

pu les observer, que dans les pays qu'il a visités durant sa vie. Restait

aux soins des géographes postérieurs, d'avancer celte tâche. Abou
Rihan réunit ses propres explorations et les connaissances de ses pré-

décesseurs dans l'ouvrage de kanoun el Massoudi, où il a noté toutes

ces longitudes et latitudes géographiques, qui devaient servir aux des-
sinateurs de caries.

L'ouvrage de kanoun el Massoudi, existe peut-être quelque part

en manuscrit sans être publié. Deux siècles après sa composition

,

Aboulféda, puisant dans cette source abondante, emprunta quanlilé de
passages d'Abou Rihan, les élimina ensuite en grande quantité de son
ouvrage, mais copiant tout d'abord les longitudes et les latitudes géo-
graphiques de 250 localités, les a conservé dans toutes ses rédactions

jusqu'au bout. Le nombre de 250 serait su (lisant pour apprécier

positivement l'état des connaissances arabes. Malheureusement, de tous

les monuments géographiques, dont les fragments sont conservés par la

(182) Quoad longitudinem est ad aequatorem 10200, at ipsa minor est circa boream propter arctalas

ibi sphaerac partes ejusque qiiantitas occedit ad quintam modo circumferentiLe partem continens
4080 millaria (Alfarganus, opéra Golii cap. 8, p. 32).

(183) J'ai dressé la petite carte générale d'Abou Rihaa sur la projection ptoléméenne aux méri-
diens courbes (voyez n° 20 de l'atlas). Quant à toutes les autres cartes des géograpbes arabes, je les

ai soumis aux lignes droites , longitude comptée sur la parallèle de Rhodes. Je me suis servi de ce
genre de dessin, il y a trente ans, dans la reconstruction de cartes anciennes des géographes grecs
etromains, convaincu que pour la plupart ils s'en étaient servi eux-mr-mes. Elle était connue par les

géographes arabes; cependant je ne dirai pas qu'ils l'aient suivi. J'ai choisi les lignes droites pour
faciliter le dessin ; et il y a de l'avantage, car les lignes droites ouvrent plus d'espace au nord, où
il y_a ordinairement plus de détails.
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compilalion (rAboulféda, aucun n'offre tant de fautes, tant d'erreurs

que le kanoun d'Abou Rihan;sous le rapport des chiffres dans les

longitudes et les latitudes, aucun n'est dégradé à tel point.

Nous savons indiquer les causes de cette dépravation. Ce sont les

fautes des copistes et l'incertitude des lettres arabes. On accuse les

copistes d'ignorance, quand ils sont dans l'erreur. Cette accusation est

trop sévère et souvent injuste. Ils sont aussi ignorant que nous, quand
nous ne sommes pas en état de distinguer et de déterminer quelque
lettre arabe. Les arabes avaient d'abord pour leur écriture le caractère

koufiquc. Plus tard, vers 900, ou au commencement du x^ siècle, il fui

remplacé par un autre caractère , appelé l'écriture à copier, neschi, à

cause qu'il était inventé par les calligraplies et les copistes. Ce caractère

diminua quelque peu l'incertitude du précédent, mais ne rémédia pas
suffisamment à la confusion qui affecte surtout les noms propres et le

nombre littéral ou alphabétique. Les nombres des longitudes et des
latitudes furent ordinairement notés avec les lettres de l'alphabet : le

copiste en les copiant, embarrassé de la ressemblance ou de l'identité de
la figure, copiait conformément à ce qu'il a pu distinguer, et dans
l'incertitude était forcé de se décider arbitrairement, car, pour s'assurer

de la leçon correcte, il lui aurait été nécessaire de scruter la pensée de
l'auteur ou d'avoir au moins pour guide la carte géographique dressée

d'après l'idée de l'auteur. En ce cas, le copiste changerait en scrutateur

et correcteur. En effet, il n'en manquait pas d'assez instruits qui s'es-

sayaient et débrouillaient les écarts involontaires de leurs prédéces-

seurs (i84). Aboulféda n'était pas de ce nombre.
Aboulféda, géographe scrutateur, exploitant continuellement le

kanoun d'Abou Rihan, n'était qu'un simple copiste, qui copiait les

erreurs. Il est vraiment étonnant, qu'on ne rencontre aucun essai de la

rectification des erreurs de sa part; qu'on ne remarque aucune réflexion

de l'origine de tant d'erreurs. Aboulféda les copia plusieurs fois toutes

de sa propre main , sans avoir fait aucune observation directe à ce

sujet (i85}. Mais ce qui est pis encore, sachant que les longitudes et

les latitudes étaient altérées, il rejette toutes les fautes sur le compte
des auteurs; il avait donc une pleine confiance dans l'exactitude scru-

puleuse des copistes, lui-même étant un copiste assidu de toutes les

erreurs. Il n'accuse nulle part la copie : remarquant une erreur il l'at-

tribue aux auteurs, aux géographes les plus habiles. Abou Rihan en
est accablé : c'est sa faute que la copie de son kanoun est jonché d'er-

reurs (ise). Ces erreurs sont très-anciennes, trop répandues dans les

copies, elles portaient mauvais conseil aux géographes arabes, influen-

çaient fâcheusement la connaissance géographique.

40. Quelques-unes, peut-être, dérivent de l'inadvertance d'Aboulféda.

(181) Voyez Reisko nota 3 à la p. 304 de la trad. d'Abulf.

(18o) Il dit seulement en général de toutes les longitudes et latitudes : dedimus cas prout acccpi-

mus ab auctoribus non ignarl corruptas esse (p. 183\

(186) Dedimus cas prout accepimus ab auctoribus, non ignari corruptas esse : melius enim est

Bcire loci situm praeterpropter, quam prorsus ignorare. Unioo exemple perspici potest, quam
enormiter bac in rc peccatum sit, Abu or Rihan il birunensis, bac in parte, quamvis princops tribuit

in suo canun Damasco et Salamiac gradus unum atque cundem. Falsum id est. Salamia enini Dama-
fco distat in septenlriouem plus quam intègre gradu (p. 184).
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Lorsqu'on trouve, par exemple, dans sa traduction latine que bah el

abval) est à GG" de loni;itudc, cl quelques lignes plus bas, Anjol placée

sous 77" de lonj;ilude [p. 152, 1G9) ; tandis que Trebizond est de G4" 50'

de longitude el Tillis Je 75" (p. 149, 1G9) : il est manifeste que les GG*

de bab el abvab sont di'pouillés de la dizaine de dei^rés. De semblables
discordances sont nombreuses dans l'ouvrage d'Aboulféda : dans ses

labiés, dans ses noies marginales, dans son texte. Lui-même il indique

(p. 185) l'origine de cette discordance par dizaine. Elle réside dans le

dillérent mode de compter les longitudes. Les uns les comptaient du
méridien des îles Fortunées, les autres de celui du littoral atlantique

entre les((uelsil y avait 10" juste (i87). La réduction nécessaire pour
ramener dans sa compilation au mode unique de compter du méridien
littoral, manquée ou opérée sur les longitudes déjà réglées, éloignait

vers l'occident de 10". Dans ce cas se trouve trop souvent Sohar, Oman,
bab cl abvab el plusieurs localités des environs du Kaukase el ailleurs.

Aboulléda trouvait de semblables réductions dans les ouvrages de ses

prédécesseurs. Ceux qui comptaient à commencer du méridien des
Fortunées ramenaient les longitudes partantes du littoral par l'addition

de 10". Quand Aboulféda répétait le cbiffre qu'ils ont ainsi établi,

l'emplacement se trouvait dans son système littoral, détourné 10" vers

l'orient. La désbarmonie occasionnée par cette aberration , n'offre

aucune difficulté pour nous, elle est facile à se faire remarquer et à
être rectifiée (iss). Mais il y a multitude d'autres erreurs, qui affectent

dune manière déplorable le précieux fragment d'Abou Rihan, dont il

est quelquefois impossible de débrouiller les causes.

A commencer par l'occident, de nombreuses latitudes sont erronées.

Merida, Jalit. 58" 0' replaçons

Toleïtala. . . — 55 50 —
Vad ilhidjara . — 54 20 —
Kibris. . . . — 5i —
Trebizond . . — 40 —
Sedjelmesa . . — 51 50 —

Dans la longitude » laj et dans la latitude ij jX de Tahort, il faut

lire t ij 19" 50' el rectifier l'autre ij ^ 26» 15'.

Serait-il probable qu'aucune latitude en Egypte n'ait évité l'égare-

ment du copiste? On douterait de la latitude d'Osmounéin (au lieu

de _^ lisez S)^ et on hésiterait d'accepter pour intacte la longitude

d'Akhmim : si toutefois ce n'est pas la longitude de l'oasis la grande

,

ainsi qualifiée.

(187) La position dos îles Fortunées plus occidentale au littoral, ne peut souffrir je pense, d'incer-
titude. Si l'on voulait la soulever, nous y opposerions l'explication d'Aboulf. à la page \ 70, où il dit

,

(]ijc le Sind currit ad grad. long. 96 et incidit in mare ad gr. long. 92. In rasm extat fluvium incipere
à long. 120° discedere in duos ranios, quorum unus in mare se efTundat ad long. lOi". Patet ex lus
quantum discrepent hi duo landati viri, filius Haukali et auctor Rasm el mamuri : longitudines
rasmi ordiamur ab insulisFortunatis, sed si dictas longitudines ordiamur a liltorc atlantico, minor
crit discrepantia. L'embouchure se trouvera sous 9-4°.

(488; Elle n'est que très-familière à Aboulféda. Pour en donner encore un exemple, nous citerons
l'embouchure de Samourah (Douero, qui coule près de Zamora), long. 5° 30', si ab insulis Fortunatis
instituas computum (p. 308,161), dit expressément Aboulféda. Si tu veux instituer le compte des
îles Fortunées , tu auras KV 10'.

55"
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,, ABOU RIIIAN, 41. 75

comme cortaiiios, loiilcs les autres loealités d'Adherbidjaii, d'Aran et du
la partie occidentale de Djebal, au nombre de 17, sont en partie dis-

j)ersées, en plus j^rand nombre refoulées sous le mcridi(;n de ^ 17)

degrés. Ce n'est i)as Terreur d'inadvertance qui a pu eni^endrerC une
pareille conlusion, mais la phis slupide indolence de copiste. Pour
dépêtrer ce cbaos, il fallait d'abord débrouiller ces lieux, dont les

clulVres furent préservés de la destruction générale. De ceux-ci il n'y

a que les suivants se sont présentés à nos investigations (iso).

w-c 72» 0' latit. ^P 45" 0'

^ ^ 75 50 — "p 58

Sarir AUan.
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longit. lalit. de à

Mareiid, à.» s.^^^ 72» 45' — ^ j^ 37" 50' . J 58» 50'

Tabriz, ^73 ~ ^ i) 59 10 ^ ^ 37 10

Dabil, > s^ 72 40 — J 58 ^ 40

Nadababek, ^75 — > ^3 57 40 ^ ij 59 40

Kandia, j^ 74 — ^ 45 ^ 40

t

long.



ADOU RinAN, 42. 75

Les cliiflVcs de Basa, Daraixljcrd, sont cerlaincmenl déraiifçés, mais

on s'éverliicrail infructueuseinenl à les réj^ler sur ce [loiiil de eoiiles-

lalion. Nous ne pouvons ié|)ondre pour aucun cliillre qui y serait

épargné par les copistes. Kn avançant vers l'est, nous entrons comme
dans un nouveau monde, mieux connu au birounien. Ce monde ne
s'allache pas à ce (jue nous trouvons dans le Fars. Une brèche rend ici

l'issue dilïicile et peut-être imj)ossible. Faites descendre la latitude de

Siraf à J ^S' 27» 50', et celle de Ilesn ibn Oniara à^ J^ 2(3° 20', au

moins vous rattacherez Tiz, Ilormouz et les îles Lar et Bcnikavan au
Fars.

La latitude de Ilormouz est cependant dépravée par les copistes. Du

fond du continent de J . J 52" 50', il faut la faire descendre vers le

littoral à J <ii' 25o 50' (loo).

Il est probable que sur ce point Abou Rihan lui-même n'avait pas

indiqué des longitudes et des latitudes irrévocables; au moins Aboulféda

y trouvait de doubles données dans son kanoun. Aussi à Ilormouz, cer-

tainement le texte du kanoun assignait la longitude 85°, 0' et la latitude

J J 50" 55', discordante avec la précédente de 25° 50'. Aboulféda

v^signala quatre doubles données dans le kanoun, savoir: pour Ilormouz
et Sirdjan du Kerman; pour Tiz du Mekran, et pour Sindan du
Hind (i9i).

De la partie orientale Abou Rihan a pu avoir plus facilement de ren-

seignements qui convenaient à sa connaissance. C'est un nouveau
monde comme nous l'avons dit : il le découvre , le fertilise et le livre aux
compositeurs de cartes géographiques. Il y avait beaucoup à reprendre

par de postérieurs sur ce qu'il signala lui-même, nous devons d'abord

en reconstruisant sa carte, surprendre les erreurs des copistes. Ils ont

le plus fâcheusement embrouillé la longitudeet la latitude de Darghasch :

au lieu de ts 89° de longitude et J Jaf 29° 30' de latitude, certaine-

tainement il y avait Lo 91° de longitude et J ^1 51° 50' de latitude.

Quant à plusieurs autres, leurs erreurs affectèrent les latitudes qu'on

rectifie avec certaine facilité :

Djairfat . . . latit.
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Observant lontcs les dislanccs qtrAbou Rihan a noté de Kanodjc; vers

roriont,|)ar IMaya^ajuscju'à la mor ir>()|)arasaiii;(;s, p;ir IJari, Ayoii(lliij;i,

Benarcs, PalalypoMa à (Jon^a Sayara '2S") païasani^cs, cl plus direcU;-

menlpar Sillicl, IJIiol, jiis(juevers lo inonl Kaniioii 77 païasinii^cs; (nilin

(le Kaschmir jiiscuraii col (l(; Ylioiilischcr ((jiii est à 100 paras;iiii:cs des
nionls Kamrou), à travers Tibet ôOO païasaiij^cs: il <;st évidcîiilqde noire

birouni(Mi ne donnait de plus grande cxtenlion an Ilind que tout an plus

jnscprà l!2r)° de longit. A Test s'étendaient les vastes régions de Maba
hjin on de; Sin joscprà l'exlréniité orientale de l'babilable, dans l'espace

de 55" de longnenr (iî).-,). (Yoy. caries de l'Inde, 111'= vol. de nos études).

Al. Dans ce coniptc-rcndu des peines que nous avons e<i pour recon-
struire, tant soit peu l;i carte d'Abou Hiban le bironnien, nous avons
dit dans quelle i)artie il avait le boidieur d'améliorer les cartes

géograpbiques de son époque. Le premier coup-d'œil fait penser que
pour la partie occidentale, il s'est conformé à la carte de rasm. Nonob-
staîit les erreurs et le peu de données qui restent de la partie occiden-
tale, on peut avancer cependant qu'il y intioduisit quelques cbange-
ments. La position trop méridionale de Kolzoum ferait présuiner qu'il

suivit aveuglement ce modèle, mais la position de Mabadia, des villes

de Syrie qui font l'impossible de laisser le Kibris sous la latitude de 34."

(indiquée sans doute suivant rasm) et plusieurs autres parliculaiités, ne
laissent pas de doute de cbangements. Du fond de la confusion d'er-

reurs, ces cbangements percent plus abondamment vers les mers
kaspienne et persane. Il semble qu'il a donné plus de développement
à l'Adberbeidjan : Kbelat plus à l'occident, Amol plus au midi, sem-
blent le dire. S'il avait le bonbeur d'introduire des améliorations par-
tout où il opérait les cbangements, on peut douter au moins dans ce
qu'il a fait avec le Fars et le canal de Fars. L'insuccès de cette opéra-
lion restera peut-être l'énigme noyée dans l'erreur : brècbe sans issue.

Il y a cependant quelque apparence qu'il revenait sur ce point aux
idées de Ptolémée, cbez lequel le golfe persique forme un carré.

A l'orient d'Amol et de la Perse, les auteurs de rasm al mamouri
lui ont laissé un cbamp libre d'exercice : il n'y avait rien cbez eux, ni

à combattre ni à accepter; tout a été rejeté, et nous pouvons dire, tant

qu'il nous reste de monuments géograpbiques, que la carte géograpbi-
que des régions où fesaient tant d'éclat les Gbaznevides , est de la

création de notre birounien. Il y levait les latitudes de nombreuses
villes, de Gazna, Kaboul, Dinbour , Lameghan, Peicbavcr, Moultan;
il y vérifia les distances; il y traça les cours de Sihoun, de Djihoun,

(193) Au nord de la Chine nous avons placé dans la carte d'Abou Rilian les ladjoudj ctMadjoudj
ou Gog et Magog (voyez ci-dessus note 53). — Une opinion

, peut-être plus ancienne , les plaçait à
l'occident (voyez d'Olisson des peuples du Caucase etc. note 37, p. 276). Cet occident se décèle par
remplacement de Gog et Magog à l'occident de la mer Caspienne sur la carte anglo-saxonne du x*
siècle (voyeï n° 20 de notre atlas). Mais d'un autre côté l'opinion contraire avait été suffisamment
fixée : même le prétendu voyage de Sellam passe par Basdjird évidemment vers l'orient. Vers 9oO
Ibn Ketir le farganien (Alfragan), connaît leur situation orientale. Il les place sur les côtes de l'océan
oriental en commençant par le v™" climat, et étend leurs possessions à travers les vi" et vu' climats
et au delà vers le nord jusqu'à 06°, où se termine l'habitable (elementa astron. cap. G, p. 38,39,
édit. Golii). Or, on ne peut pas inventer un autre emplacement pour la carte d'Abou Kilian it'clait

accepté sans exception par tous les géographes postérieurs qui aimaient à s'entretenir de ladjoudj
et Madjoudj.
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de Tatljen on lierai, de Hindnicnd, de Sind, de tous les fleuves du
Pendjab, le cours de Gant;a et des fleuves de la péninsule Ilind. Les
géographes postérieurs en rectifiant l'ouest du Sind, n'avaient qu'à

répéter scrupuleusement ce qu'il a tracé à l'est.

Arzariiel, andalouz, 1075.

lo. D'après la carte du birounien , le méridien de la coupole passait

par Khodjeiuia et touchait presque Karnin de Segeslrin et Taraz et son

voisin Saldj. Il discute différentes opinions des astronomes et des

géographes, mais sur la composition de sa carte, ce point n'avait aucune
influence. Le premier méridien était arbitraire : était-il tracé par

Djamkout, par les îles Fortunées ou les rivages inconnus, toujours il

était fictif, et celui de la coupole dépendant d'un arbitraire, déterminé

par ces méridiens variés, n'avait pas de consistance. On répétait les

rêves indiens et on embrouillait les chiffres et les idées.

Il peut être douteux si les travaux géographiques du birounien

arrivaient bientôt à la connaissance des astronomes et géographes du
niagreb : mais la doctrine d'arim s'y domicilia avec la science mahom-
médane, et l'étude n'y étant pas stalionnaire, faisait d'aussi importants

progrès que sur un autre bout du khalifat. L'astronomie secourut la

géographie et les caries de l'occident dans le siècle du birounien, subi-

rent, sans aucun doute, de très-graves rectifications. L'astronome espa-

gnol Abou IsHAK Ibrahim iBX AL Zarkala, surnommé peintre, ordinairement

appelé Àrzakhd, célèbre vers 1075, inséra dans son ouvrage astrono-

mique, suivant l'habitude assez générale, une table de positions. Elle

décèle sans contredit, le pioduil connu par une suite d'astronomes.

Il arrivait qu'un astronome insérant dans son ouvrage les positions

géographiques suivant le système généralement accepté, annotait la

rectification de la longitude ou de la latitude d'un lieu, lequel, par celte

rectification, tombait en désharmonie avec le système entier, s'isolait,

et parait offrir sa rectification comme erreur incompatible avec l'en-

semble (i9i). Mais la table des positions d'Arzakhel, peu nombreuse
qu'elle est, offre un groupe de rectifications qui décèlent un change-

ment radical dans une portion de la carte (lOo).

La table d'Arzakhel ne donne que 6 i positions, dans lesquelles ou

retrouve 39 indiquées par rasm et Ibii lounis; plusieurs des autres

passées sous silence dans la table d'Ibn lounis, se rangent régulièrement

avec les 59; ainsi que la composition de la carte d'Arzakhel d'un bout à

l'autre paraît juste la même que celle de rasm et d'Ibn lounis. Pour

arriver à cette construction, il n'y a qu'à observer les dizaines de deux

(19-i) Tel est le cas, comme nous Tavons observé , rliap 3S, ci-dcssns, avec la latitude de Bokhara

dai.s les tables d'Ibn lounis, et avec la longitude de Foslat déterminée par cet astronome. Tel aussi

avec la latitude de Constantinople 41" 0' dans la table du Persan, incohérente à l'ensemble delà
carte dressée d'après les très-nombreuses indications de sa table.

(1951 M. Chasles possède une copie manuscrite de l'ouvrape d'.VraaWhel. Sa version latine de
Gérard de Crémone, savant du xn" siècle, se trouve dans la bibliothèque nationale à Paris, n* Tiit.

— L'amitié du savant orientaliste, Biberstein Kazimirski , dont le conseil éclairait maintes fois mes
doutes, arrêtait mes rêves, m'a procuré la liste des positions du manuscrit latin. Elle n'offre, comme
on peut le voir dans les tables de mon atlas, que fiO indications, où l'on remarque trois doubles,

et pliisieurs , au moins les quatre dernières (dont deux sont sans in lication\ ajoutées prolviblemenl

par le traducteur Gérard : ainsi qu'il n'en reste pour le compte d'Arzakhel que G* tout au pins.



AnZAKlII'L, 4!5. 70

méridioiis cl quelques erreurs troj) ordinaires dans remplacemcnl de
plusieurs li(Mi\ d(> Syrie ou d(^ rKL'yple(Alral)los, Sur, Assueri (Assouan),

Mizr Foslal, Sanaa de rAral)i(^) (ino). On reniarijui.' seulement une
dévialion de la carie aliuainouniennc dans les laliludes de Fargana et

de IJaIkh, (jui sonl portées à leur hauteur par des observations posté-

rieures (voyez n" 18 de noire allas).

Mais sur celle carie repose une autre composilion qui propose une
diuiinulion considérable de retendue de la mer mé<literranée. Home,
Sardaii^ne, Palcrme, y compris Malte, prennent des posilions diiré-

renlesà celles (prindi(|ue la position almamounicnnc. Karlbaj^e Tw" 0',

Tounis 58° 5', Kaïroan 55" 50', al Mabadia 55" 0', par leurs latitudes ne

s'accordent pas avec cette ancienne composition. Ce sont des données
loulcs nouvelles qu'on ne peut pas accuser d'erreur dans leur chinrc.

On ne peut pas régler la position de Tounis J 58", par la simple

leçon de J 55", qui le replacerait dans la^ lalitude des cartes pré-

cédentes; ^il faut rectifier sa position par J 5G" ou plutôt J 57". Ces

latitudes pèchent par leur extrême élévation : mais c'était une consé-

quence raisonnable des efforts de la réforme. De l'extrême erreur des

caries précédentes (de Ptolémée et d'Almamoun), on tombait, faute

d'observations suffîsantes, dans l'excès contraire. Le même cas avait

lieu dans le Khorassan, quand les almamouniens reformaient les excès

de Ptolémée.

Arzakhel dit que Tolède est de A heures et */io (61" 50') d'Arim ou

du méridien du milieu passant par 90". Or, Tolède est à 28" 50' du
premier méridien (qu'on assignait aux îles par l'inspiration de

Ptolémée) (t97). Antérieurement, on donnait à Tolède, il" 0' de

longitude du méridien littoral (22" 0' de celui des îles). Tolède change

donc sa position dans la carte géographique. Arzakhel annota dans la

table des longitudes et latitudes cette double position. La nouvelle

avançait Tolède 7" 50' à l'est de l'ancienne. Sur l'ancienne carte on

comptait entre Tolède 11" 0' et Damask 60" 0', une distance longitudi-

nale de i-9 degrés. Par cette nouvelle indication entre Tolède 28° 50' et

Damask 60' 0', on n'a que 41" 50'. La longueur de la mer méditerranée,

fixée d'abord à G2 degrés par Ptolémée, ensuite diminuée par les

almamouniens à 54 degrés, se trouve réduite presque à sa juste valeur,

à 42 degrés.

On ne peut douter que cette nouvelle indication de la longitude

de Tolède est le produit d'une observation astronomique comptée sur le

(196) Les dizaines de deux méridiens se révèlent dans Constantinople, sedes régis Erath, Jérusalem,

Ilaka, Arminia, Kharizm , Laiiore, Serindib ; probablement dans Morella si ce nom indique la Morée.

Babilonia nova sujette à cette dixaine que veut indiquer? je n'en sais rien. Sanoa retirée par dixaine

prend sa bonne place par la leçon de 75 au lieu de 78. Les erreurs dans quelques latitudes sont plus

graves :d'Emerida, de Kordouba 27 30, lisez 37 50; de Grenade tO-tS (57 30 d'Ibn Iounis),deTliolosa

i» G (4-i d'ibn Said) et de Eraklia, Misr Assouan, Alkaune, entassées sur la parallèle de 51°. —
Voyez le collationnement de toutes les positions avec rasm et Ibn lounis, et quelques observations

y relatives dans les tables de long, et latit. IV bis, p. 10 de mon atlas.

(197) Longitude autem loci ad médium diem , cujus radiées predicte in hoc libro sunt ]»osite , qui

Toletum dicitur, est quatuor horarum spatiumet décime uniushora a mcdio mundi qui dicituresso

in India , in ciuitate .scilioet qua; vocatur Arim , cujus longitude ab occidente in orientem est nona-

gesimum graduum, latitude vere eius nulla est, ee quod sub equinoxiali linea sita est. (Arzakhel

,

vcrsionis Gerardi de Cremona , savant da x\\' siècle ; Reinaud, introd. p. 246).
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méridien arim (lequel provenant du méridien des îles passait à

10 dei^rés est de Bagdad); que c'est Tobservalion de quelque éclipse

heureusement accomplie. Elle nécessitait une refonte de la carte

almamounienne, mais il paraît qu'elle n'avait pas lieu; que les géo-

graphes et les compositeurs de cartes ne se sont pas servis longtemps,
ni de celte détermination de la longitude, ni des latitudes des côtes

de l'Afrique. Les astronomes de leur côté se contentaient de la con-

naissance de la position de leur observatoire vis à vis des méridiens

sur lesquels étaient dressé les tables des étoiles, afin de savoir les

réduire par leur calcul (los).

Il faut présumer, que dans celte activité infatigable des astronomes

et des géographes, le golfe persique ou la mer Basra, point de départ

de voyages lointains, n'était pas négligé et reçut ses formes dues. Que
la cartographie ne restait pas slationnaire, nous avons l'exemple dans

l'astronome Aboll Hassan Rouschiar le ghilanien. Abou Rihan indiqua

la latitude de Mekke à 21" 20'; Kouschiar toucha à sa double position

en lui assignant 67° 20' de longitude et 21" 40' de latitude (199).

Les positions étaient donc retouchées; toutes sorles de cartes élabo-

rées, cartes graduées et figuratives. Elles accompagnaient les relations

des voyageurs et différents ouvrages. La carte attachée à un ouvrage

persan, modjimel-altevarik, rédigé en 1120, représente la terre envi-

ronnée par l'océan; l'océan lui-même étant cerné par la montagne Kaf.

La place des deux tropiques y est indiquée par les épigraphes : de

l'orient d'été et de l'orient d'hiver. (200).

AQ. En attendant, la géographie descriptive ne cessa de réunir de

riches matériaux pour la littérature arabe, pour les auteurs et pour les

copistes.

Schems eddin Abou abdullah , Mohammed ben Ahmed mokadessi

(jérusalémile) du rite hanefile, mort 1052, laissa un ouvrage intitulé :

la plus belle des divisions pour arriver à la connaissance des climats.

Fruit de ses voyages et des explorations de narrateurs. Les distances y

(lOg) M. Scdillot observe très-bion dans sa version du traité des instruments d'Aboul Hassan^ que
le méridien d'arin, sur lequel existait le calcul des éclipses de lune devait être situé vers le 80* degré

à l'est du méridien de l'ilc de Fer. Ces 80° d'aujourd'hui répondent aux 88 du méridien littoral , 10

degrés à l'est de Bagdad des cartes arabes
,
qui était le 90°" d'arin du méridien des îles. M. Sedillol

appelle les 17° 30' couslautc ; constante pour le calcul astronomique , pour le ciel : mais pas pour
la terre et les géographes, comme nous le verrons examinant les opérations géographiques

d'Aboul Hassan, chap. 90. — M. Reinaud a observé (|ue la longitude de lîalkh, 108* 35' de la table

d'Arzakbel dilTère par cette constante 17" 50', de la longitude 91" donnée par Abou Rikan. Mais

cette différence peut être toute fortuite à la suite de la leçon de ^^ 88° de long, de rasm et d'Ibn

lonnis par ^ 108. On remarque dans la table d'Arzakhel ^^d'autres semblables différences.

La position^ double de Constantinople offre 7» 50' (constante?) de différence. Cette double position

était connue et postérieurement (voyez les tables de Nassir eddin et d'Oulongbei . La double position

de Paris 40° 50' et 23° 40' offre à peu près 17° (de constante?). Si ces doubles positions émanaient do

la constante céleste : la géographie n'y gagnerait rien. Tolède par les astronomes d'Espagne pouvait

être un point immuable au(jucl devaient s'accommoder et arim et tous les méridiens : mais dans la

géograpîiie c'était différent, comme nous le verrons dans l'examen de la carte d'.Xboul Hassan.

(199) Aboultéda, Reiskii p. 3i8; texte arabe p. 31. — Kouschiar est auteur des tables astronomi-

ques, intitulées : tables générales et particulières. Elles se trouvent dans les bibliothèques do Leyde

et de Berlin, peut-être qu'on y trouvera la liste de positions géographiques pour dresser sa carte. —
La bibliotbèque nationale de Paris possède un traité d« l'astrolabe du même auteur (Reinaud,

iatrod. p. 101).

(200) Reinaud, inlrod.
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sont romptros on parnsani^os. Il voulut (Mire son ouvrngfi nécessaire

aul;uil aux voyai^cm-s (iiTaiix lioninies d'clal. (2(»i).

L'os|>a}j;nol aiidaloiis, ,'\/>r/(j//a bcn Abd al Aziz , hen Ahibnosab Abou

Obcid (il lickri , l(l!):i, aulnir de dillércMils ouvrai^'os , composa nn dic-

tioniiairo des rôi^ions cl des lieux (U; lonlcs (202); une descrijdioii liès-

inlércssanJo de J'I^lspaj^ne cl de rAlViciue, clanl à la police, |)arsa posi-

tion , de les mieux connaîlre que les aulres pays, qui no lurent pas

n(''i;liii;és dans ses éludes (20.-,).

Vu aulro espai;nol Ahou lickr Mohammed ibn AJaraby, né à Séville

en 1080, après huit ans de voyages cl d'études dans sa jeunesse (lODG-

ilOi), composa son itinéraire (îoi).

l'n espagnol encore, Abou llamid , ou Abou Abdallah, Mohammed,
garnalien, né en 1080, se mit en mer dans sa 57™^" année et relâcha

en Sicile, [/année suivante il passa en Egypte; en H22 il se trouvait

à Bagdad; en 1131, il s'embarqua sur la nier Caspienne et arriva sur le

bord du Volga. Pendant plusieurs années, il parcourut les pays des

Kliozars et des Roulgars (en M 50) cl fit trois voyages vers l'cmbou-

chure de TOxus à la capitale de Kharizm. H visita de nouveau Bagdad

en 14G0 et y composa Touvrage intitulé : recueil de remarques singu-

lières faisant connaître une partie des merveilles du Magreb. Deux ans

après il se trouvait à Mossonl, où il composa son traité intitulé : don

fait aux personnes sensées et choix de choses singulières. Il mourut à

Damas 1170. 11 paraît qu'il a visité et l'Arabie et l'Afrique. Grand voya-

geur qui aurait pu rendre de services signalés aux sciences, s'il avait

possédé plus d'instruction et de critique. Cependant il fournit de ren-

seignements à dillérentes branches de commerce, de fabrication et d'oij-

jets de la nature (205).

Le défaut de l'idiome arabe et l'indolence de son écriture à rendre

les noms étrangers, embarassèrent de bonne heure les géographes. Il

fallait donc éluclier et distinguer ce qui se ressemblait pour la forme et

différait au fond. Mais les mots mêmes de leur idiome y avaient leur

part, et les noms propres peu nombreux de personnes, créaient une

confusion croissante. Il foilait donc remonter à leur origine afin de les

(201) Hadji khalfa a vu iin manuscrit de cet ouvrage écrit du vivant do l'auteur en 4048. Voyez

Ibn Foszlan dcFraelin, p. oO, 51. — Peut être le mémo est donné dans la l)ilil. orient. Dlierliolol sons

le nom de Schernscddin al Codsi, natif do Jérusalem , auteur d'une géographie qui porte son nom ( t

qu'il composa Ui de l'iiegire (10-23). M. Rcinaud semble partager cette cpinion, acceptaiit l'annce

donnée par Dherbelot, quoique il ne le nomme pas à cette occasion (inlrod. p. 100).

(SOi) E doscriptione grammaticorum SoyoulLii : inscriptio codicis lugd. batav. u" 1709, vel 421 :

apud Uylenbroeck.
\'iOZ] Quatremore a donné une notice étendue de la descr. de l'Esp. et de V\(r. (recueil de

notices, t. xii), qui se trouve dans la bibl. nat. de Paris. Le titre de l'ouvrage paraît avoir été : les

voies et les provinces. Ce titre est indiqué par lladji khalfa — Pascual de Gayauos posstde un

volume dépareillé, qui porte le nom de Bckry; ce volume contient la Syrie, l'Egypte, Us
Kliozars, etc. (Reinaud, introd. p. 105). Son dictionnaire est restreint à de noms koraniqucs et de

tradition ; un exemplaire de ce dictionnaire se trouve dans la bibl. ambrosienne, à Milan , trois

vol. in .l" (introd. p. lOi, -105). — Un semblalile dictionnaire avait été composé dans le Kharizm par

Aboul Cassem Mahmoud Zaniakbscharien , mort HAi; ses exemplaires se trouvent dans la bibl. de

Leyde et de Paris (introd. p. 105, lOC).

(201) M. Reinaud cite dans son introd. (p. 121) le diction, biogr. d'Ibn KliaJlekan ,
nirtis il fr.iil y

rectilior les dates.

(205) U voyagea 53 ans, et mourut nonagénaire. la notice tros-intcressante sur col Espr.LUdl de

Grenade est faite par le savant Reinaud (introd. p. 111-113) à l'aide des ouvrages do Maci ary et de

lladji kball'a, ainsi que des imlications fournies par l'auteur lui-même, dans sou second traite, dont

plusieursexemplaires se trouventdan^la bibliotli. nation, de Paris. M. Rcinaud observe que M. 1 raeliu

(Ibn F<.>szlan, p. 10) a fait de cet espagnol de Grenade, deux hommes distincts.

I. C
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distinguer et une grande quantité, portion de ces origines, examinait les

noms géographiques. Ces sortes d'ouvrages, nécessaires aux géographes,

étaient déjà nombreux à l'époque où nous sommes (205).

C'est l'époque du contact de la géographie latine avec celle des arabes.

Or, nous interrompons la revue des travaux de ces derniers pour
reprendre la marche des latins , jusqu'aux années mémorables dans
lesqu'elles les deux soeurs se donnèrent la main en Sicile.

(206) Je vaisoxtmirc en résume ce que le savant Reinaud a dit, avec tant de connaissance de chose

dans son introduction à la géogr. d'Aboulfëda (p. lOG-lH). — Le plus ancien des auteurs pour la

science des noms qui se ressemblent dans l'écriture, mais qui s'appliquent à des objets différents,

est Aboul hassan Ali Aldaracothny , lequel florissait à Bagdad vers 97C. Un ouvrage analogue fut

composé en Egypte, vers 1002 par le hatedli Àbdalgany. Les deux ouvrages furent fondus ensemble
par l'auteur d'une histoire de Bagdad, Aboubekr Ahtned Alkhatyb , vers 1038. Abou nasr ali Ibn
Macoula vint peu de temps après y ajouter de nouveaux articles, et publia le tout en 107i, sous le

titre de complément; lequel, un siècle et demi après, obtint un supplément composé par /è»
Noctha, mais la matière n'était point épuisée. Abou bekr Alhazemy, mort à Bagdad 1 188 , composa
deux traités sur les origines et un sur les noms des lieux. Aboul Mxdj Ismael Almaussely, né à
Mossoul 1179, prépara deux ouvrages qui paraissent traiter à la fois des origines ainsi que des noms.
En ce qui concerne la science des origines proprement dite, l'ouvrage qui a eu le plus de réputation
est composé pSiT Abou Saad Abdalkerym Alsamaany , né à Merou 1115, mort 11C7. Huit volumes
formaient une masse un peu considérable : or, un écrivain de la Mésopotamie Ibn Alatyr, le refondit

et le mit en trois volumes. Trois siècles après, Soyotity, écrivain égyptien , abrégea l'abrégé d'ibn

Alalyr en un seul volume. Abou Mansour Mauhoiib Aldjaialyky, né à Bagdad 1073, mort 1145, com-
posa un almoarrab ou l'arabisé; apparemment il y traitait entre autres choses, des noms géographiques.



in. LATLNS.

LA GÉOGRAPHIE LATINE, RÉDUITE AUX IMAGES FICTIVES,

REÇOIT LTMPULSION PLUS ÉLEVÉE EN SICILE.

840-1154.

47. Avec la fonlc de la table géographique de Charîemagne , les

nianifeslalions géographiques plus remarqua!)lcs , disparurent pour
longlenips à la vue des investigateurs érudils.

Les sciences et les hautes connaissances des siècles antérieurs,

endommagées par tant de vicissitudes, ensevelies dans d'étroites cellu-

les de cloîtres, semblaient être condamnées au néant. A peine quelque
esprit contemplatif, dans son taciturne délassement, secouait la pous-
sière de ces débris et rappelait silencieusement à la mémoire humaine
l'ancien génie. L'âme glacée de l'homme regardait avec indifférence les

ruines des édifices et les décombres des cités qui, amoncelées en monta-
gne, décoraient le sol comme monuments érigés à la chute des généra-
tions. Le sentiment épuisé , les forces éteintes , l'indolence sans
courage, s'agenouillaient devant quelques moines plus hardis. Plus
d'une fois les Franks et les autres barbares portaient leur vitalité au\
provinciaux : chaque fois le souffle de la torpeur romaine les privait

de l'énergie. La mort planait sur les latins. On attendait la fin du
monde.

Ce tableau se déroula peu d'années après Charîemagne, d'une
manière aff"reuse, et le comble de ses sombres couleurs obscurcit l'épo-

que de l'apparition d'une nouvelle affîuence de barbares , dont la

vigueur, l'esprit remuant et entreprenant, devait ranimer le corps
engourdi.

Des glaçons du nord sortirent ces hommes barbares et robustes, à
l'imagination échauff'ée, à l'âme ardente. De la Skandinavie se répan-
dirent les pirates, les brigands, connus sous les noms de Varègues et

de Normands, inondèrent l'univers chrétien et les pays où le chris-

tianisme établit son apostolat. Toutes les mers et l'intime du continent

furent ébranlés par leurs incursions. On les voyait à la fois, sous les

murs de Rome et de Constantinôpie, sur les bords de la Caspienne et

de la manche. Les îles et le continent, peuplés de leur souche, virent

se former de nouveaux étals, des puissances, menaçant les plus formi-

dables empires.

Installés en maîtres parmi les populations énervées, dont la con-

science effrayée commençait à s'agiter : les lurbulenls et entreprenants
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Normands donnaient réveil et l'impulsion à la régénération. Commerce
et communications, luxe, fabriques et manufactures, soif de la domi-

naîion et amour de la liberté, navigation, études, sciences, tout s'ac-

crochait et se naînaif à la suile de leurs entreprises. Une vie nouvelle

anir.iant les latins, Télan des croisades, appela les Normands à prendre

les postes les plus avances. Ils circulaient par mer et par terre, de

rî-!ande la savante, jusfiu'à la sainte Jérusalem. Les relations étendues

des Varègues-russes, ne s'étaient pas encore effacées; les Skandinaves

de Suède", du Danemark, de Norvège; les Normands d'Angleterre, de

Neuslrie, de Pouille, de Sicile, s'agitaient sur tous les points, lors-

qu'arriva pour la géographie un événement de la plushauie importance.

Il germa dans le génie normand.
3îais avant qu'arriva cet événement, trois siècles se sont écoulés

depuis la fonte de la table géographique de Charlemagne : et on ne peut

pas dire que les connaissances géographiques soient lout-à-fait ignorées.

On ne peut pas reprocher l'ignorance aux écrivams des croniques de

cette époque. Tous en général ont de conceptions parfaites des pays

dont ils annotent les fastes : il est difTicile, presque impossible de

les surprendre sur quelque méprise. Les apôtres, les voyageurs sont

capables (!e rapporter de renseignements sur les contrées éloignées.

L'apôtre Ansgaire (vers 850) et ses compagnons, traçaient les chemins
dans les frimas du nord; Adam de Brème (1076) savait donner une
ample description des environs de la mer Baltique. Elcasar bar Nathan
de Mayence (en 1096) réunissait dans son ouvrage en hébreu de nom-
breux renseignements sur les positions de toute l'Europe. Le géogra-

phe de Bavière (vers 930), et Nestor de Kiiov (1116), qui a compulsé et

compris les narrations des byzantins, donnaient la description de la

spacieuse Slavonie. Saeuulf racontait son pèlerinage à la tene sainte

pendant les années 1102 et 1105 (les voyages de Saewuif, publiés par

d'Avezac, 1859). Ce sont des monuments de la géographie descriptive.

Ne perdant pas de vue sa marche, nous devons nous tourner vers les

monuments cartographiques de ces trois siècles d'obscurité.

Images du monde, 842-1154.

48. On connaît une dizaine de monuments géographiques latins,

antérieurs au xni<= siècle , dont plusieurs remontent au ix«. A l'excep-

tion de la carte anglo-saxonne, dont nous avons donné l'analyse, tous

les autres sont de" la même structure. Qualiliées de niappemonde, de

cartes géographiques, elle ne sont que d'images dessinées ou peintes, de

la terre qu'une imagination pieuse s'était créée sur les traditions grec-

ques et bibliques, tracées sans détails, décorées de bâtiments, d'édi-

fices ou de figures, elles offrent des contours plus ou moins distincts

des mers, des ileuves, des montagnes, des îles, des provinces, des pays.

Toutes sont le produit de la même conception; toutes dérivent du même
modèle, adopté à une certaine localité pour laquelle elles furent prépa-

rées ou à l'ouvrage des auteurs qu'elles devaient accompagner. Quoique

on connaît l'année du dessin de plusieurs, leur époque n'est pas mieux

déterminée que d'autres, dont le siècle est incertain, parce que tou-

tjes sont de copies des dessins antérieurs, toutes ayant la même origine
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icinonlcnt à un iiiodèlc commun, niodidécs qu'elles sont par quehjue
décoration ou supplément postérieur : spécialités et paiiicularités d'oc-

casion.

Ce sont des roues à trois rayons, deux diamétralement opposés sur

une li^nc, le troisième dressé perpendiculairement. La circonlerence

représente l'océan environnant; les deux rayons alii;nés Tanais, Ponl-

Euxin, détroit de Constanlinopic , la mer syiia(|ue et le Nil, qui divi-

sent l'Asie de l'Europe et de l'Afiitiue; le rayon perj)en(liculaire, la

mer nu'dilerranée , séparant l'Europe de rArritjue. Dans l'hémicycle,

ou plutôt dans le sei^inent asiatique plus ou moins laij^e, sur le sommet
du ([ucl se trouve le paradis, vers le milieu, ou au centre est placée

Jérusalem (207). Les compositions moins anciennes, surtout celles des

xnr'elxiv" siècles gardent |)lus scrupuleusement l'emplacement central.

Sur chacune de ces nombreuses images il y a toujours quelque chose à

observer.

49. Celle du manuscrit de Strasbourg remonte avec son dessin au
ix*^ siècle. On y lit tout autour : mare magnum quod vocatur occanum.
Le segment asiatique comnicnce par les Amazones, renvoyées veis le

Paradisus, qui est au delà de VIndia; suit après cilia (citia, scythia) et

dans l'autre colonne des épigrajihes : Moabile, asia, Eifiplus, Galilea et

i/jfrj/s«/t'?n, accompagné de Golfjotha, Bethléem. Au bord de la ligne

diamétrale: J/forf/f/e PaludsnC (paludes sunt) maris; sur la ligne même
(lumen (anai. Dans le demi-segment européen : Alamania , Dacia
Cothia, Germania, Saxonia, fresia, Grecia, Europa, Ilalia. Dans le

demi-segment africain : Libia, Penlapolis, aifrica, carlago, Mau-
rilania, Elhiopia (208).

L'image du manuscrit de S. Omer n'est qu'un fragment dessiné pour
la localité : aussi les Morini y sont inscrits par excellence seuls sur les

trois parties vides d'épigraphes. Le dessinateur aima mieux indiquer les

îles de l'océan : hibcrnia, Anglia, Tila ... dza (Scandza) (209). On avait

alors à Saint Omer d'autres cartes plus détaillées, dont nous verrons

bientôt une copie faite en 1120.

L'image du manuscrit de Leipzig (n° 5i de noire atlas), décorée de

bâtiments, indiquent les positions de villes, de trois en Asie, d'une

en Europe, de cinq en Afrique. Ses épigraphes ouVent quelques

erreurs d'écriture. Ces épigraphes sont les plus r.ouîbreuses en Afrique.

Cette image développe plus d'idées géographiques que les précédentes.

Tanaïs venant de Ripkci monles et danubius sortant des Alpes entrent

ùsius hcUcsponius , sur la ligne diamétrale, terminée d'un autre bout

par l'embouchure de Nilus.

{•207) Opcralus est salutcin in metlio terrae, 'psalni lxxiii, 12). — Coiumna in co statiita loco,

Tibimortuus iuvenis cruce doniini superposila revixit, iniruin in modum , in acstivo solslitio, meri-

diano tcniporo ad cculruni coeli pervenieule, umbraui non lacit : Uierosolyniam orhis in nicdio sitam

esse proleslatur (Adamnani, sec. vu, script, de locis sauclis'. — Ibi est médium orbis; ihiqne sol

festo s. Jobannis stal in centre cœli (]Sicol. îilius Saeraundi, abbas thingor. Ubi ; VVorlaulT, symbohc
ad geogr. p. 50, 52).

(•208) La ligure de mon allas n° 2o, est copiée sans diminution sur le dessin et la gravure de

François Josepb Mone (Anzeiger fiir Ivunde der leutschen Vorzeit, Karlsrube V" Jabrg. 1806,
!• Quartalbeft. nM).

(209j François Joseph Mono publia son dessin (loco citalo a" î), nous l'avons réduit presque i

moilic de sa grandeur, u° 27 de notre atlas.
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Dans riiôiuicycle asiatique , la place réservée pour le Paradis. Puis

biibiloniu, Asia (Jérusalenj) , Libanus (mons) Tyr , Sydon, phenices.

Le loiii,' du diamùlre eu couunenr.aut par hellesponlus : Troia, Sestos^

Crcta, Rodus , Cnrpalus ,€yprus, Eyyplus.

Le demi-seguienl européen est inscrit de : Conslantijiopolis , Grecia,

Àbido, Europa, Roma, Gcrmania, Renus; venant des alpes vers l'océan :

Eruncia, yormannia; pirrcnus (nions), hispania, bena (betia, Betica),

LiuiUinia, britannia; sur l'océan : Anglia, Scotia, Orchades.

Le rayon représentant la mer méditerranée est chargé de deux
îles : Cilicia (Sicilia), corsica, et se termine par Calpe, ethlas, (Atlas),

Cadcs.

Le demi-segment africain, en commençant de l'Egypte, indique

Calapathmon, Circne , demonis (ammonis), Icmplum , terco (Barca),

philenon are, berenice , Syrlis maior, Leptis ^ Syrtis minor, Africa

,

adremctum, hippone, ulica, Kartago et le lleuve hagada (Bagrada)

,

yiimidc , puput, Libies, armenia, mauri perse, Geiuli , Elhiopes, loca

perusta. Cette nombreuse nomenclature décèle un dessinateur chré-

tien qui s'intéresse spécialement de l'Afrique, où le christianisme s*en-

Iredélruisit avant son anéantissement par les mahommédans : mais en

môme temps c'est un érudit, qui connaissait Salluste, ou s'est servi de

la carte préparée à l'ouvrage de Salluste : Armeni et Persae le démon-
trent, et je pense que putput est la montagne Papua, assez renommée
dans les agitations affreuses des donatistes (210).

50. L'image de l'habitable du manuscrit du xu" siècle est à Turin

(n* 55 de notre atlas), attachée à la copie du commentaire de l'apoca-

lypse, composé en 787. Elle a fait assez de bruit parmi les investiga-

teurs (211). On s'imaginait qu'elle était aussi ancienne que l'auteur du
commentateur. Plusieurs épigraphes s'y opposèrent. On a donc conjec-

turé qu'elle est du x^ siècle. Pas aussi ancienne dirent les autres, mais

antérieure au xu™^
En effet, dessiné par l'écrivain du xu* siècle, elle est évidemment

une copie d'un dessin plus ancien, copie sous certains égards servile,

parce qu'elle renferme des erreurs d'orthographe qu'on ne saurait

attribuer à un compositeur, quelque ignorant qu'il serait, et son écriture

est aussi enlachée d'archaïsme, de capitales de l'écriture romaine
antérieure et même plusieurs siècles plus anciennes. La lettre V mainte

fois renversée : hic caput earope (europe), getali (Getuli), tascia

(Tuscia). Plusieurs erreurs sont indévinables. Dessinée d'après un
modèle plus ancien, elle décèle l'érudition ancienne, mais elle est

garnie de célébrité de son époque; calquée sur une plus ancienne, elle

(210] La figure de la carte de Leipzig a\ait cl(5 publiée en 1838, par Neumman (cataK de la bibl.),

reproduite par Sanlarein : priorité de la découverte de la côte occident, de l'Afriq. 18-ii) : nous avons
réduit sa grand(;ur en pro|)ortion de 40 à 23 de réchelle.

(211) Cette carte a été publiée eu I "iO, par Pazini, dans le catalogue delà bibl. de Turin, t. I, p. Î8,

mis reproduite par d'autres. Dans notre allas elle est diminuée en proportion à peu près de Î9 à 11
i ^_ !„.._ .i'„^-.'... i« ,..,„;« J.. c„..«~ / „:• \ c ^_.,i j^.,..„K A^^ ^^.^^^ L-»> ,4.^1- ........

—
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est pour le xii* s'u'iclc. L'ijjjnorant dans la rcproduclioii des anCieniiui

cpit^raplios, est |)lus correct dans les récentes.

La carte olVre assez de situations j^éo^^raphicpies, de; fleuves, de
nionla^nes, d'îles, de mers, quehjue peu délerniinés par des indica-

tions dans leur ordre rcspeclil', assujetti;! ralii:;nement et à rencercia^'C.

Au sommet de l'Asie, au delà du Paradis, lii^urent sur Tocéan deux
îles Crisa cl aUjure insula, insula , clirvse et ari^yre, d'or et d'argent.

Paradis est desii^né par les lij^ures d'Adam et E\c tentés par le ser-

pent. AsiA, à droite : Mans caucasus, arenosa, déserta, Flumen Eusis
?Fasis), Armcnia, Capadocia, Calccdonia, FrUjia, Pampliiiia, Asia

mnore; sous leurs |)ieds : Mous carmclus , Mons synai, Ihrlm (Jérusa-

lem), Ascidones, Judca, liabilonia (lei^ypti); à gauche : 3/ons //6anu5,

Jordaîï, Sydon, Mcsopolania, Anliochia, Mons arable. Le fleuve Tigris

innommé se perd dans la mer innommée, à côté de l'embouchure de
marc rubrum. Au delà du Tigie : Abicusia (Arachosia); et au coin de
l'océan près d'une montagne, d'un côté, lisez : lemiscire sunl eicampi
dcscrli (212). In hac regione gens Amazona ferlur habitasse; de l'autj'e

côté : Descria et Arenosa india.

EAROPA commence par : hic caput europe , Sarmati, Mesica (Mesia)

,

Rcttacum canoricu7?i (llctia, cum ea Noricum) (213). Gcrmania, Ren
(confondu avec le Danube), /lumen danubi, Dardania, Maccdonia,
Thcsalonica , Constanlinopoli

, flumen eusis (Hebrus), Aquileia

,

Epirum. — Reprenant notre marche des sources du Danube : Suebi
(Svevi), Francia, Gallia Belgia, Gallia luyduncnsis , montes Galliarum,
Aquitania, Tolosa; les îles de l'océan Tile insulei, Tancuses (214) insula,

britania insula, Scotia insula. — Reprenant de nouveau le centre de
l'Europe : Epirum, Apolin (Apulia), Spolito (Spoleto) (215). Hiauraria
(Mauraria, Maurienne), Ratenna, Dalmacia, Salcrna , uenebenti , Roma,
Tuscia, (montagnes Alpes), Narbona, Cesaraugusta , Fluvius Tauus
(Tagus), Bctica, Asturia, Gallecia, Sancti Jacobi apostoli. — Sur la

suite des îles à double rang de la méditerranée on lit : Coos insula (Ces)

,

Samo insula, Tasis (Thasos), Sicilia, Ers s (Creta), Corsica, insula.

Le coin de l'obscure Mauraria peut faire présumer que le dessina-
teur dessinait dans le canton de Maurienne.

L'Afrique offre très-peu de légendes : Duo alpes (deux montagnes)
contra aras (philcnorum), ibi, Garamantes, Bagigetuli (dans la tripo-

litaine), lacus ; ensuite : Tingi, Abcncania (Abnenni à l'ouest du mont
Papua), Gens (innomée). Montes allanni et les îles Fortunées insti/a

innommées. — Vers l'Asie, le Nil formant de ses deux bras l'île Meroe,
et entre ses sources et bras : Fluuius nilus quam alii auctorcs feruntur
procul habitante montes habentcs et conlinuo aurcis arenis immergi. Inde

in angusto immergi brevi spacium vaslissimo laco, déserta et arenosa et

ethiopie.

(212) On lisait : Timisci fixi campi de Sera, sans sortir de l'erreur qu'il faut absolument reconnaître

dans l'épii^raplie. Peut-être pourrait-on admettre : timiscire trici (id est lapidosi) campi, déserta.

(•215) Retia et Noricum, se retrouvent sur les cartes de cette époque (voyez le fragment de Lam-
bert filsd'Onulf, de l'année 1120); mais rcttacum etc. olTrc l'embrouillement. — Je remarque que le

modèle dont je livre la copie n'a pas Stolie, qui préoccupait les descripteurs antérieurs de la carte.

(îll) Suivant la lecture de Pazini dans Sprengel; la copie de Santarem offre rantutes.

(215] J'aime mieux considérer ces noms déplacés, que d'y voir ApoUouia et Spalatro, qui seraient

non moins mal placés.
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Celte image i)flYe encore celle disiinclion des autres, qu'elle marque
la mer ou l'ocoan qui baiijne le sud des montagnes, d'où, loin de l'habi-

table, descend le S'il. Au delà de cette mer est un segment représentant
le coniiuent d'oulre-mer transocéanique, sur lequel on lit : Extra trcs

autcm parles orbis, pars trans occanum ullerior est , qui solis ardore
incoijnila twbis est, cuius fînibus antipodes, fabuloso ijihabilare pro-
duntur.

Dans les quatres coin de la carte, on voit les ligures des quatre vents,

ce qui est plus important à remarquer, que l'annotation des antipodes
fabuleusement relatés.

Dans chacune des images dont nous faisons la revue, on observe quel-
que chose de spécial qui résulte de la fantaisie des dessinateurs. On y
remarque qu'ils n'étaient pas privés de la.conceptiondela configuration

des mers et du continent, mais s'enfermant dans les limites de la cir-

conférence et agissant arbitrairement, ils traçaient de bizarreries, anno-
taient la nomenclature quelquefois sans suite, pêle-méle, sans égard à

quelques traits ditformes de configuration qui sortait de leur imagina-
lion. Le dessinateur de la carte de Turin (maurienne), essayait de
celte manière d'organiser mieux rinlérieur de l'orbe océanique; les

images connues des années 1119 et 1120, offrent le même essai plus
avancé.

51. Lambert fils d'Onulf, voulant en 1120 décorer d'une carte son

liber fioridus, ou anlhologie des connaissances humaines, puisa dans
un manuscrit de l'abbaie de S. Berlin à S. Orner, où il trouva et copia

un fragment, le quart de l'habitable : l'Europe. Celle Europe, séparée

du reste de Thabilable, est changée en une île (voyez u° 51 de notre

atlas). Elle est entourée des épigraphes suivantes : au sud, en remontant
la mer méditerranée : Columpne hercuUs, gcdes, gades, liparis b' s'

(Baléares), maiorica, mare Tyrenum, minorica, Sicilia, corsica, poncia

,

creta; à l'orient en marchant vers le nord : tiaxo, Mare ponticum

,

Rodus, cypros , insula Tcncdos, Marc viacedonum , Brachiuin (jcorgii,

Mare meoiis, cuxini pontus ; — sur les côtes inclinées du nord à l'occi-

dent : Thutana (l'île Tanlules ou Tancuses de la carte de Turin),

Orcades , liiberjiia, Scocia, Dritlania, Mauania, Yberus (fleuve d'Es-

pagne), Barciiwna (ville d'Espagne), ïhyle. On y remarque de transpo-

sitions et les noms mal placés, ce qui se fait voir de même sur le con-

tinent.

Les contours du continent distingnent trois montagnes, tracent les

golfes, pénétrants grêles dans l'intérieur, quelques fleuves et les divisions

des provinces. La péninsule ibérique, divisée en quatre, hesperia, lusi-

tania, galitia ^ hespania tarracona. Au delà de Mans pyrcnorum quatre

divisions de Gaule terminées par le rcnus, inscrites : Flandria, Morini,

Gallia ncustria, Gallia colonia, yarbona, quatre fois, dans chaque por-

tion, gallia, et à travers ces quatre portions, Aquitania, Burguudia,

enfin rodanus fleuve découle des Alpes à l'épigraphe mous louis. La
péninsule italique est inscrite de tuscia, lauinia, italia, Roma sur le

libre innommé, canipania, Apulia Sabinia, clruria, ymbria.

Le golfe de Venise avec son épigraphe Marc adriaticuin , sépare les

quatre portions orientales de cinq péninsules; chaque portion éiiquetée
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de (|iialrc noms. La première portion à la {ioiii)le péninsule offre les

noms (le : Vcnccia Allicu, ArUaia
( Prloponrse), Mandonia. — La

seconde i)orlion conlienl: Crccia, dardan'ia, olywpus (mons), dabnaziti,

Pannonia, arrhadia. — La troisième contient : Mcsia, liccia , norica,

Sclaui. — La quatrième est inscrite de : lluiil , Wanddii, (jolhi, ncp(ni-

trion; cette dernière |)orlion est terminée par une péninsule, cliari^éc

de Sranzia, Nonrgid , daria.

Lntre ces (juaire portions orientales et le Hhin s'étend rAllemai^ne

et lu confusion. Trav(!rsée tout au long par liysler <jui se déchari^e par

cinq hoiiclies dans Tucéan , elle olIVe (juatie divisions : lioioaria est

sé])arée de Sucuia et liisiria par le damibyus {\m sort de hyster; près

de Tocéan Saœonia, et le long du Rhin, Alcmania et deux fois Gcr-
maiiiii.

Il y a donc quatre parties, à quatre divisions chacune. Le composi-
teur de la carte aima le nombre de quatre. Lambert dessinant sur le

modèle audomaricn pour son manuscrit ii;antois, n'a pas néi^ligé d'in-

sérer en premier lieu Morini et Flandria ('iiej.

52. Il y a plus de satisfaction à réfléchir sur la carte bruxelloise

ou guidonienne de l'année M 19. De toutes les images rouelles connues,

c'est la seule qui dans l'orbe océanique précise la configuration terrestre

et garde sérieusement l'insertion de la nomenclature.

Ce dessin décore le code de l'année lliO, qui conlienl quantité de
différents extraits géographiques et historiques en Uis attribuant tous

à Guido de ravenne. Parmi ces extraits on a la desciiption de Irifariœ

àivisionis mundi d'Isidore de Séville et une rouelle dessinée à la

page li verso, donne le spécimen de ce triparti, exposant à la

vue l'idée d'Isidore, qui plaçait Jérusalem au centre (n° 28 de notre

atlas). Cette rouelle est reproduite dans un orbe plus considérable

folio 51 verso : orbis (n° 29 de notre allas).

Ses contours sont grossiers, larges, empoulés; cernés rondement par

l'océan, ils se développent dans l'intérieur dans de positions récipro-

quement relatives, observant les quatre points cardinaux : Oricns,

Meridies, Occîdens , Septcnlr ion, Asie : Mons caucasus traverse l'Asie;

au nord Caspias portas sont entre l'Euxin et la mer Caspienne ([ui se

perd dans l'océan. Du Caucase coulent les quatre rivières bibliques :

Fison, Gcon, Tigris, Eufrafcn; an fond de l'orient î'rjsM/a représente

l'île chryse , frfs i/JcZ/c jusqu'à Geon; ensuite, média, pcrsia; entre

Tigre et Eufrate, Babilonia, caldea; près de la mer médilerranée,

(rom séparée par le golfe cypriaque de Samaria, Judea, Jérusalem.

Vers midi, Egyplus, Alexandria, le long du lleuve nilus. Le dessinateur,

conformément à la tradition de l'existence du canal d'Adrien, tourna son

embouchure vers la mer persique et indienne, c'est-à-dire rouge:

ensuite il corrigea en la détournant vers la mer méditerranée (217).

(21C) Cette carte de Tabbaie de S. Berlin, imifde par Lambert, est conservée avec son manuscrit

à Gand ; François Joseph Mone, en 1856, a donne son dessin et sa description (Anzeiger fiir Kundc
der teutsclicn Vorzoit, funfles Jalirgang, i" Hcft p. 08-41'. De Saint Génois (messager des sciences,

publié à Gand en 1844) a fait la description du manuscrit, accompagnée du fac-similé de la carte

gravée par île Vigne. D'après ce fac-similé nous donnons notre copie, diminuant la grandeur à moitié.

[iil] Le canal d'Adrien était navigable du temps de Grégoire de Tours (F, 10); visité encore par
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De Rifeos montes, du nord, descend Tanay fluvius et Meolida palus.

Au nord de TEuxin et du Danube, se succèdent : Gothia et dacia, Ger-

mania, B's, g, s (-218). Au delà du danubius et de l'Euxin, près de la

mer ConslantinopoUm, séparée par un golfe de Alhena, Macedonia
(Grèce), d'où se prolonge la péninsule Achaiia (Peloponnesus ; dans
Tinlérieur longe le Danube Dolgaria, suivi de Dardania, Dalmatia,

laquelle accoste l'Adriatique. La péninsule /fa?/a, touche k Relia , de
laquelle s'étend jusqu'au Danube panonia. L'Italie touche aussi au

cercle inscrit Narbona, rayonné de Gallia belgiga, Gallia lugduna,

aqiiitajiia, Spania. Des îles, les seules Baléares sont nommées et mar-
quées. Les côtes de mar-e noslrum, n'offrent que Mauritaniaei Carlago,

dont la situation péninsulaire y est désignée. Au sud près de l'océan,

sont les deux Eihiopia et dans l'intérieur de l'Afrique un lacus, rece-

vant de deux côtés les fleuves, fons nului, fons darda. Par méprise le

lac est introduit dans le mare nostrum. Ces fleuves sont de l'intérieur

de la Libye, nommés par différents géographes : Nuhul, Nilvi, Nujus,

Daras, Daradus et sont de la famille de Ger et Niger.

Cette composition supérieure à tant d'autres de celle espèce, par

toutes ses dénominations, se fonda sur l'antiquité et la bible, sur la

description d'Isidore le sévillien; c'est à peine que la Bulgarie y donne
un trait de nouveauté. Narbone encerclée, ferait croire que la carte est

composée par un Narbonais pour Narbone.

Le même code, folio 1, spécifie les environs de Narbona, séparés par

Rodanus de Arelatia. L'itaîia y est entière, avec ses alentours. Carte

spéciale de provinces, pays et îles adjacentes à l'Italie et à Narbone
(n° 50 de notre atlas) (219).

55. Nous terminerons notre revue des images rouelles antérieures

au xni^ siècle par imago mundi de Honorius d'Auxerre {n°* 52, 55 de

notre atlas) (220). Sans nous arrêter à ces non-sens que les deux dessins

présentent, un dans la qualification des mers Atlanticum et Indicum;

l'autre dans l'insertion de Nilus, nous remarquons que sur l'un les

refluxioncs maris annotées, sur l'autre les zones appellent les investi-

gateurs à de sérieuses réflexions. Non, ces compositions bizarres.

le moine Fidclis. Quamquam in lil)ris aliciijus auctoris fluminis Nili partem in Rubrum mare exire

,

nequaquam leginius : tamcn aftinnans Fidclis frator meo magistro Suibneo nariavit coram me

,

quod.... iutrantes in naves in Nilo Ihunine, usque ad introitum Kubri maris navigaverunt (Dicuil,

cap. C, p 17, 18). Uodio in cosmographia qune sub Julio C;tsaro et Marco .\ntonio coiisnlibus facta

est, scriptam invcni Nili lluminis exeuntem in Rubrum mare juxla ciuitalem Olivam et castra Monsei
(Dicuil, ib. p. i8, 19). \% voyage de Fidelis pouvait avoir lieu vers 7Go. Bientôt après, en 767, le

kiialif .\bou Cialar Almansor le lit combler, afin d'empêcher qu'on ne pût envoyer des vivres aux
révoltés de la Mekke et de Medine. Depuis , l'histoire n'apprend pas qu'aucun souverain ait fait des

tentatives pour rouvrir cet importante communication. Cette explication est donnée par Letronne,

dans les prolégomènes (p. 9-2-2; de ses recherches sur Ducuil. — Sur cette question dissertaient les

moines assez longtemps : au xlv siècle , encore vers 1570, l'écoulement du Nil dans la mer rouge

était dessiné pour l'instruction de Charles V, le sage roi de France , dans la chronique de S. Deuys,

du code de la biblioth. de S" Geneviève, ^voyez n° 71 de notre atlas).

(ilS) Abréviations presque uniques dans toute la carte, indevinables, réduites à l'initiale et la

finale. Le manuscrit se trouve en Belgique, n'était-il pas copié en 1119 en Flandre, annotant par ces

initiales les puissantes citées Bruges, Gandes.

(219) L'orbis du manuscrit bruxellois est publié dans le catalogue de la biblioth. de Bourgogne ,

en 18 . . La carte spéciale, qualifiée , je ne sais à quel titre de : empire de l'occident , en 18i4, par

Ueiffenberg, dans l'Annuaire de la biblioth. royale de Belgique. Les copies de notre atlas sont levée»

directement du manuscrit, sans la moindre diminution d'échelle.

(2t0) Les deux images sont copiées de la publication de Santarem.
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n'allebtciit ni rij^noraiico ni le savoir du siècle, elles (uni voir seuleinenl

qu'on labriqnait des coliliehels {^'éoi^raphiciiies pour enjolivcM- l<;s nianus-

crils, de même comme on d(;ssinail el coloriait les i^iandes lellres
;

les hommes instruits connaissaient la valeur de c<;s compositions pillo-

res(iues; suivant toutes les prohabilités, on nét^ligeait l'élude ^éoi^ra-

phi(|ue, on ne se proposait jamais de construire les cartes i^éogra-

|)lii(iues, mais on possédait une conception avancée sur ce i)oint. La
tradition scientiH(|ue se conservait chez les hommes spéciaux, (pii mé-
ditaient la nature du ii;lobe, les zones, les clinials, les vents, les points

cardinaux, l'élévatiori du pôle, la longueur du jour; qui étaient assez

habiles d'annoter dans leur imagination les positions et les formes des

pays, d'annoter au besoin les situations cantonnales;(iui, versés dans les

anciennes connaissances, ne négligeaient point d'observer et de suivre

le savoir des mahommédans. Il ne manquait pas d'instruits , capables

de se mettre à l'œuvre et à l'exécution , dès que l'occasion favorable se

présenterait et les circonstances le demanderaient.

Il ne manquait pas d'hommes qui portaient leur attention vers le

ciel et la terre, qui exploraient l'universel les pays. Abc (vers 980)
traçait le mouvement des étoiles; Gerbert ou le pape Sylvestre il

(vers 999), versé dans l'astronomie arabe, composa le globe céleste;

Jean Campauus (vers 1030), Hermanus Conlractus (vers 1050), écrivi-

virent sur l'astrolabe et la sphère, ce dernier sur les éclipses; l'abbé

Guillaume (vers 1080) rédigeait pour l'instruction les éléments de l'as-

tronomie; Alhelard et Robert, évéque de Lincoln (1 150-1 liO), reprirent

en considération l'astrolabe et la sphère. Sur tous les points de l'ancien

monde germait l'antique science.

Pour la géographie , la connaissance de l'état , d'administration des

pays , n'était pas perdue et de monuments dégradés se conservaient

encore. De nouvelles découvertes et l'observation des contemporains de
l'époque , avaient un certain appui dans des antécédents.

Nous ne répéterons pas ce qui a été dit cent fois sur les découvertes

des Skandinaves dans les mers glaciales; ni ce qui a été dit sur le

cadastre de Guillaume-le-conquérant et sur son ouvrage doomsday
book (1080-1085) (221) : la géographie descriptive et les découvertes

n'étant pas notre but, nous cherchons la science géographique et les

connaissance qui produisirent les cartes géographiquement construites.

On pourrait conjecturer et avancer que le normand Guillaume avait

les caries spéciales de sa conquête, s'il ne possédait aussi des map-
pemondes. Son ouvrage doomsday book, entrait dans les descriptions

circonstanciées des districts, cultivés, habités ou déserts. Ces détails

étaient à même de créer les cartes topographiques : Ces cartes se mul-
tipliaient alors et malgré leur destruction

,
plusieurs du xni^ siècle se

sont conservées et méritent une sérieuse attention, comme nous le ver-

rons en son lieu. Il est probable que les Normands, comme en Angle-

terre, et partout ailleurs, avaient les caries de différentes conditions.

Celle probabilité se décèle sur un autre point de la domination nor-

mande et se déroule comme un événement important pour la géographie

et la cartographie, suivi des conséquences les plus remarquables.

(Î2J) Voyez Maltc-Biun ,
gcogr. livre XIX de l'édit. Uuot

, p. o07, 508.
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Roger de Sicile, Edrisi l'Africain,

51. La première moitié du xii"^ siècle (1101-115-

eloire cl la renommée d'un prince qui a donné un<

a la i^éoi;raphie. Le normand RocnR, comte de Sit

Fouille, ensuite (11:27-1151) des pays napolitains, (

de Sicile, étendit sa domination sur toute la Si

rilalie (et entre 1134 et 1118), sur Tunis, Mahad
sur la dynastie mahommédanc des Zeiridites en l

côté sur la puissance colossale du pape, il menaçait
pire grec dégénéré et croisa sa formidable marine
et des Génois, qui parcouraient les mers et anii

Les Vénitiens à cette époque prenaient part à ces

ciales et fesanl un progrès extraordinaire et rapidi

génie belliqueux par des conquêtes précaires en S

naient les Hongrois. L'élan des croisades, secouant

fesait passer ou loucher le sol et les ports des dites

Roger par de nombreux étrangers : Loîharingien

gnols. Français, Allemands, Skandinaves, se suc

ment dans tous les abords de l'Iialie et de Sicile.

La Sicile, fertile et abondante, depuis peu con<

les mahommédans, était peuplée d'hommes ri

Roger tenait sa résidence à Palcrrae: sa cour bril

de chrétiens et de mahommédans. Dans son pala

facture d'étoffes et de broderie, dirigée par les

Une manufacture de soieries était aussi fondée t

hommes et femmes grecs, amenés captifs en M i9

entreprise contre la Moréc (220). La Sicile était m;

état prospère; son industrie animait le commerce.
Aucun pays de l'Europe n'était mieux favorisé

i

gnemenls de toute part sur tous les états, si l'on

l'Italie : la papauté y résidait remuant le monde; 1

sorte de marchandises s'y concentrait et s'étendait

dent traversait continuellement vers l'orient. ?

croisés, étaient de gens qui n'étaient pas dépourv
du monde Ils connaissaient les pays d'où ils vena

ils retournaient. Dans leur voyage, partout ils s'ar

examinaient et étaient en état de rendre compte
appris. Ces avantages de la péninsule entière, par

attachée à la péninsule, par sa situation, par d'
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par In réunion de plusieurs des provinces continentales sous 1

lion de son roi (22i).

r»'). IjC roi Uoj^fM' eoïKMil ou lir>8 la fijrande id(^e de profil

avanlai:;(\s, (1(^ doiiiioi' la dcsci iplion du niond^î cnlior, cl (

tionucr uiK^ cailo t!;(;oL;raplii(iuo. S'il ne connaissail pas l(;s de

lalincsou grcMMiuos, ou s'il ne les avait pas à cause ((u'ellcs n

j^ucrc, il savait dcî inalioiniurdans (l(^ sa cour, que les Arabes, d

dc'hordenuMit dans l(!s liois jjarlies du globe, dans le courai

siècl(»s , avaient pré|)aré une quantité assez imposante de de

de pays connus et inconnus a!»x iMiropéens; qu'ils avaient

géoi!;rapliiqucs et de nonibi-cuses indications «l'emplaceuîenl

par lonj^iludcs et latitudes i;(''Oi^raplii(|ues; il savait qu'(;ll(

établies, à Tinslar de la géographie de IHolémée, dont il c

rexistence surannée.

Pour vérifier et rectifier ce qu'on trouvait dans les ouvragi

léinée et des Arabes, il prenait de renseignements de toutes f

appelait de tous ses états de voyageurs instruits et les intcn

moyen d'interprètes, soit ensemble, soit séparément. TouK
qu'ils tombaient d'accord et (|ue leur rapport était nnanin
point, ce i)oint était admis et considéré comme certain; quand
autrement, leur avis était rejeté. Cette investigation royale

pendant quinze ans (1150-1 loi) (225). Vers la' fin, il fit pré

planche à dessiner pour y dresser une carte géographique, su

on devait, au moyen d'un compas à fer, marquer tous les

lesquels les narrations étaient d'accord , suivant les longitu

latitudes désignées par les géographes. On consultait tous les

et on choisit ce dont la confrontation générale avait prouvé, !

exactitude.

Enfin, il ordonna qu'on coulât en argent une table r(

Daïra, d'une grandeur énorme et du poids de 450 livres rom
fil graver par des ouvriers habiles la configuration des sept cli

celle des régions , des pays, des rivages voisins ou éloignés (

des bras de mer, des mers et de cours d'eau ; l'indication

déserts et des pays cultivés, de leurs distances respectives par

fréquentées, soit en milles déterminées, soit en mesures coni

désignation des ports : en prescrivant à ses ouvriers de se ^

scrupuleusement au modèle tracé sur la planche à dessi

s'écarter en aucune manière des configurations qui s'y trouvi

quées.

11 fit en outre composer pour l'intelligence de cette carie

contenant la description complète des villes, des territoir
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lagnes, des fleuTes, des plaines et des bas-fonds. Ce livre devait traiter

en outre des espèces de grains, de fruits, de plantes que produit chaque
pays, des propriétés de ces plantes, des arts et des métiers dans lesquels
excellent les habitants, de leur commerce d'exportation, d'importation,
des objets curieux qu'on remarque ou qui ont de la célébrité dans les

sept climats, de l'état des populations, de leurs formes extérieures, de
leurs mœurs, de leurs coutumes, de leur religion, de leurs habillements
et de leurs idiomes.

On accuserait donc faussement les latins du moyen âge d'ignorance
et de négligence dans les éludes géographiques à cause' qu'on n'a de
leur connaissance que de notices insignifiantes. Quand ils cherchaient
d'instruction, ils n'ét<aient pas ignorant et l'œuvre géographique de
Roger était accomplie; une carte géographique basée sur des itinéraires

et distances, composée suivant les règles mathématiques, et une des-
cription détaillée, furent le produit de leur connaissance. Les arabes
participaient à cette œuvre, ils y apportaient leur lumière, et y appri-
rent bien de choses.

56. A la cour de Roger se trouvait alors parmi les nombreux mahom-
médans, Abou abdallah Mohammed ben Mohammed el Edrisi. Né vers

4099 à Tetouan dans le Magreb en Afrique, issu d'une famille princière

de Nubie, il a fait ses études à Rortouba en Espagne, et il eut occasion

de voir Lisbone, les côtes de la France et de l'Angleterre, de passer

quelque temps non loin de Marok; il dit, qu'il a vu de ses propres yeux
en 1117, la grotte des sept dormants en x^sie. C'est par son organe que
nous savons aujourd'hui, ce que de son temps le roi Roger fit pour la

géographie. Peut-être était-il un de ceux qui étaient employés dans
cette opération scientifique, au moins il l'a connaissait à fond et il

exécuta en arabe la description de la table ronde comme s'il le fcsait

à la demande du roi Roger même (226).

Edrisi, chargé (nous pouvons le dire) de rédiger la description , avait

sous ses yeux la carte géographique nouvelle et les cartes antérieures;

il connaissait toutes les relations nouvelles, tous les matériaux réunis

(226) M. Rcinaud [introd. p. 414, iio, a donné un extrait d'un singulier conte arabe sur Roger
cl Edrisi, d'un dictionnaire biographique dont l'auteur est Khalyl Alsefody : il t est dit : Roger avait

beaucoup de goût pour les études philosophiques. Il lit venir des côtes d'Afrique le schèrif Edrisi

,

et le chargea de construire quelque chose à l'image du monde. Edrisi ayant demande une masse
d'argent, le roi lui fit remettre un morceau de minerai qui posait quatre cent mille drachmes. Edrisi

fabriqua nn certain nombre de cercles, à l'instar de sphères célestes et ces cercles s'emboîtèrent les

uns dans les autres. Cet ouvrage n'absorba qu'un peu plus du tiers du métal qui lui avait été confié :

mais le roi abandonna tout le reste |our prix de son zèle ; il y ajouta même cent milles pièces d'ar-

gent et un navire qui venait d'arriver de Barcelone, chargé des marchandises les plus précieuses.

Ensuite Roger invita Edrisi à demeurer près de sa personne disant : comme tu es is»u de la famille

des khalifs, si tu habites un pays musulman, le prince du pays prendra de l'ombrage et cherchera A

te faire mourir : reste dans mes états et j'aurai soin de ta personne. Edrisi s'etant laissé persuader,

le roi lui fit un état de prince. Edrisi se rendait à la cour sur une mule ; quand il arrivait , le roi se

levait pour lui faire honneur; ensuite ils s'assayent ensemble. En jour le roi dit à Edrisi : je voudrais
avoir une description de la terre, faite d'après des observations directes et non d'après les livres.

Là-dessus le roi et Edrisi firent choix de plusieurs hommes intelligents et honnêtes. Ces hommes
se mirent à voyager, à l'orient, a l'occident, au midi et au nord. On leur avait adjoint des dessi-

nateurs chargés de reproduire d'après nature ce qu'ils remarqueraient de plus intéressant. Les uns
et les autres avaient reçu ordre de prendre note de tout el do ne rien omettre de ce qui pouvait

piquer la curiosité. A mesure qu'un de ces hommes arrivait , Edrisi inserait dans son traite les

remarques qui lui étaient communiquées. Voilà ''ommenl fut compose le nozhat al moschtac.
L'abrégé decel ouvrage parut en arabe en 1598 à Rome. La version latine do cet abrège fut ensuite

publiée à Paris, 1C19, par Ç.abriel Sionitc et Jean Hcsronile, sous le titre de: geographia nuhiensis.
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par urift longue oxploi!alion de voyngonrs de lonlc.% los nations, de
marchands, de pèlerins, de guerriers, (raventuriers; les d(!ux ouvrages
de deux écrivains grecs, du géograjdie Ploléinée et d'un cerlain Fresios
d'Anlioclne('227); dix ouvrages renommés des Arahes, nouiméFuenl : de
ibn Kordadbeli, de Djihani, de Kodama, de Massoiuli, de ijju IlaoukaI,
de Jakfouli et autres; plusieurs narrations alléguées par ces auteurs
d'anciens voyageurs arabes, comme de Selam et Ferdjman, et autres.

Edrisi vit une discordance entre les connaissances de nouvelle acquisi-
tion et les anciennes des auteurs antérieurs. Au lieu de trouver dans les

ouvrages de ces derniers de signalements clairs, précis et détaillés, il

n'y rencontra que d'obscurité et des motifs de doute; quand il exami-
nait en commun avec le roi Roger les personnes spécialement versées
dans la géographie, il n'en obtint pas plus de lumières. Il a du par con-
séquent renoncer à se servir des anciens matériaux, et s'attacher

entièrement aux nouveaux. Les cartes géographiques et les descriptions
furent élaborées indépendamment des anciennes connaissances et pré-
ventions. Toutefois, en dessinant la carte et en déterminant les longi-

tudes et les latitudes, on consultait, on confrontait les données de
géographes précédents. Edrisi relate dans sa description, par-ci par-là

certaines narrations de ses prédécesseurs, ajoutant aux merveilles qu'il

y trouve : Dieu sait ce qu'il y a de vrai dans toutes ces assertions.

La table en argent est perdue ; il ne reste qu'une toute petite

image du dessin de celle immense carte ronde. La description d'Edrisi
est accompagnée de deux sortes de caries géographiques, dont l'une
est la reproduction de l'ancienne table ronde, réduite à une petite

échelle (n" 59 de notre atlas); l'autre est une très-grande carte carrée
qui compose un atlas de septante feuilles (n"' 40, 4i, 45). Nous allons

examiner ces deux espèces de caries, autant qu'il nous sera possible,

sur ce que je possède par l'obligeant empressement de M. Jomard, qui
a eu la bonté de seconder mes efforts.

57. La table ronde, représentant le planisphère, mappemonde ou
terre habitable, comme on voudrait le dire, m'est connue en deux

id set, accuratissima totius orbisin seplem climala divisi dpscriptio. -• Parurent ensuite plusieurs

parties de la description d'Edrisi, surtout de l'Afrique, de l'Espagne , de la Sicile. Edrisi \fricD,

Gocthingue 4796 ; description de Espana, hecha por xerifal Edris... y notas de Joscf Antonio Conde,
Madrid, 1799; Edrisi, Hispania, Marburg, 1803; descrizione délia Sicilia cavata da un libro arabico

di scierif el Edris, dans le 8"" tome des opuscoli di autori siciliani , 176-i ; rerum arabicarum qure ad
historiam siculam spectant, etc. Palerme, 1790. Enfin une version française de l'ouvrage entier se

trouve dans le v" et vi° volume du recueil de voyages ou mémoires, public par la société géogra-

phique sous le titre : géographie d'Edrisi, traduit de l'arabe d'après deux manuscrits par P. Amédée
Jaubert, Paris, in-^" t. I, 1830, t. n, 1810. — Edrisi donna à son ouvrage le titre de : délassement

de l'homme désireux de connaître à fond les diverses contrées du monde; le titre entier porte :

nazehat al mosehtak fi dhekr al amsar valaktar valboldan valdjezr valmadaïn valafak. On trouve
aussi ce même livre intitulé : fi djagrafia alkoUiah, géographie universelle ; ou almamelek valmes-
salek , les pays et les voyages ; ou ketab Radjar, livre de Roger (Dherbclot, art. Edris et nazehat).

Edrisi termina son ouvrage au commencement de l'année 1151, et dans la même année Roger
mourut. Edrisi resta à la cour de son fils Guillaume, et composa pour lui un livre sur le même sujet

mais plus considérable , qu'il intitula : les jardins de l'humanité et l'amusement de l'âme. Un poète
arabe Ibn Beschroun qui se trouvait alors en Sicile, et qui a vu l'auteur Mohammed (Edrisi), nous
en avertit (Reinaud, introd. p. 121). C'est l'ouvrage cité par Aboulféda, et dont on ne connaît pas

aujourd'hui l'existence.

(227) S'il n'y a pas de méprise dans la citation d'Edrisi, ce serait un écrivain grec perdu et inconnu,

n est probable cependant que c'est Orosius promu en géographe par les soins'dc Guillaume lecon-
quérant, comme nous l'avons observé. Edrisi a pu le connaître par l'intervention de Uormesta , et

connaître les mappemondes anglo-saxonnes ; voyez ci-aprés la note 259.
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exemplaires, loiis deux cadeau de ramiiic de M. Jomard. L'un, est une
copie gnivcc du manuscrit d'Oxford; l'autre est un calque noir, du
manuscrit assolinien de Paris, exécuté sur le papier végétal, et minu-
lieusemenl exact. Ces doux exemplaires sont de la même dimen-
sion, sur la même échelle. Or, il faudrait conclure, qu'ils ont été pi-is

pour les deux manusciils, sur le même original, que le modèle de
chacun était le même, qu'ils sont une reproduction du même et unique
modèle. Toutefois, il y a entre eux d'importantes et graves difTérences,

un d'entre eux serait donc infidèle ou tous deux manqueraient à l'exac-

titude. Je suis d'avis que tous deux sont en défaut.

La copie d'Oxford est bien conservée, mais placée à côté de l'autre,

trahit une négligence dans l'exécution. On y remarque des omissions

et l'inexactitude répandue presque partout. La copie asselinienne

avait été dessinée avec grand soin, donnait beaucoup plus de détails

sous tous les rapports : mais elle est dans un étal déplorable, usée,

froissée, broyée, sur plusieurs points anéantie. On remarque en même
temps, qu'elle a du être prise d'un original enfoncé dans un volume
relié; le copiste n'a pu mesurer la profondeur de l'enfoncement tt

donnant toute son attention à deux moitiés étalées à sa vue sur deux
pages en regard, rétrécit tout le diaphragme de l'enfoncement du midi

an nord, ainsi que dans toute la longueur entre le Ml et la mer adria-

tique d'un côté, et les mers persane et Caspienne de l'autre; tout a

été resserré, comprimé, exténué, défiguré. Il semble, que parla même
raison, le copiste, copiant à coup-d'œil les deux parties déployées, n'a

pas tiré à. la fois régulièrement les parallèles qui divisent les climats,

mais séparément pour chaque moitié, car ces parallèles qui passent par

l'Afrique, forment des bandes plus larges. Les parallèles de la copie

d'Oxford régulières, sont plus fortement courbées que celles de la copie

asselinienne.

La destruction de la copie asselinienne est arrivée à tel point, que
dans toutes les inscriptions, qui étaient plus nombreuses que sur celle

d'Oxford, et accompagnées d.'arsi, èé-Zad (pays), termes qui sont négli-

gés sur celle d'Oxford, on peut a peine débrouiller encore quelques

noms échappés à la dernière disparition. Ce dégât anéantit le plus

cruellement tout le diaphragme rétréci et les parties septentrionales,

dont l'anéantissement est plus large vers l'orient.

58. Désirant avoir une carte plus complète et mieux finie , j'essayais

de tirer tous les avantages de ces deux copies, afin d'en dresser une plus

achevée. Pour l'ensemble de la configuration, devait servir celle

d'Oxford, pour les détails celle d'Asselin. Quant aux inscriptions, la

seule d'Oxford pouvait les donner.

En premier lieu, il fallait régulièrement tracer le* parallèles,

séparant les climats à dislances égales. Il fallait ensuite, entre les deux
parties collatérales de la caile asselinienne, introduire dans le dia-

phragme anéanti la configuration grossière de la copie d'Oxford,

remplir de même tout le nord par de traits explicites de cette dernière,

suivant les traces peu distinctes de la copie asselinienne; en se confor-

mant à la dimension générale de la copie d'Oxford , garder les détails de

celle d'Asselin et observer ses dimensions spéciales.
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Ccllo. fusion (tos deux copies dovoiiail (liflicilo, lorsqu'elles se conlni-
rialeiit par de discordances el la né^liu;<înc(;. La copie d'OxIord n'a |)as

niar<[iié le Nil orienlal, le(|iiel , dans la copie asselinienne , est conduit
jusqu'à la nier de Plnde. (lelle d'Oxford olfrc! un fleuve qui coule de
l'occidenl et (oinbe du eôlé méridional dans le Nil occidenial. Nous
l'avons placé sur noire carte, supposant (pi'il est ellacé dans la copie
asselinienne (i-io,).

Aux environs de Tibet, la copie d'Oxford dessine les lleuves et les

lacs tout aui renient. Nous avons suivi le dessin de la copie asseli-

nienne qui esl clair sur ce point. On peut présumer qu'une disson-
nance existait aussi dans la confii^uration de la mer (aspienne et

dans les parties continues vers le nord-est ; (;n ce cas il fallait se servir

du dessin d'Oxford, parce que le dessin de la copie asselinienne disparut
sur ce point.

Par malheur, la destruction ravagea sur la carte asselinienne
l'Lurope seplenlrionale, jusqu'à la mer adriatiijue

;
par contre, les

contours de celle d'Oxford sont excessivement i!;rossiers el infidèles. La
première avait pour sûr et l'Ani^çleterre et le Danemark , dont il reste

de vestiges incohérents; la copie d'Oxford n'offre aucun remède sur ce
poini, car son dessin grossier avala le Danemark el embrouilla la

situation des îles toutes changées en petits îlots. ,Ie pensais qu'il conve-
nait de remplir cette lacune par la configuration et les détails de la carte

itinéraire de laquelle nous nous entretiendrons à son tour (229).

Enfin, quant aux inscriplions, la différence entre les deux copies
ne pouvait élre grande. Celles qui sont lisibles, ou possibles à dé-
brouiller sur la copie asselinienne, se trouvent de même dans la copie
d'Oxford. En les confronlant, on remarque une variante lorsque la

copie d'Oxford écrit mieux i^j'-i queTasselinicnne ^jLc. L'asseJinienne

avait quelques épigraphes de plus, surtout près de la ligne équinoxialc

Sahanda, Kaouga, si nous les avons bien devinés. Si je réussis sur tous

les poinls à déchiffrer les inscriptions , la gravure de la copie d'Oxford

peut donner son témoignage, étant dans les mains de personnes ver-

sées. Lorsque je ne puis rien débrouiller, j'imitais dans mon dessin la

forme des lettres obscures pour moi.

59. La petite carte ronde, est une image de daïra ou de la grande
table ronde du roi Roger. Elle en donne une idée imparfaite tant à cause

de sa petitesse que de son exécution; cependant la configuration de

f228) Ce fleuve se trouve dans la carte itinéraire dn môme manuscrit d'Assolin.

(220 A cet effet, je mis à contribution les sections 2, 5, -i, îî, fi, des vi" et vu* climats dont je pos-

side la copie (n" iO, il de notre atlas). De même les sections i et S, des iv' cl v* climats jjourraicnt

coordonner cette partie monstrueusement rendue par la copie d'Oxford. — la carte itinéraire doit

servir à rectifier sur tous les points les lésures de la table ronde. — La carte générale du manuscrit
d'Oxford fut publiée par le docteur Vincent, dans son ouvrage sur le périple de la mer Erythrée.

M. Reinaud fit accompagner son introduction, pi. 3, d'un autre dessin (le cette carte, fait d'après les

manuscrits d'Oxford et de Paris. Sur le tracé communi(|uc par M. Jonianl, il inscrivit quelques noms
propres (introd. p. 120); il pense que cette carte répond exactement ait disque coulé en argent. Nojis

sommes d'un autre avis, comme on le voit par nos explications dans le texte. Noire tabicî ronde
d'Edrisi esl élaborée sur les mêmes matériaux que celle de M. Reinaud. — .\\\ moment où mes
feuilles d'Edrisi sont livrées à la presse, je reçois par les soins de u)on ami Aloyse Nieviarowii z la

copie des 28 sections des iv climats, où se trouve la méditerranée entière, formant 15 cartes de

l'atlas d'Edrisi. U était impossible de me servir sur le-cliamp de celte ningiiifKiue acquisition
, je

vois cependant qu'elle ne contrarie en rien ce que j'avance dans le texte.

I. 7
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son habitable est sans doule conforme à celle de la table rogerienne,

dont la petite carie est une miniature. Edrisi n'a pas indiqué les caries

consultées par les géographes de Sicile. Parmi les auleurs dont il a

allégué la connaissance, Plolémée était sans doute accompagné de
l'atlas d'Agathodaimon. Lui-même il dit que pour la iO" section

du vi" climat, il n'a rien de mieux qu'à s'en rapporter aux indications de

ce géographe, tant aux preuves qu'aux longitudes données par cet

auteur (p. 4^21). Cependant, le premier regard détruit complètement
l'espérance d'y trouver une imitation de la carte ploléméenne ou de

quelque tendance à s'y conformer. La terre habitable est ronde, baignée

par l'océan cernant en forme d'Xin fleuve, comme une zone circulaire,

reproduisant l'idée de toutes les précédentes peintures géographiques

des latins, contrairement à l'idée du géographe Plolémée. Toute la

configuration intérieure de l'habitable contredit Plolémée, correspon-

dant "plutôt dans les parties européennes à la carte anglo-saxonne, et

dans le reste se conformant aux connaissances mahommédanes.
Parmi les auteurs arabes dont les titres sont rapportés par Edrisi, le

seul livre d'is'hak ben el Hassan peut être supposé d'avoir été accom-
pagné d'une carte géographique ou d'une table de positions, vu la

qualité d'astronome de son auteur. Edrisi ne nous a indiqué aucune

carte géographique qui aurait servi de guide aux constructeurs

de la table rogerienne. Cependant il dit qu'on avait confronté les lon-

gitudes et les latitudes de diverses assertions des auleurs consultés;

par conséquent, les constructeurs de la table rogerienne avaient

sous leurs yeux plusieurs cartes et plusieurs tables de longitudes

et latitudes. Si dans ce nombre se trouvait la carte d'Abou Rilian ou

celle de rasra du khovarezmien, on pourrait douter, parce qu'elles

étaient accompagnées de la description, et leurs auleurs ne se trouvent

pas sur la liste édrisienne des auteurs de descriptions. Mais d'autres

caries arabes, d'autres tables ont eu leur influence sur la construction

de la lable rogerienne.

La confrontation de sa petite image avec les cartes arabes que nous

avons reconstruites, démontre cette influence jusqu'à l'évidence. Le cours

et la ramification des bras du Nil; la flexion de la mer de kolzoum; la

mer persane allongée dans un sens oblique; la mer Caspienne allongée

du nord au sud; le fond de l'Asie; l'Afrique et tout l'orient, sont une

reproduction des connaissances et des cartes arabes. Il n'en est pas

autant pour la méditerranée, pour l'Europe el le nord.

Celle miniature de la table rogerienne manque de dimension

d'échelle. Les parallèles divisant les climats sont à égale dislance, tandis

que le premier climat tient 20" 25', le suivant seulement T**, el le

sixième 3° 50', par conséquent les climats vers le nord donnent à la mer
méditerranée el à tous les pays une largeur excessive el croissante vers

le nord. Le même défaut décèle la longitude. Toute la partie occidentale

excède les proportions de l'ensemble. La mer méditerranée pénètre

jusqu'au centre de l'habitable, occupe de sa longueur presque la moitié

de sa longitude. Serait-ce inventé par des copistes pour placer Jérusa-

lem au centre du monde, de l'habitable, aurait-on sacrilié à la cour de

Roger la réalité et l'exactitude à l'opinion populaire? c'est ce que la

connaissance de l'atlas asselinien et les notes longitudinales de la



ROGER ET EDRISI, 60. 90

carte ilinérnirc pourront probablement éclaircir. En attendant , nous
allons par d'autres réflexions et rapprocbcmenLs sonder les longitudes

cl les latitudes de la table ronde.

00. Le géograpbe amasseur de positions ^éojijrapbiques, reproche à

Etlrisi d'avoir néj:;ligé l'énumération tabulaire de lonj^iludes et latitudes

f];éograplii(]ues (Abulf. p. {Hl , 128). Nous rei;retlons qu'il a néglijjié celte

insipide énunicralion. Cependant le reproche d'Abouliéda n'est pas

toul à fait juste. Edrisi fit accompagner son ouvrage de septante caries
,

qu'on peut qualifier de cartes itinéraires. Sur ces caries, à un certain

nombre de lieux, Edrisi inscrivit les longitudes et les latitudes. Nous
regrettons que cet atlas n'est pas publié, ni ces longitudes et lati-

tudes ne sont extraites et rendues publiques. Je ne sais pas encore si

d'autres climats fournissent quelqu'exemple de longitude et latitude :

mais le premier climat en donne une suite assez nombreuse. Ayant
depuis quelques jours toutes les sections de ce premier climat, j'y trouve

les indications suivantes :

long.

/ SC€l.

II sect.

III secl.

IV scct.

y scci.

Lemlem.

Tekrour.

Berisa. .

Ghana. .

Zagbava.

Andjimi.

Nouabia. . —
Le Nil Ghana traverse

la ligne équinoxiale

Tarfi sur le Nil et

son lac(Koura).

Zaleg (Zaïla) —
bab cl Mandeb —

iO" 0' latit.

17 —
19 (250).

^ ii^ 25 10 —
J 55 40

58

é

ï 5* 0'

13

15

r
— Lj H

kX.M>

53

53

57

64

64

8

^^ 4 10

_ 8

L^ 12

Zabid (longit. et latit. annotées; le nombre n'est pas

spécifié).

65

V7 secL

;t3r*^i (alN'adj'a)

Saada

Djenouan (Kbaïvan)

j.L^! (alSadh).

64

64

64

latit.

—
—
—

oj 16

* C' 20

h 14

tî30^, Jobcrt a vouln v débrotiillcr le cliiTrcde 2G, la suite des lieux retxl cette leçon iaadraisïiWe.

-Les signes de latitude de Tekrour de Ghana et d'Andjirai «e re*«erablont, soat les qie.u.^ < ,

«cptyidaut désignent différentes latitudes 43 ct«.
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osl quelque peu éloimant que rérudit négligea de relalci la dimension
ploléméenne. Il en résulte que le degré tenait :

Suivant Kraloslliénès. . . 53,5 paras, ou 100 milles.

— les Indiens . . . 50,0 — 5)0 —
— les Siciliens. . . 25 — 75 —

On voit que les deux dimensions du globe relatées par Edrisi sont

connues et notées dans d'autres ouvrages : mais la troisième, d'où

vient-elle? serait -elle de rinvenliond'Edrisi? Non, elle n'est pas inventée,

elle est positive, sicilienne, traditionnelle en Sicile, toujours connue
par les hommes instruits de cette île. C'est la grandeur qu'ancienne-

ment Pytheas de Marseille donnait au globe. Timeos de Tauromenium
la connaissait transplantée dans les écoles siciliennes. Les 000 stades du
degré considérés comme italiens, dont 8 composaient un mille romain,
donnaient 75 milles à un degré et ces milles sont convertis par le

géographe arabe en parasanges (23-t). Nous allons voir en eirel quelques
indices, que les géographes siciliens composaient la table rogeriennc
réellement sur cette grandeur du globe.

01. L'habitable est ronde; ses rivages qui ferment au sud la mer de
rinde s'étendent le long du 15'' degré de latit. au dessus de la ligne équi-
noxiale (de la latitude méridionale); au delà, la latitude méridionale de
l'habitable est indéterminée. Quant à la latitude septentrionale, elle

atteigne à partir de la ligne le 04'' degré. Le reste est entièrement désert
à cause de l'inlensité du froid et de l'abondance des neiges (p. 5i). C'est

sous cette latitude de 04" que Ptolémée plaçait les Scythes inconnus,
établis au delà de la parallèle de Thulé, au delà de tous les climats, sous
la 50"* des parallèles plus importantes (almagesta H, 0, p. 29).

Cette partie de l'habitable, depuis la ligne equinoxiale jusqu'à Gi" de
latitude septentrionale, est divisée dans la description édrisienne en
sept climats. Sur la petite carte ronde ces climats sont de largeur égale,

mais il n'en était pas ainsi sur la table rogerienne. Edrisi dans chaque
première section des climats annota la largeur de chaque climat. La

largeur du premier est de ^ ^JJ 20° 27' en commençant de la ligne

equinoxiale. Le second est'dc 7*' seulement; à la suite la largeur du
sixième est de 5» 45' et le septième contient le septième entier et tout

ce qui est au delà jusqu'à 01", c'est-à-dire à peu près 17° de largeur.

Les latitudes sont observées sans échelle, modelées sur les degrés de
25 parasanges ou 75 milles.

Edrisi compte la longueur de la mer de Kolzoum 1400 milles, en les

divisant par 75 milles au degré, on a 18" 40' en remontant de bab el

Mandeb jusqu'à Kolzoum. En elfet, le Persan et Nassir eddin comptaient
depuis Aden, qui est à la hauteur de bab el Mandeb jusqu'à Kolzoum
l'intervalle de la latitude 18" 50', et Ibn Said 18" 50'.

La miniature de la table ronde, malgré son imperfection, observe
dans ses contours les latitudes assez attentivement. Trebizond y est dans

(254) Pour rotroiivor le nombre do sladcsi qui donnaient origine rlipz les anciens Grecs à tant de
confusion, il faut mulliplicr les milles du degré ptolèméen par 7 i/î, le degré d'Eratosthène par 7, et

le degré sicilien par 8, on obtiendra 500, 700 et GOO stades pour le degré respectif de chacun.



103 GÉOGR. LATINE, 842-1154.

le v"»« cliinal et Konstanlinople dans le vi°", mais sa position s'y trouve

rasant le cinquième climat, ce qui lui donne 45* 50' de latitude. La
petite carte ronde et les cartes itinéraires le veulent ainsi. Allons main-

tenant examiner la lon<;itude.

La longitude entière de Thabitable montait sur la table rogerienne

à 180* comme la donnait Plolémée (Edrisi YI, 10). Edrisi divise chaque

climat en dix sections. Sur la première section du premier climat il a

annoté une longitude pour toutes les sections L^ 49°. S'agirail-il de la

longitude de chacune des sections, ou de la longitude entière de toutes

les sections à la fois? l'erreur grossière dans ce chiffre est évident.

Presque au bout de la troisième section, la position de Nouabia et du
passage sous la ligne du fleuve Ghana sont marqués : longitude de 53°.

Or, les trois sections offrant 54 degrés, chaque section serait de 18° et

toutes les dix de 180» conformément à l'acceptation de la longitude

ploléméenne de l'habitable (Edrisi YI, 10) (235).

Cette égalité des sections est encore confirmée par la longitude de

Kotroba lia*» placée dans la septième section (lOSMâC"). Mais de suite

la longitude de Serindib 103° ou 108°, annotée dans le huitième climat

(126°- 144°) déroute cette égalité des sections.

Constantinople est placée dans la cinquième section; or, une longitude

de 75* lui serait assignée. Est-il possible d'imputer à la table ronde

rogerienne une semblable longitude?

Supposant même que les sections du premier climat soient chacune

également de 18°^ il faut avouer que les sections des autres climats n'ob-

servent point cette égalité de longueur.

Mais la suite de longitudes extraite du premier climat dit le contraire

quand on y voit au bout de la troisième section , la longitude 55* 0' de

Nouabia, et au bout de la sixième section la longitude de Merbat très-

clairement annotée de 75® 0'. Par conséquent :

Les trois premières sections, étendues par 54 degrés, contiennent

chaque 18 degrés en longueur;

Les trois suivantes, 4 , 5 et 6, s'étendent de 54® à 74° par 20 degrés

seulement , ainsi que pour la longueur de chacune on n'a que 7 degrés

ce qui est moins que la moitié de la longueur des précédentes.

Celte inégalité de leur longueur admise dans le premier climat,

s'étend'par tous les autres; elle explique plusieurs difformités de la

table ronde qui choquent la vue; c'est elle qui est cause de l'exces-

sive extension de la méditerranée entre Syrie et Sicile, disproportionnée

avec celle qui est entre Sicile et Gibraltar.

La petite carte ronde est une image infidèle de la table ronde; image

fictive tracée à coup-d'œil , d'après les sections qui divisaient arbitrai-

rement les descriptions des pays de chaque climat. Sans échelle, elle

n'observe aucune longitude, elle offre une figure fictive pleine d'ac-

courcis et d'exagérations démesurées. Elle excède avec l'étendue de la

mer méditerranée et son excès est approuvé et confirmé
,
par la des-

(233) Aboulféda semble présumer Tégalité de la longcur des sections. Il dit en général : scriptonim

in hoc gcnere sequenli usus est methodo. Partibatur climata singnla iu decem partes. Jam cum
lougitudo climatis cujusque sit 180 grad. debebat una qnafquc illamm deccm fartium IS gradus

oblincrc (p. 183). Les antres descripteurs de climats se conformèrent peut-être à ct-tle égalité duo :

qu40l à Edrisi il divise variablomont.
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criplioii (les pays de chaque section , ainsi qu'il faut absolument con-

clure, que ces sections, étant toutes éj^alcs, éi^a le nient larges et lon-

j^ues, ne sont éj^a les sous le rapport des loni^itudes et des latiludes

qu'elles eonlienncnl; et de même elles se distint^uent par retendue

inéi^ale de la loni^Mliide eoniUK^ j)ar de trop forles inéj^alités dans les

latiludes, leprésenlant les climats inégalement larges. La table ronde
graduée ollVait un autre aspect.

G2. Les géographes de Sicile savaient, comme le dit Edrisi, que la

longueur de la mer de Syrie (de la rnéditerranée) depuis l'une jusqu'à

l'autre de ses extrémités, est de ilôG parasanges. Ce ehiflre, si on le

porte sur la ligne équinoxiale, divisé par 25, donnerait -iS" 26', de la

longueur de la médilarranée. Supposant même que ces 11 5G parasan-

ges lurent comptées par les géographes sur la parallèle de la mer 30**

de laliiude où le degré de longitude tient 20 parasanges : la longueur
de la méditerranée serait évaluée à 56" 48', ce qui est loin de remplir

l'excès de son image. Ainsi que cette partie essentielle de la table

rogerienne contredit l'excès de son image, et démontre à mon avis,

positivement et irréfragablement, que la table ronde avait une construc-

tion plus parfaite ('25c).

Les relations données par Edrisi fourmillent de contrariétés, de
contradictions, de propos incohérents. Il n'y a donc rien d'extraordi-

naire quand d'autres généralités et quantité de détails ne s'accordent

pas avec ces bases de la table ronde, que nous cherchons à débrouiller.

Nous avons un exemple de cette incohérence dans la notice sur la mer
Caspienne. Edrisi donne à sa longueur de l'occident à l'orient, en décli-

nant un peu vers le nord 800 milles, et à sa largeur 600 milles (V, 7,

p. 352; citée par Aboulf. p. i52). Cette même longueur a 1000 milles

et sa largeur depuis la côte de Djordjan jusqu'à l'embouchure du Yolga
a 650 milles (p. 8) (237). Cette direction de longueur et de largeur,

conforme à l'opinion de Plolémée et des anciens, est contredite par la

petite carte ronde qui s'accorde avec la direction réelle connue par les

arabes et tracée sans aucun doute sur la table rogerienne. Il faut donc
comprendre la diction d'Edrisi à la renverse, la j)etite déclinaison vers

le nord pour la longueur et la direction de l'orient à l'occident pour
une inclination.

La longueur du Pont-Euxin, depuis le détroit jusqu'à son extrémité,

est de 1300 milles (p. 7; YI, 6. p. 405) (238), la largeur de 500 à 400
milles. Cette longueur est la longitude géographique du Pont. A voir

la petite carte ronde, la carte itinéraire et la description édrisienne,

(en admettant les sections de la longitude égale), cette longitude du
Pont monterait à 35". Mais les sections 4 et 5, pour sûr ne comptent
pas 18" de leur longitude; pour sûr elles n'ont chacune qu'environ 9",

(256) Si l'on voulait comptor la longeur de 1136 sur la grandeur du degré de Ptolémée on aurait

sur la ligne équinoxiale ol" 10' el sur le parallèle de Rhode à peu près Gi', ce qui excéderait la lon-

gueur excessive de la mer méditerranée de Ptolémée : or, les 113G parasanges ne sont pas applicables

au système ptoléméen.

(237) Les 1000 et 800 milles, sont portés à 900 par «n autre passage d'Edrisi (VI, 7, p. 337). Mais

ces derniers comme les autres sont comptés sur une ligne oblique, du rivage de Serir ou de bab el

ab vab, jusqu'à Abeskoun.

(238) Celte longueur de l'orient à l'occident est portée à 300 milles (VI, 3, p. 591) : par erreur.
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et la table rogerienne n'admettait pas une longitude aussi exorbitante
du Pont. Elle évaluait cette longitude à 1500 milles sur la ligne équi-
uoxiale, obtenant IT** 20' de la longitude du Pont. Ainsi que :

Supposant la longitude de Conslantinople ... 49** 0'

Longitude du Pont, 1300 milles 17 20
Islhm caucasien, 600 milles 8
Largeur de la mer Caspienne, COO milles. ... 80

Ou aura pour Djordjan la longitude de . 82 20

Ou bien :

Supposant la longitude de Constantihople ... 40" W
Longitude du Pont, 1300 milles 17 20
Isthm caucasien, GOO milles 8

Largeur de la mer Caspienne, 600 milles. ... 8

80

Et cette dernière supputation paraît être juste, parce que ceux qui
assignent 46° 40' de long, à Conslantinople fixaient sa latitude à 43" 40',

et la position de Conslantinople dans les cartes d'Edrisi rase le sud du
climat VI, c'est-à-dire se range à 43" 40' de latitude (239).

La longitude de Conslantinople étant. . .

*

. 46» 40'

Celle de l'embouchure de Fas serait. ... 64
Et celle de bab el abval 72
Enfin de Djordjan 80

Je pense que telle a été plus ou moins, la longitude géographique de
ces points marquée sur la table rogerienne, conforme aux connaissances
des Arabes qui coopéraient à la construction de la table ; conforme aux
indications positives des longitudes annotées par Edrisi dans le premier
climat (240).

Le roi Roger voulut savoir d'une manière positive les longitudes et

les laliludes des lieux el les dislances respectives des points qu'on allait

placer sur la carte; sa planche à dessiner, et la table qu'on a copiée
ensuite, portaient ces lieux et ces points, tracés un à un au moyen de
compas de fer. Pour exécuter cet emplacement respectif, on devait

tracer sur la planche el sur la table les méridiens et les parallèles. La
petite carte ronde n'offrant que les parallèles limitant les climats , dénonce
que sur la table rogerienne les méridiens et les parallèles étaient

courbes. Plolémée avait prescrit les règles de plusieurs projections, et

proposa une projection aux njéridiens et parallèles courbes, mais elle

ne s'adoptait pleinement à la table ronde. En regardant la petite carte

(239, La position tic Conslantinople à 46° 40' de longit. et iô° 40' do latitude était connue en
Espagne par Kliasdaï, par Arzakhel.

r240) Je ne prends pas en considération les 1100 milles de la longueur de la mer Vénitienne, parce
qu'elle est trop inclinée; ni les 4S00 parasanges de la longueur de la mer de l'Inde parce que ce
chiffre est erroné. Suivant Aboulfcda ou donnait À la merde l'Indo 2748 parasanges. il serait donc
probable qu'au lieu de 4300 il faut lire 2300. En ce cas, une semblable longueur de la nier de l'Inde
donnant 1 10', placerait bab el Mandeb à la longitude de 70". Même la petite carte ue repoud pas a un
semblable emplacement. En cflet, bab el Mandeb d'après I, 3 est 64* 0'.
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ronde, je pense qu'on s'élait servi à la cour de Koj^er d'une espèce de
projection arbitraire, en inclinant les |)aralièles à volonté et les méri-
diens relativenuMil à la rondeur de la lable.

Toules ces considérations prouvent ([ue la petite carie ronde, retra-

çant une idée j^énérale de la tabh; roi^erienne, olïre son image imparfaite

et sous beaucoup d'éi^ards inlidèle, inexacte. Je |)ense qu'à l'aide de la

carte itinéraire, qui donne plus de détails, sit^nale certaine quantité de
longitudes et latitudes içéographiques, on pourrait avec succès restaurer

jusqu'à un certain point la l'auieuse table ronde. Pour bien comprendre
et approfouilir la ujarclie de la science à cette époque, il serait utile

d'exécuter cette restauration. Pour la faire il faut être en possession de
toutes les cartes itinéraires. Je ne connais que quelques sections, notam-
ment trois du premier climat, litbographiées et attachées à la publica-

tion de la traduction du texte; dix autres : cinq du vi°"' et cinq du vn""*

climat, dont je possède une calque; enfin, huit autres: quatre du i**" cli-

mat et quatre du h'"^ dont les calques sont aussi en ma possession.

G5. C'est encore à la gracieuse bienveillance de M. Jomard que je

dois la connaissance et la possession de ces sections. La copie des

premières est exécutée parM.de Beaumarchais, et tout porte à croire

que l'on peut avoir une pleine confiance dans son savoir faire et son
exactitude assidue. Je les ai gravées dans mon atlas réduites à un tiers

(n° 41, deux planches de notre atlas). Si par hasard dans la calque

quelque inadvertance e'était glissée, elle ne peut faire tort à ma carte.

Pour la mienne, je n'en ferai responsable personne : ses écarts sont à

moi, je les attribue à mon insuffisance, à mon ignorance; j'accepte avec

résignation toute réprobation qui pourrait s'élever; je dirai : corrigez et

veuillez faire mieux. Je puis dire la même chose de huit autres réduites

à un cinquième de l'échelle (n° 45 de mon atlas), dont le calque a été

crayonné par mon ami Léopold Sawaszkiewicz, auteur du génie de

rorie<it et d'autres ouvrages. Je repète, qu'on veuille faire mieux.

En attendant je ferai quelques remarques sur la nature et la composi-

tion de la carte itinéraire.

J'observe que le dessin de la carte itinéraire du manuscrit d'asselin

est assez soigné, exécuté avec attention. En etfel, c'est une peinture. Le
terrain seul y est laissé en blanc. Presque tous les contours sont noirs et

gros. Les mers sont de couleur bleue repassée par des traits ondulés,

blancs très-serrés; les fleuves verl-jaune; les forêts vertes; les monta-
lagnes de différentes couleurs, rouge, vert, rose, violet, animées de

traits blancs; les villes en forme d'une rose, sont dorées. Les sections,

dessinées séparément , saccordent à leurs tranches et forment un seul

ensemble. Sous ce rapport les inadvertances sont rares. On les voit

entre les sections 4 et 5 du vu'' climat, entre les sections o et C des vi^ et

vn** climats. Le plus grave désaccord figure dans le contact des 2*^ et 5*

sections du climat vf, où Garmisia est deux fois marquée, et les fleuves

Danu et Drava sont loin de retrouver leurs cours. Dans les huits autres

Hindo Sin , à peine qu'on remarque quelque incohérence , tout y est

régulier.

La suite des sections est comptine de droite à gauche; la description

observe la même marche. Il semble que le dessin avait été exécuté dans
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uu sens inverse, de gauche à droite, parce que les montagnes et un lac

de la section 5 du climat vu, interrompus sur la tranclu*, ne sont pas
achevés sur la précédente section 4. On a pu oublier de finir, de termi-

ner, mais on n'aurait pas continué ce qui n'était pas commencé. De
même Malaï de la 9* section du i" climat, interrompu sur la tranche,

ne se trouve plus dans la précédente section 8. Aussi, Romanie, Russie

Getulie sont inscrites en continuation sur les sections précédentes et

non sur les postérieures. La description paraît connaître cette marche
inverse, lorsque dans la description de la 4™' section du vi* climat

(p. 500), elle dit : qu'au nombre des villes de Russie comprises dans la

précédente section, il faut compter Sermeli. Cette précédente section est

la cinquième, suivante, postérieure dans la description (vf, 5, p. 597) :

précédente dans l'exécution de la carte. La direction et la coopération

commune des latins et des arabes se croise maintes fois sous la plume
dEdrisi.

L'écriture offre beaucoup plus d'insuffisance que le dessin. Rapide,
négligée, elle fatigue la lecture et jette dans l'incertitude. Nous réservons

de plus amples réflexions à l'analyse spéciale des sections dont nous
possédons la calque.

La table itinéraire est une partie intégrante de la description; elle

avait son existence avant la description. Edrisi l'avait sous ses yeux et

souvent il renvoit le lecteur à la regarder. Elle indique les positions

relatives des points et la direction des itinéraires et des distances. Quand
la direction des distances du texte ne s'accorde pas avec celle de la carte,

lui est contraire, reste alors à juger laquelle est réelle. Le texte déter-

mine par le nombre de milles chaque distance; la carie n'en donne
aucune, ni aucune échelle pour les dislances; elle coordonne les direc-

tions des points pour aider la vue et la description.

Ci. La table itinéraire entière forme un carré, dont la longueur à la

largeur est en proportion de 5 à 2. Cette proportion correspond assez

à la proportion de la longitude à la latitude géographique totale, de
l'habitable, en comptant toutefoisia latitude septentrionale seulement,

c'est-à-dire 64° (ou 01») et 180° de longitude.

La carte est coupée en 70 perlions égales, carrées, dont la longueur à

la largeur est en proportion de 50 à 29. Chaque série de dix représente

un climat; chaque climat étant divisé en dix sections, il en résulte que
chaque partie contient une section, et porte le titre de section. Chaque
section de la carte est de la même dimension, tandis que les sections de

chaque climat, tant en longueur qu'en largeur, sont différentes. Edrisi

lui-même dit que la division en climats n'est point établie d'après des

lignes naturellcFuent existantes (d'aprèsles parallèles), mais bien d'après

des lignes inégales (c'est-à-dire d'inégale distance), imaginées par les

astronomes. Or, les sections ayant les latitudes inégales n'ont ni de

parallèle ni d'échelle fixe pwir la latitude. La longueur égale de tous

les climats ferait la longitude croissante vers le nord, mais elle ne

peut constituer aucune échelle croissante pour deux raisons, d'abord

parce qu'elle est continuellement dérangée par l'inégalité de largeur

des climats, puisque la même inégalité se manifeste dans les longitudes

divisées on sections, comme nous l'avons observé en analysant la carie
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ronde. La division cnscclions n'est point éla])lic|)ar «les lijincspaila^caiil

naturellement les parli(îs égales, mais bien d'ajjrès des lij^nes inc'j^ales

(e'est-à-dire d'inégale dislanee), imaj^inées par les i,'éo};ra plies deserip-

icurs de elimals. I,a earle itinéraire est done privée d'éelxdU;, «;lle n'a

aucune direelion, sons ce ra|)port tout y est arbitre. Je la (pialifie de
table ou carie Hiîiérairc, parce «pfelle a le but de manpier ce (|ui est dit

dans le texte des distances et des itinéraires; parce (ju'ellc indique les

voies et les roules connues : Edrisi lui-même le dit (p. 8).

Cette table est très-utile et même nécessaire à l'intelligence de la

descriplion d'Edrisi; elle peut servir de j^uide dans la triangulation des

dislances (2ii); elle peut suppléer ce qui manque à la carte ronde; elle

peut concourir à réédifier la table rogericnne : mais une carte routière

de la nature de celte table itinéraire, ne peut guère constituer une carte

géographique dressée sur de bases géographiques, soumise à une échelle.

Ni la carte ronde, bien qu'elle est une petite image de la table rogerienne,

ne constitue de carte géographique et ne doit être considérée que
comme une des peintures figuratives. Cependant dans la table rogerienne

existait une carte géographique exécutée en règle. Elle est perdue. La
table d'argent, pesant 450 livres, fut coupée par morceaux et fondue; le

parchemin de la planche dessinée périt par quelque accident, ou céda

à la lente et vorace destruction.

Mais tant d'efforts, tant de succès dans la confection du grand œuvre
rogerienne ne pouvaient êlre perdus pour les contemporains ni pour

le progrès de la connaissance géographique.

Pour nous, il ne nous reste qu'Edrisi et nous y voyons ce qui est

passé au savoir des arabes. Par l'organe d'Edrisi ils apprirent ce qu'on

fit alors pour la géographie en Sicile. Dans les ouvrages postérieurs on
peut facilement remarquer l'avantage très-modique que les arabes

tiraient des connaissances occidentales communiquées par Edrisi. Ces
avantages de peu de valeur, sont claires, parce que chez les arabes

nous trouvons d'abondantes productions géographiques. Chez les latins

la marche du progrès était différente, et à cet égard nous restons dans
quelque obscurité. L'œuvre sicilien périt pour nous, les petites et

nombreuses productions ultérieures des italiens, périrent de même. Il

en resie cependant assez pour se convaincre que l'œuvre rogerienne

n'était point perdue pour la géographie, donna l'impulsion au progrès,

ouvrit une nouvelle époque pour la connaissance et la science, et dirigea

longtemps la tonnaissance et l'esprit des géographes. Mais avant de
scruter cette intéressante question pour l'histoire de la géographie,

nous allons reprendre la suite connue des cartes arabes.

(241) Nous avons essayé d'élaborer la triangulation de France, d'Allemagne, de Hongrie et des
pays au sud du Danube jusqu'à Constantinopie (n* 40, 42 de notre atlas'. Nous rendons compte de
cette fatiguante opération dans l'analyse de la description d'Edrisi. — H est bon d'observer l'extraor-

dinaire ressemblance dans la configuration de la Norvège , du Danemark et de l'Ile britannique de la

carte itinéraire édrisienne, avec celle de la carte anglo-savonne. Voyez la note antérieure 230. —
Quanta la triangulation de Hind Sin.n* 44 de notre atlas, elle estfaitc^non pas dans le but de rccoft

struire la carte des arabes, mais pour expliquer leurs descriptions.

>-«»-





IV. ARABES.

PROCHES GKOGRAPIHQUE DVNS LA CARTOGRAPHIE CONTI-

NENTALE; CARTES DU XIII» SIÈCLE, 1050-1350.

05. Trente ans après la mort de Roj^er, venait visiter la Sicile et la

cour de Palerme, le voyageur espagnol Aboul Hosscin Moliammed , ibn

Djobaïr, issu de la tribu Kenana. Né à Valence 1145, il quitta les fonc-

tions, 1185, pour accomplir son pèlerinage. C'est en retoiirnant qu'il

relâcha dans l'île de Sicile où les nuisulnians étaient assez nombreux,
mais leur position n'était plus aussi aisée que du temps de Roger. Ibn
Djobaïr de retour à Grenade 1185, rédigea sa relation en lui don-
nant un titre générique : d'itinéraire de Kenanyen, et un autre

spécial, de livre qui donnait à réfléchir au dévot, en ce qui concerne
les monuments nobles et les lieux où l'on a des devoirs religieux à

remplir. Mais sa relation ne se borne pas à la dévotion, elle traite de
l'état de choses de plusieurs pays. Ibn Djobaïr ht encore deux ex-

cursions en orient et mourut à Alexandrie en 1217, en revenant de la

Mekke (212).

AU, fils d'Abou Bekr, né à Mossoul et surnommé Alhrravy, proicssunl

la vie de mendiant, accomplit de grands voyages dont il était vaniteux

et qui lui méritèrent l'épilhèle proverbial de voyageur. 11 mourut 1215,
à Alep et laissa deux ouvrages. L'un connu sous le titre de livre des
indications pour apprendre à connaître les lieuxde pèlerinage, traite des
pays qu'il a visités, aussi bien que du Magreb et de l'Abyssinie, où il

n'était pas, se fiant pour ces deux régions au récit de quelques-uns de
ses confrères. Il y déplore la perte de ses notes tombées dans les mains
des croisés anglais. L'autre ouvrage a été destiné à la description des

édifices, des ruines et des idoles; il paraît qu'il portait le titre de livre

des merveilles, qu'indique Heravy lui-même (243).

Ali ben Aladir, le djezirien, mort 1255, se fit connaître par son lobab,

dans lequel il est quelquefois très-circonstancié (241).

(2W) Reinaud, introd. p. 124-126. — Les manuscrits d'Ibn Djobaïr se trouvent dans les bibliot.

d'Escurial et de Leyde. — Un morceau a été publié dans le journal asiatique : voyaf^e eu Sicile

d'Ibn Djobaïr par Amaii, Paris 1846, in-S". — Reinhard Dorzy, à Leyde, prépare une édition de la

relation entière.

(245) Hadji klialfa, dirt. bibliogr. 1. 1, p. Ô04; Casiri, bibliot. d'Escur. t. U, p. 172; catal. des mscrits
orient, de la bibliot. d'Oxford, t. U, p. 143; Lee, version d'Ibn Bathoutba, p. xv, C, 84; Reinaud,
introd. 127-129.

(244) Aboulféda, géogr. — Le dépôt de cartes de la bibl. nation, à Paris, possède une mappe-
monde dessillée en 1601 par Mohammed ben Ali al Scharfy, d'après Edrisi et Ibn Alatthar, probable-
ment c'est Aladir.
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Schehab cddin Abou Abdallah Iakout bcn Abdallah, né vers 1180, dans

l'empire romain, fait prisonnier et vendu à Bagdad, à un marchand
syrien nommé Ilama , reçut le nom de iakout, c'est-à-dire rubin; et de

son maître il fut appelé hamavy, de Ilama. Après la mort de son maître,

regagnant sa liberté et continuant le commerce pour son propre compte,

il se "fit connaître comme écrivain par plusieurs ouvrages et son nom
valut le nom de Jakoub, ou Jacq. Il mourut près de Haleb 1229.

Dans sa jeunesse, pour vivre, il était copiste de nombreux ouvrages,

avec lesquels il s'était familiarisés, prit goût pour les études et acquit

une profonde connaissance de l'idiome arabe. Continuant son commerce
il marchandait avec les livres et ne négligeait de bien connaître ce qu'ils

contenaient. Dans ses courses, il s'arrêtait partout où il a pu puiser

dans les volumes de quelques bibliothèques. C'est dans les bibliothèques

de Mervesschahdjan qu'il a trouvé une source des plus abondantes pour

son érudition (245).

Il composa en 1224 et 1227 un grand ouvrage intitulé : alphabelh des

pays, c'est-à-dire un dictionnaire géographique (ne). Dans son intro-

duction il traite les généralités. Ensuite il passe à la description spé-

ciale de chaque lieu dans l'ordre alphabéthique : outre l'essence

géographique, il charge ses articles de renseignements philologiques.

Les descriptions des villes considérables sont quelquefois circonstan-

ciées; à de localités plus remarquables, il ajoute les longitudes et

les latitudes géographiques, tirées des tables d'Aou Aoun Ishak bf.n

Ali; quelques-unes y sont données au nom de Plolémée, dont l'ouvrage

y est intitulé : kitab almalhama.

Iakout lui-même fit un extrait de son ouvrage , sous le litre de livre

de lieux homonymes de différentes positions. Les géographes postérieurs

se contentaient de cet extrait ou de quelques autres abrégés, préparés

par des écrivains copistes. Ces géographes, pour la plupart, semblent

ignorer l'existence du grand ouvrage. Les difficutés et les frais pour

avoir un exemplaire de plusieurs gros volumes, contribuaient certaine-

ment beaucoup à jeter dans l'oubli cet important ouvrage (247).

66. Les Persans tenaient une position spéciale dans l'immense

khalifat, qui prit sa résidence dans leurs anciennes possessions. Ayant

perdu leur indépendance et leur culte dès qu'ils eurent embrassé l'isla-

misme, l'esprit arabe se porta aux études : les Persans occupaient une

hauteur éminenle. Malgré la fusion opérée par le culte, on ne cessait

de distinguer les Persans, tant ceux qui n'ont jamais abandonné leur

(WK) La biblioUièqnc asisienne contenait «200 Tolnmcs; de la bibliothèque someirischanc, on

lui confia à domicile 200 volumes.

(246) Mo'addschem al boldan ; suivant Dherbelot : mcgma al boldan. — Les copies manuscrites de

cet ouvrage se trouvent : de l'année 1329 dans la bibliol. du musée asiat. à Petersbourg ; de l'année

1471, dans la bibli. bodleienncà Oxford; et unedansla bibl royale à Kopenhague.

(447) Sur Iakout. voyez Ibn Khalekan biogr. ap. Hamaker, spécimen calai, p. 67-H5 et Freylagin

Fundgruben des orients. VI, p. 238. — Koehler in Eiclih. Ropert. 11. p. 56; Rossi. dizionano storico

degli autori arabi, p. 103; Wahl. vorder und mittel .\sien. p. 183 et Ostindien, I, 72; Fraelm. Ibn

Foszlan.p. 38 et seq.; Reinaud , introd. p. 12J-I33. —L'extrait de Iakout est tout récemment

publié : Jacut's mosbtarik d'après les mscrits de Vienne et de Leyde, par Wiistenfeld, Goelting. 1846,

in-8». _ Quant aux abréviations. Hadji khalfa s'embrouille quand il nomme les abreviateurs :

Sovoutbv. Abdalmoumcn Safv eddin ben Xbdalbace et Iakout lui-même ; ou plutôt ne s'accorde pas

avec ce qu'indiquent les copies connues des abrégés. Voyei les observations du savant Reinaud dan»

«tou introduction, p. 134, 133.
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Farsislan, que ceux de la race persane, répandue dans loule l'éleudue

de rancicnuc douiinalion desSassauides.

Les arabes j)reiiaienl rinslrucliou dans les éeoles persanes. Les Per-

sans, possesseursdcpuis longtemps de loules les connaiss;in('est;re(;ques,

dans les scienees facilenient supérieurs à leurs élèves, ne ieiionçai(Mit

à aucune lâche, travaillaient, et les illustrations se perdaient dans la

foule : leurs ouvraj^es restaient souvent anonymes. Quelquefois en
orient, le lustre d'une cour, ensevelissait les auteurs dans l'anonyme

pour honorer le prince protecteur : chez les Persans, du temps des

khalifs, la quantité de bons travailleurs absorbait les noms et les

renofumées; on ne regardait que la culture et le progrès de la science.

C'est ainsi (|uc du conjmencement des éludes arabes, s'en mêlent les

travaux persans; les traductions du persan en arabe, de l'arabe en

persan, rendaient communes le produit des deux idiomes et prouvaient

que les arabes ne cessaient d'avoir recours aux connaissances des

Persans.

La cour de Bouides lira quelques illustrations au grand jour. Adbad-
cddaula vers 980, voulut s'instruire et protéger les sciences. Une école

de mathématiciens s'était formée à Scbiraz; les astronomes Aboul
cassem Ali et Abdalrahman souli y furent 'appelés : l'un préparait les

tables astronomiques, l'aulre confrontait et expliquait les constellations

en usage chez les arabes, avec les figures ptolémécnnes qui devaient à

la fin prévaloir dans les études arabes.

La connaissance des pays était en même temps cultivée. Une antique

cosmographie persane est attribuée à Mohammed ben Massoud al iMas-

soudi," qui a dû lui-même la traduire de l'arabe en persan (248).

Abouzeid de Siraf, Kordadhbch, Abou Isbak, nous sont déjà connus
comme persans dans la littérature géographique des mahommé-
dans. Enfin, Kouschiar, astronome, qui illustra la cour d'un nouveau
prolecteur de la science en Perse, du sultan seldjuk Malekschah
Djelaleddin (1055-1062). C'était l'époque de la rectification du calen-

drier, accomplie par un autre astronome de la cour , allachc à l'obser-

vatoire, nommé Omar ben Ibraïm, alkheyyam.

La littérature persane possédait sans doute de nombreux monuments
géographiques : mais ces monuments innommés ou illustrés de noms
douteux étaient destinés à s'entredélruire par des rédactions améliorées.

Il sera difticile et souvent impossible de sortir victorieusement de

Tobscurilé. Cependant cette littérature doit encore posséder beau-

coup d'antique. Avant l'arrivée des Arabes, les Persans avaient leurs

cartes géographiques. La tradition repète qu'ils ont eu une carte

géographique de Mânes hérésiarque, laquelle portait le titre de

sourat robou mcskoun, c'est-à-dire, figure ou disposition de quatre

quartiers de la terre habitable. Celte carte était sans doute l'objet

(248) Sous le titre de gihan danesch. Le titre arabe devait être : kafaïat Gl hiat , ou kaCat fielm al

heiat. L'ouvrage est divisé en deux parties, dont la première , composée de 23 chapitres , traite des
sciences; l'autre de H chapitres, contient une description de la terre (Dherbelot). — /ihdalmar ou
Ahdalmoal, qualilic tantôt de l'auteur d'une géographie persienne , tantôt d'abréviateur persan

de la géographie arabe d'//fedetoi al Gondar, sous le titre de massahat al ardh, ou mesure de la terre,

était dans les mains de Dherbelot
, qui cite plusieurs passages de cette géographie. — Dherbelot

allègue souvent les passages d'un géographe persan anonyme. — Mais il n'est pas dit de quelle

époque sont ces auteurs, oit sont cet manuscrits qu'avait exploités Dherbelot.
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de reproductions, reclificalions el amélioralions conséculives (249).

I/astrouome Aboii Maschar (vers 850) ne dressait- II pas les caries,

quand il travail le premier méridien par Kangdiz ou Yamakola.
La célébrité de la science persane était bien établie parmi les chrétiens

avant Tinvasion des arabes. Le temps n'a pas allaibli cette haule
opinion. Vers 1204, Cliionadc grec, dans le but de s'instruire dans les

sciences entreprit d'aller en Perse; il se rendit deConstantinopleàTrebi-
zonde, d'où Komnène le fit passer dans le pays désiré. Quand Cbionade

y voulut étudier l'astronomie, on lui opposa une loi du pays, qui per-

mettait de communiquer toutes sortes de connaissances aux étrangers,

mais qu'elle réservait aux seuls Persans celle de l'astronomie. Pour
vaincre cet obstable, Cbionade s'attacha au service du roi, qui rendit

une ordonnance spéciale pour qu'il put rassembler les professeurs

d'astronomie et profiler de leurs leçons. On attribua à celte exploration

les tables astronomiques des Perses, que la littérature byzantine

communiqua ensuite aux latins (250).

On savait en Europe que la Perse était le berceau de l'astronomie,

parce que c'est là à Schiraz : quor es a quclla hon fo primcramcnle
alrobada Vaslronomia pcr lo gran savi Tolomcu , dit en 1577 la mappe-
monde catalane.

Anonyme Persan du xni« siècle.

G7. Nous avons à examiner deux cartes géographiques persanes de

l'époque dans laquelle les grecs allaient étudier la sagesse de l'orient.

Une de l'astronome khovadja Nassir eddin le thousien; l'autre d'un

anonyme. Je pense que l'anonyme persan est contemporain de Nassir

eddin et s'il était postérieur, ce n'était que de peu d'années. Nassir

eddin fesait sa carte vers 1260 et la carte de l'anonyme persan était

connue à Aboulféda vers 1551. S'il était antérieur, c'éiail aussi de peu
d'années, parce que tout en suivant le birounien pour la partie orien-

tale, il est ailleurs très-différent et très-avancé; parce qu'il nomme la

ville d'Anatolie Akhscbar, lui et Ibn Saïd (en 1270) les premiers; villes

inconnues antérieurement à Edrisi et à tous les autres géographes

(Abulf. géogr. p. 502); parce qu'il détermine la position de Bendekia

dont le nom n'a reçu de renommée chez les arabes, que du temps des

croisades.

Il y a plusieurs géographes persans anonymes (251) : inventer les

hypothèses pour leur donner un nom, me semble élre trop hasar-

deux (252).

(îiO) L'auteur de leblnrikli, relate Dherbelot , en fait une mention dans la vie de Srhabour »l

aktaf, quatnème de la dynastie. — (^etlo (.arte ne pourrait-elle pas être par hasard, celle de rasni?

(230) Synopsis tabularum astron. persicaruni ex svntaxi Persarum , Georjrii média Chrysococcae,

excerpta niinc , studio Ismaelis Bulliadi, 1613. — CÎirysococtos fut un niédeiin de Constantinople

du XIV* sièele ; ses autres manuscrits astronemitjues, se trouvent dans la bibl. roy. de Paris.

(231) Celui Dberbelot, l'aiitre do d'Obsson ; le troisième connu par Fraelin, etc.

(i^i) De la Roque avait dit dans son voyage dans la Palestine (.Vnisterd. 17J8, p. 267\ que notre

Fars, persan, est Abou Nassar Moliammed Farkani , appelé par 1rs arabes al Fariabi et par les euro-

péens Alfarabius , parce qu'il était natif de Farab, qui est la ville d'Olrar. C'est une pure hypothèse

(|ui ne peut cire appuyée par aucune conjecture. — Le savant Reinaud remarque que c'est une
composition antérieure au canon d'.\lbyrouny : car il est dit dans le canoun que le livre dos longi-

tudes pèche souvent par l'exactitude (introd. 89). Mais il ne nous assure point si ce livre était
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AI)(>ii]f('Mla, rolalafil la (innlificalion (1(î l'ile on (xMnnsulci d'Analolic,

«loiincc à l'Asie miii(Mir(;, ohscrvc!, (iiic la vue do la carU; coiiliniu;

ccHo appollatioii (p. 7){)ï) : il semble cependaiil, (pTil n'a jtas ou la

patience de dessiner la carie du Persan pour son propre nsaij;e. Mais il

possédait son ouvrai;(î (|iii, sous le sinj|de litie de lonijitudes et latitudes

g(H)grai)hi(|ucs, al atval ve al aroul pjjjt, jLJs^l d'un Pr.nsAN

,

mettait, eliaeun à ujème de dresscM* une carte. Le Persan distiibuait les

lieux par provinc^os et cantous cl il dill'éiail sous ce rapporl des aiities.

H comptait la vilU* Natal an Kilan cl Dilem, lorscjne les autres la fesail

partie extrême de Tal)arislan ou de Mazendian (Abulf. p. 53^). Il

comptait llilà l'Irak, contre l'avis <le tous b^s autres qui renclavaicnl

dans le Djezira (Abull". p. '2Ô8). Cerlainemenl le Persan donnait aussi

quebiues notes et exi>lications (pii rendaient rexécution de la carte

possil)lc à cliacun. AbouH'éda exi)loila cet ouvrage avec empressement,
parce qu'il y trouva une source abondante pour la compilation de son

lakvin. il a tire du Persan les longitudes et latitudes géogiapliiques

de U7 lieux sans l'avoir épuisé. C'est le nombre presque (k)uble que
nous avons des autres géograpbcs.

C'est un des plus beaux monuments que les études gcograpbiques

du moyen âge nous ont fourni. Le plus ricbe, le plus avancé. (Voyez

n"^ iO
,'

50, 51 , 5^, de notre atlas).

Heureusement Aboulféda avait un manuscrit suffisamment correct

et il s'est glissé peu de graves erreurs; celles qu'on lenconlrc, sont

pour la plupart insignifiantes et très-faciles à rectifier. DjelikiaMedinat

al kouria, Arzan el roum, Zafar, Merbat, Mabra, Tabouk, Sobar,

Zagbava, Mareka , Tanab, reprennent leur place par ces dizaines de

degrés de deux méridiens qui embrouillent trop souvent la compillation

aboulfédine et peul-èlre toute la géograpbie aiabe.

La lecture de ^ par 5 ou 8 contre l'opinion des éditeurs ou copistes;

de <5j par 15 ou ^55 contre leur avis, suffit pour rectifier les déviations

gênantes ou désharmonieuses dans Merdin, Khaïvan , Abhar, Dabousia

et plusieurs autres. Quelquefois on trouve des variantes dans les

nïanuscrils et les éditions : on n'a qu'à choisir ce qui est pJus correct,

comme il y a des exemples dans lazd, Fahardj , Schebam.

G8. Voici encore des aberrations que nous avons remarquées et les

rectifications que nous avons considérées comme nécessaires.

Dans les latitudes , les suivantes :

Ilbmia. . . .j iô" 0' corrigez J 38" 0'

Ankira. . . L7 41 — jj 44

d'Alfaros , el dans la littérature arabe, il ne mancjiio pas d'ouvrages porlaiU le titre d'atval. Ensuite
M. Reinand dit que col ouvrage , rédige poslerieurcmeut à la fondation d'Alnialidia en 91"2, est à
plus forte raison antérieur à la fondation de Marok en 106-2, car Aboulféda ne le cite pas à l'article de
cette ville (introd. p. 8!i). Nous observons que le persan Nassir eddin, dont nous avons la table d'alval

complète n'a pas indiqué la position de Marok ; il n'y aurait donc rien d'extraordinaire si l'atval de
Farcs l'avait négligé : mais nous ne le savons pas positivement ne possédant l'ouvrage et w\ W con-
naissant que par les extraits d'Aboulféda , bien que nombreux mais incomplets. Enûn Aboulféda,
accouplant le Fares avec Ibn Said pour une priorité, a du savoir qu'ils étaient pres(jue conteujporains
el le birounien perdrait immensément de son mérite géograpliique si son atval, qui pècbait i)ar

exactitude, serait du Fares.

I. 8
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r>oiul(;kia ... J 50" 0' corrigez jj 54" 0'

Shamis. . . . ^ ^^^ 42 iO — ^ .5^ 27 iO

Kafarlousa ...&.) .^^ Gft 55 — J j_w fil 5*)

Nalirouiaii . . . ^ ^j 58 20 — jj' o 70 20

Kasr ibii linbira . J o 70 50 — J i»-» 00 50

Fanialsala ... ^^ p 70 45 — i^ U 71 45

Davlab .... v_':^ 72 — J.c 7i

Laluljan. ... wV& 74 — ^ 7G

Kanodj ..... iis 151 50 —
. Li 111 50

Celle dernière correclion est indispensable pour placer Kanodj,
poinl principal et central du nind,arin qu'il se retrouve dans la position

relative vis à vis de Kanbaïet, Tanah, Sofara, Sandan , Koulain,
Serandib, Mari Kalali , Gandjou et mont Kamroun.

Toutes ces positions du Ilind et ultérieures de l'île Ranah (qui est

Zabedj), jusqu'à Djamkout à 190 de longitude, sont prises par le géo-
grapbe Persan dWbou Kihan. Les mêmes longitudes et latitudes

aiïirmenl la reproduction inaltérable. Il a dû cependant ajouter des
places inconnues au birounien. Le Persan plaçait au nord de Sin :

Kandjou. . . . '. long.

Sokdjou —

.le pense que toutes ces corrections ou rectificalions proposées, n'ont

pas besoin d'un commentaire ou d'une longue rétïexion. En effet, dans
la composilion de la carte du Persan , conformément aux longitudes et

latitudes géographiques conservées par Aboulféda, il n'y a qu'un point

où l'on se trouve dans un labyrinthe de chiffres vicieux, dont toutes les

issues sont extrêmement difliciles et douteuses. Ce point est le lac

Van (^2aô). Les chiffres viciés, dispersèrent les places qui couronnent ce

lac, et noyèrent dans ses eaux Arzan. Voici une des combinaisons (\\\\

me semble rétablir quelque peu l'idée du Persan. Ardjiset Vaslan sont

les points d'appui inaltérés. Dans les latiUides, deux sont de surprises;

en masse , il ne s'agit que de longitudes.

(2o3) Il y a oncoro nn ant.ro point (lilTiiilo, c'est l'Ej^vpto : jxMnt trôsdinicilc, auquel jo renonce.

Quant à ses lalitmlcs il scnihlerail qu'il n'y a i)as de trop grands olistarlos pour les régler. Les lati-

tudes de Monia, F-nsine, Eschinoun _3 il faut lire 28; remplacer la latitude 28» 0' de Bclinese,

par 29" 0'; rectifier les latitudes Si^C- iO' de Manfalut, 22" 10' de Siout et 28° 0' de Abontidj

par 27" iO', 27" 10' et 27" 0'; celles de 2i" So' de Kei't et 21» ôO' de Kous prendre dans le 25* degré et

tout entrera dans la suite successive. Jîais resteront les |)ositi(M)sd'Ernicnt,Ksne et Assouan avancées
exeessivenient au sud , contre les connaissances possédées i;(''uérali>incnt; restera incertaine la lati-

tude 30" 20' de Menl', «lui l'erait croire que ce Menf n'est pas .Veiiipliis mais plutôt Menouf. Enlin les

longitudes de toute cette suite de io lieux , n'oiVrcnt aucune chance aux rectirienlions et font ser-

penter le Nil (l'une manière très-bizarre. Faudrait-il admelire que le géographe persan avait pour
l'F.gvpte les matériaux à tel point imparfaits et erronées?

113°
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corrigez

Arzai). \o\vj,. j^ CG'' 0' .v.. Ci" 0' lalit. ^ J=] 50° 10'

corrigez ^ J 58 10

Malazdjerd. <u- 05 _a^ 06 — J i_j 59 50

Khalal. , i.^ C5 50 , <^ GG 50 — ^ji/'iJ 59 20

Ardjis. » ^^. G7 5 — ô ^ ^^ ^^

Bakari. ^ <w, GG 40 ^ ,w G7 10 — J ^) 58 50

>aii. à) ^*v G8 15 <J^.' v^- 07 55 — ,.> <^ 5G 50

corrigez ., y 57 50

Yaslan. J ^.^ 07 50 —
cJ J^

^' ^^

Terminant la revue des points affectés, nous annotons un singulier

em|)lacenienl de Roussia ou Kiiov long. 76°, latil. 45", au milieu de la

mer Caspienne. Mais selon d'autres, ajoute Aboulféda, la capitale de la

Roussia est Roulaba, sa longitude 77" et sa latitude 58" (du texte

arabe, p. 225).

Nous avons achevé notre explication sur la construction de la carte

<lu Persan anonyme de l'école persane, et pour le moment nous nous

contenions d'observer que ce monument géographique nous apporte le

fini de la connaissance des arabes du continent asiatique cl du perfec-

tionnement de leurs cartes géographiques.

Nassir eddin le Tousien, 1274.

70. Khovadja (le vieux), Nassir eddin Abou Djafar, Mohammed ren

ÎIoussAÏN, le tousien, né 1201, considéré comme Persan; ses ouvrages,

en effet, sont pour la plupart en persan : astronome donl la réputation

s'était répandue au loin, traité injuslemonl par le gouvernemenl de
Kohestan, se retira chez les Molaheds. Houlagou ayant domplé le

peuple, le trouva enfermé dans un châleau des ismaelicns ou assassins

de Djebal et le délivra de leurs mains. Nassir eddin se laissa attirera la

cour de Manghoukan et s'y lia particulièrement avec son sauveur

Houlagou, frère du monarque, à qui il persuada de fonder un obser-

vatoire ; ce qui eut lieu en 1259, à Maragha, capitale d'Adherbidjan

,

l'année suivante de la destruction du khalifat des abbassides, par ce

même Houlagou Ilkhan.

Avec les fonds qu'il obtint, Nassir eddin fit construire des instru-

ments, rassembla des sphères et des globes de toute espèce; les instru-

ments décrits par Ptolémée, et d'autres instruments imaginés par lui-

même ou par son ami; il recueillit tous les livres répandus dans le

Khorasan, en Syrie, à Bagdad et à Mossoul , surtout ceux qui pouvaient

servir à la composition des tables; les mémoires de tous les observa-

toires dont il restait quelques monuments, comme ceux de Ptolémée.
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on Kj^yple; trMiiuuuomi, à Bagdad; do lioiiaui, on Syrio; de Ilakoin

latlicmid*', à Kaïr. Dans loutos oos dôponses il nu niônaj^oail pas son

proloolour.

Knsiiile, il ap|u'la à .Maraj^ha los plus côIôl)ros aslronoinos. \lnio-

niad al arodhi do Damas, AKaLlir al ntara^hi (|iii ôluil à Moussai
,

Allaklial khalallii de Tallis ot Nai^nicddin bon Dobiran al kazvini, so

rcndironi à son appol. Tons los pn'paratils liiiont à loi point rapidos

(|n'on oonnnoni^a à l'aii'o nsa<;o do Tobsorvaloiio ol do sos inslrutnonls,

on 1400. Lors(iiio los aslrononios roprc'sonlaionl à IIoulai;ou llklun,

qu'il lallait oniployor 30 ans pour Taire leurs observations, il los

exhorta d'y IravailbM- pour qu'ils puissent los aciiover on Iti ans. Nassir

eddin, sans allondro le laps de oos annéos, p!il)lia le produit do ses

travaux ([ui portent le tilre de : tables ilkhanionncîs, et, aidé par Movaia
eddin raradion(ou raradien)ot par >Iolii oddin le inaij;robion, iloonliniia

à observerot à lorinor sosdisoiplosjus(|u'à sa luorl, arrivée en i-27l(2.;i).

il laissa beaucoup d'ouvrages sur diiléroutos uialièros, beaucoup de
ligures et de dessins. La plupart de ses ouvrages ont eu du relenlisse-

niont, furent longtemps commonlo.s, provo{[uèrenl des discussions

animés des plus célèbres savants {-rôn).

En astronome, il Iraila la géographie, dressa les cartes géogra-
phiques. Poui' dresser une carte générale, il avait composé une table

des longitudes et dos latitudes de "Ihï lieux. La carte recul le nom
{Vilkhane ou illduutiquc on IhonnoJir d'Iloulagou. Cent cin(jnante ans
plus lard, en iil3,le compilateur Abdoiiirahman le bakouien, prit (h;

A'assir eddin ([uanlilé de longitudes ol latitudes pour sa couipiiaiion
,

copiant les dimensions et les classements des climats. Bientôt, eu 1459,
cent septante ans après la composition de la carie ilkhanienno, la

carte elle-même et les longitudes ot les latitudes , trouvèrent Tappio-
balion d'Ouloug bei, astronome et roi talar dans l'Inde. En conséciuonce
nous avons devant nous une triple rédaction de iongiludes ol laliludos

de la carte ilkhaiiienne (230).

(•254) ALulf. p. 31-2, de la vers. l;it. p. 399 du lc\U- arabe. - Dclainbrc hist. do l'astr. p. lO'J, JUO.
— Dlierbelot. — Jourdaiu, iiiomoiresur l'obsoivat. de Maragab, Paris, 1810.

(233) Nassir eddiu avait dessiné les ligures à la poouiclrie loucliaDt les lijiures régulières et splié-

riques de Abou Moussa Molianinicd bou Hossaïu ; à la géométrie de ïlieodore ; a la géométrie d'Ar-
cliimède ; à la sphère dWutolyeiis, traduites j)ar d'autres. Lui-même, il traduisit ou e.xpliijua et
enricliit de ligures, l'astroLOUiie et la géométrie d'îluclide; Tous rage mallieuiaticiue attribué

à Aicliimède; traité du corps du soleil et de la luue et de leur eloigu.ment d'Arisloménes; au livre

du lever des étoiles d'Hypsitles, ete. etc. — 11 a eomposé un abrège de l'astrologie judieit're de
Ptolémée et l'a dédié à Moûammed S(Hiams eddiu (bel du divan, apparemment de celui de Heulagou ;

uu livre de la spbère, un autre de l'astrolabe; kanoun l'arsi ou zidj ilikliaiii, tables astroiiomicjULs;

tagridal kelam ou tagrid algeaïd, oii il traite de choses célestes et spirituelles, de choses terrestres
et matérielles , de l'invention des arts et des s>ieuces , de la pro|)helic, de la souveraiucté du chef l'I

pontif des musulmans, de la résurrection et du dernier jugem<'nt. Cet ouvrage remua l'csprlts de
nombreux écrivains (Dherbelot, quantité d'articles). — Sa traduction arabede la géométrie d'Luchde
lut imprimée a Kome, typog. medicie 1394, in fol.

(•236) Ce produit géographique, tant de la [redai tiou directe «le Nassir eddiu que de la seconde
d'Ouloughei, avait ele j)ublié en 1630, par tiraeves a Oxlbrd , ensuite à Londres en 1711, dans le

tome 3 des petits géographes; culiu en 1807, aux frais des Irèrcs Zosimades a Vienne (.Vulriche , par
Us soins de l)emetre .Mevandi'id, médecin de Tvriiava en Thessalie. Nous nous relérons .i cette di.-r-

nière publication, [iar<:e (lu'ellt' est dans ma possession. — Ce monument géogra|thi(|ue rchla obscur
et négligé à cause de sa sécheresse, privée de toute description; cependant ou desirait avoir les

cartes géographiques des .arabes, c'en était une qu'on avait à la disposition des éludes, pui)liée

depuis deux siècles. La troisième rédaction, c'est-à-dire les chillres extraits par Itakoui lurent

publiés par de Guignes 1789, dans le onzième vol. de milices et extraits. — Nous aNous collatiuuné

CCS trois sources dans les tables de longit. de notre atlas, XI, p. 10
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71. La reconstriiclion Je la carie ilkhanicnne oflVe quelques
obstacles à suvmonler clans les erreurs de chilïres, que les édileurs

n'ont pas remarqué (-25-) (voyez n°* 40, 47, 48 de notre allas). Plu-
sieurs peuvent être rectifiées par la confrontation de longitudes et

latitudes de Nassireddin, avec la répétition d'Ouloug bei, a savoir :

de Kaïr, Daniiat et Kolzouni en Egypte (p. 4, 56); de Mekke en Arabie;
de plusieurs lieux en Syrie (p. G, 58); de Mougan en Aran (p. 13, 47);
de Djabadklian et Seniiram en Djebal (p. 21, 55); de Maroualroud et

Marou al Sahdjan en Rhorasan (p. '23, 37); de Balour et de Hasarasf en
Korasniie et de plusieurs lieux en Mavaralnahar (p. 27, 50); d'Avtan-

kelouran en Tourkie (p. 29, 61); de Halek en Mekran et de Kesmir en
Tourkliend (p. 55, 05).

Celte confrontation présente quelquefois les variantes, dont le choix

devient compliqué. Dans la Palestine de la Syrie ce cas embarrasse
beaucoup. Pour Askalon, il est bien de prendre la longitude du texte

d'Ouloug bei et de laisser la latitude de celui de Nassir eddin. Quant à

Kaïsaria, il faut se tenir à la longitude du texte de Nassir eddin (p. 7)

et pour la latitude prendre celle du texte d'Ouloug bei (p. 59), encore
ce dernier choix ne satisfera pas tout à fait remplacement convenable.
Enfin, le choix dans les variantes ne saurait lever tous les obstacles.

On est privé de ces moyens d'aplanir les difificultés, partout où les

variantes n'offrent rien de satisfaisant, où la conformité des textes

reproduit la même erreur.

Dans la partie occidentale, pauvre en nombre d'indications, les

erreurs sont relativement plus nombreuses et plus saillantes. Les em-
placements de Korlouba, de Sedjelmese, de Rome, de Sicile, d'Athènes,

de Macédoine , sont déplacés dans leurs longitudes géographiques. Afin

de les rectifier et les replacer , il n'y a qu'un seul moyen, c'est de les

reculer par vingtaines et dizaines de degrés. Ainsi Sedjelmese, au lieu

de J 57''(p.2, 54), seraità sa place àjj 17^ Korlouba deSJ 58** 26',

(p. 2, 54) , serait replacée à^^ 18° 26'. Dans ces deux cas,^ l'erreur

s'explique par la ressemblance C des lettres chilfrales.

Il y a moins d'apparence à cet égard dans la rectification de quatre

autres places, parce que Rome la grande, au lieu de j^' » 50" 27' ou

de S àj 55° 27', comme le donne le texte d'Oulougbei, doit être ^^ ^

40° 25'; la grande île de Sicile, au lieu de .3^ 05" doit être i^ 45°
;

Athènes la savante, au lieu de ^ <u- 05° 40' ou de
^^ 60° 40', comme

le texte d'Oulougbei, serait remise à sa place par ^ AJ 55° 40'; enfin,

la Macédoine ne peut pas toucher le , ^ 60% elle commence au .y 50«

degré de longitude. — Arzandjan, sa longitude J^ 74° ou *i^ 76°,

comme on voit dans la variation de la répétition d'Oulougbei, sera
rectifiée par la lecture de s »s 72°.

(257) Le rapport de l*aniiée I8i3 do raccroissement do la collection gooarrnpliique de la bibl. de
Paris, annonça l'acquisition dos tables géographiques do Nassir eddin et d'Oulougbeig. Cis tables
régleront sans doute le désordre dont nous faisons brièvement l'analyse dans le texte.
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m. I.ors(|iie IVMrcui' réside dans la Ialilud(> }^(';<)«^iaplii(|ii(: il y a plus

de peine à la leelilicir parce qu'elle est à la Ibis double dans la laliliidr;

elle-même et dans le cliinal. Somisat est déplacée sous le > iO'' dej^ié;

de lalilude el le 5 v*^ climal. Si on la replace à J 57" ou ,^ J 3G" i(V

il faut aussi corriger le climal en ^ iv.

Kii Perse, Siiaf la maritime est enfoncée dans la terre par sa lalilude

de Ja^ ^20" el le climat çv nr (p. 18, ')0). Celle erreur demande une
altenlion spéciale, elle n'est pas restreinte aux seules données de
Nassir eddin el d'Oulougbei, elle est antérieure cl se lrouv(i dans les

indicalions prises d'Abou llilian le biiounien , où la latitude était

âU*" 50', suivant Aboulféda (p. 255) (|ui place Siraf dans le s . n"^ clifual,

citant sa lalilude de 21)" connue par le Persan. C(!tlc latitude erronée

de 21)" 50' tire son orii^ine de Plolémée : mais elle ne convient par

aucune manière à Nassireddin, vu la position méridionale dcFiruzabad.
Kecliliant la latitude fçéograpbicjue Ae Siraf dans les données de

Nassir cddin en S 20", il faudrait aussi maïquer le climat s > n à la

place de aw m.
Quant à Ardjan de la Perse (p. 18), sa lalilude J J 55 50' cl le

climal ^ IV sont insoutenables, parce qu'elle irait se baij:;ncr dans la

mer Caspienne. Il faut rcclilier celle latitude à J J ôO** 50'; elleraniè-

nera Ardjan à sa juste position sur la carte.

Il faut observer, que les longitudes géogra|)lii(iues de Karakoum xi

et de Klianbalegh ^ demandent une différente lecture, la pre-

mière 125, la seconde C 153. Celle lecture sera confirmée par la con-

struction de la carte d'Ibn Saïd (voyez cliap. 77).

Plusieurs chillVes demanderaient peut-être des rectifications. Par
exemple, Sarkhas, au lieu de ^ 50" serait mieux ^j 57" de latitude :

mais de semblables déviations résident peut-être dans l'idée du géo-

graphe même. Soliar Omana, sans sortir du climal (jui lui est inditjué,

demanderait une longitude de 9i" ou 92" et une lalilude de 10" 20'. —
Les deux villes de la Roussia qui nagent dans la mer Caspienne cl

sont placées dans le v* climat, reproduisent la situation de Roussia sur

la carte persane : il n'y a de différence que dans la latitude. Le Persan

donnait j^ i5" el Kliovadja (le vieux) Nassir cddin assigne à ijiiS

Kouiaba ^ 15"; Aboulféda dit, que selon les autres, la capitale de la

Roussia ^est à.A'JS Kouiaba et salalit. J 58" (du texte arabe p. 225).

Cette latitude porte Kouiaba Roussia ^ nu delà de tous les climats.

Kliovadja comptait la longitude des îles Fortunées, et comme les

autres géographes, il comptait sept climats en commençant par le î2«

degré : mais leurs divisions indi(juées dans la table par des laliludes ne
s'accorderaient pas slriclcmenl avec les divisions des autres et seraient

maintes fois impossibles à déterminer, si Ton n'avait égard aux
méprises et à certaine négligence des géographes moins scrupuleux sur

les lignes de divisions {'ibs).

{2o8) Je dois faire mes excuses au sujet Je la carU- iikhanienne ilc mon allas. Je la cmniiosais on
premier lieu, lorsque là rccouilructiou des cartes arabes m'; paraissait facile, lorsquo je u'avais pas
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Nous avons dil qu'Abtloiirrahman le bakoiii fit exlraiie do Nassir

ihUUu les laîiliklcs et les loui^itudes de 153 lieux. Celle exlracliou ollie

({uelques variaules, elles sont si iusigniliantcs que nous u'avous pas pu
nous servir d'elles dans les reclilieaiions des erreurs : nous reviendrons

encore dans son lieu à ces varialions inuliles (239), Abdourraliuian est

plus inslruclil" pour nous, lorsqu'il répèle en général ce que Nassir

eddiu avait écrit des climats. On y trouve leur dimension en milles,

leur longueur et largeur, on y apprend que Nassir eddin admeltail la

grandeur du globe des modernes, déterminée par les frères Scliaker (200).

Table d'al IIaraïr.

73. Les chiffres des longitudes et latitudes émanent en partie des

observations astronomiques, mais en général ils dérivent de la compo-
sition des cartes spéciales, par la triangulation des distances, le compas
à la main sur l'échelle. Les chiffres de ce genre de composition pas-

saient dans les tables des positions et lésaient monter le nombre de

positions à 450, comme on le voit par la carte du Persan. Quanlilé de

cartes spéciales étaient à même d'augmenter ce nombre.
Les tables de positions sont souvent citées dans les compositions et

les géographies descriptives, parce qu'elles indiquaient la détermination

défi points par des chiffres : les caries géographi(jues rarement et pres-

que jamais, parce qu'elles n'offraient ordinairement qu'un tableau,

qu'une ligure tracée à vue sans chiffres. Mais quelques-une de ces cartes

portaient des annotations de longitude et latitude : la table itinéraire

d'Edrisi en donne un exemple. Il paraît que la Syrie possédait les cartes

garnies d'annotalions et qu'Ahoulféda en a lait usage.

Une trentaine de fois Aboulféda se réfère à une carte, à une table

^) ; Zidj. Elle devait donc avoir les chiffres de longitudes et latitudes

^annotées à la manière comme Edrisi les annotait maintes fois dans sa

carte itinéraire.

Dans certains manuscrits d'Aboulféda cette table est citée comme
étant dans vJ^p^"*^ (^-* ^/) «^ haraïr. Cette mention fut négligée

par Aboulféda dans les^rédactions réitérées (26 1). Il est cependant à

présumer que toutes les longitudes et latitudes qu'il a pris de Zidj, sont

de la table géographique qu'il a vu dans al haraïr.

Cette table était une carte générale
, parce qu'Ahoulféda relate les

longitudes et latitudes de la table de quel([ues villes disséminées dans
Rouni, Djezira, Kerman et dans le pays des Tourks. Mais ses citations

de la table, quelque peu compactes, se renferment dans la Syiie. Haraïr

certainement n'est pas un nom d'auteur, mais le titre d'un ouvrage,

d'un traité (2«>2), et il est évident que, puisque la carte de al haraïr con-

(1(!S carlos modernes. Toutes les reotifnalions postérieures ne peuvent faire disparaître les défauts

du trai emeiit priniitil": aussi les divisions des eliniats ne sont pas scrupuleusement exactes, surtout
entre le iii" et iv° climat.

(25;)) Voyez cliap. 10-2 et la note.

(200) Voyez les tables des longit, dans notre allas \1, p. 11.

(iC>l) Code de la bihl. de Vienne publié par Denielre Alexandridos 1807, pag. iC. — Cette mention
d'al Haraïr ne se trouve pas dans le texte arabe de la publication de Reniud Slaue.

(iC-2) Je trouve ^ ' ^a». ingeunjD, liber;c, pur.-e sine luto arenaî ; ou bien ^j ! ,_av t'rra libéra

uec tributo obnoxia : or, le titre capricieux de al harair, pourrait trouver nue interprélaUon.
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ii.iissail, rcxistoncc du lONamiw; de; rAiniéiiic roiilxiiiu; ( ii Cdici»: <i s;»

rapllalc Sis; piiiscui'cllo nomme Kliauhalik, (|iii Cul loiidé vu h2(>7, que
lOiiMaiio de al harair cslde la fin du \in' siècle, proilMclion Irrs-n'ceiilc
|KUir AhouHV'da. Nous avons prolilé (riuu; viiiL;iain(Ml(i positions (|iril

donne pour la Ssiie et TArniénie, pour dresseï- leur earU; (n" :)5 de
noîie allas).

Taiii.e h'anviogie.

7i. Un aiiîi-e fragment géographique Irailanlde même pres(|ue exclu-

sivement la Syrie, se retrouve dans AbouHéda, sous le nom de , ^U
kyas : analogie, comparaison, règle, mesure établie ou induction (207,).

On voit citée une analogie meilleure, excellente, éminente, préférable

ajL.o ' h^t- 3 sans qu'aucune autre inférieure, moins bonne rac-

compagne, qui provoquerait l'allégation d'une supérieure (204). Je
pense que cette analoyia prœstantior , n'est autre chose (pie le lilre de
l'ouvrage, cité partout ailleuis tout simplement kyas. En etïct, c'est un

volume, c'est un livre s ^«O ^tov y.cuy,ç avyypw^zùi (260), dont s'estservi

IbnSaïd avant Aboulféda J,-,*.^ yi\ J^'è , ^^U j'-^âg /a-rà I8v 2«t5 {lac),

et tout ce qui csl relaté par Aboulféda sous le titre de kyas, forme un
ensemble; qu'Ibn Saïd y a puisé, il en reste assez d'apparences ineffa-

çables.

Ce livre d'excellente analogie, formait un magasin bien approvisionné
de longitudes et latitudes choisies et préférables

,
pour tout l'habitable.

Alexandrid. p. 79). — . ^^13 f. i. prœter. v,J^**.3 n. a. »*4^3 et / ^L-3 mcnsuravit, com

(263; Kui^ OTXxp Ùtzxvtû ev toï, tzûx^i , Gri/xau^J /O'/ts/zôv, x^juXoyixv (Demelre

/ -»L3 f. i. prœter. vj^**.3 n. a. **«^3 et / ,^1

nionsus fuit , comparaliones iustituta defiuivit rei meusuram. — , ^ u^ inslitulio comparalioiiis,

syUogismum, , ^1 i.]] A^. juxta regulam vel analogiam (Georg. Wilh. Freytag.lexic. arab.).

(26i Cette analogia pr.-e stantior se trouve dans les tables d'Aboulfcda près de la longitude et
latitude de Kerscli, Kertsch de la Krimée (texte arabe p. 216).

. (-205; Dem. Alexandrid. voce OsljanikaUi Mavarahiabarœ p. 40, 41. (du texte arabe p. 498).

L (260, Idem, voce Bclbeis Aegvpti, p. 200, 207 (texte arabe p. 118). — GreavLS et d'autres savants
ont pris ce mot kyas, pour le litre d'un livjc (ketab). Nous avons suivi leur opinion. M. Reinaud est

d'un autre avis. Kyas veut dire induction, or, ce mot désigne que la position est fixée, non pas par
une observation aslronomicine , mais par les combinaisons des distances. Aussi .Mioulléda (dit

M. Reinaud), établit la longitude et la latitude de certains lieux par un moyeu qu'il appelle du nom
(de kyas) tVinduction ; en pareil cas il a induit la position d'un lieu de celle d'un autre : non-seule-

ment il procède d'après ses propres inductions, mais il invo(jue quelquefois l'induction d'Ibn Saïd

(introd. p. 452). - Bien qu'une semblable opération formerait une des plus belles pages de l'ouvrage

d'.Vboulféda, j'ai de la peine d'adhérer à l'opinion du savant ,Reinaud. U'abord il faudrait réduire le

nombre d'inductions qu'on voudrait attribuera .\boulféda, car on ne peut lui accorder ce qu'il

dit avoir emprunté d'Ibn Saïd; il ne convient pas non plus de lui attribuer celles qui seraient

discordantes avec sa carte rapiécée (comme Tarsous, l'île i)jerba), ni celle qui se trouvait dans un
ketab; le reste resterait douteux, un ramas sans auteurs, puisque Aboulféda emprunte et ne s'arroge

rien. Ensuite ou savait très-bien que la plus grande partie des positions était toujours fixée par

induction, il n'y avait que très peu qui furent déterminées par quelque observation astronomique :

or, celte distinction de 78 positions par kyas , de centaines qui furent établies par induction serait

un véritable pléonasme qui embrouillerait la source d'emprunts. Le kyas ketab est jdutot un livre

(comme atbiab : alblab \e kyas, kyas ketab) dans lequel conformément au titre d'induction , se

trouvaient de matériaux pour toute une carte générale, pour la mappemonde, élaborée par induction

do données et de nombrctises discordances de géographes et cartographes. Ce livre «'tait basé sur

une carte i>arfaite, laquelle par induction attaquait le d<-sordre dans les longitudes cl latitudes des

tables, attaquait les prétendues observations astionomiciucs, remuait même les lieux astronomi(]uc

ment fixes pour régler l'ensemble par induction. Tout y était induction dont l'auteur est inconnu.
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L'ouvrage osl des siècles des croisades, parce qu'il indique les positions

de Pise, de Tarnou, capitale de la lîoulgarie, de Karak, de Schobak en
Palesliue. Elle était de la composition léccnle du temps d'Ibn Saïd.

Il y a, dansAbouliéda, du livre d'analogie, 89 emplacements, dont 47

sont de la ^yric seule; il du nord de Nilasch; les 7 de Djezira s'alla-

chcnlà lu Syrie : pour le reste du monde il y en a 24, réparties : 4 en
Europe, 8 en Egypte et en Afrique et 12 dans la vaste Asie. La moitié

de ces places sont plus obscures que renommées et n'oftVent point

d'appui suffisant pour ibrmuler une carte générale, décèlent seulement
l'abondance de l'ouvrage, confirmée par la quantité imposante des lieux

déterminés de Syrie , en général négligé ailleurs ou passé sous silence.

En ellet, le nord du Nilasch et la Syrie, fournissent seuls quelques

chances pour une composition de cartes spéciales.

Le nord du INilasch est un véritable assemblage d'erreurs, de chiffres

erronés; il servit de base à Aboulféda pour la connaissance et à la des-

cription de cette partie; ou la voit raccommodé sur la carte de ce géo-

graphe (n" 59 de notre atlas).

La Syrie propre et la parcelle de Djezira, touchée par quelques

lieux, s'arrangent suffisamment pour composer une carte spéciale : mais
toutes les localités de Pahsline sont dans une extrême confusion. Elle

résulte des méprises des écrivains, des copistes. Nous avons essayé de

la débrouiller et de restaurer l'idée du kyas sur notre petite carte

(n*" 50 de notre atlas) : chacun , en l'examinant , comprendra que nous

avons suivi rigoureusement notre méthode de rectilication, et appré-

ciera si cet essai est couronné de succès (207).

(207) Pour faciliter l'examen de notre reconstruction, nous donnons les cliilfres proposés :

Jafa .... longit.

Kaïsaria ... —
Arsof. ... —
Ramla. ... —
Beit makados . —
Nablos ... —
Aka . . . .

—
Beisan ... —
Tabaria ... —
Safet .... —
Sour .... —
Salât .... ^
Adjalon ... —
Tiroun ... —
Arnoun ... —
Karak. ... —
Raba .... —
Schobah. . .

—
Banias ... —
Adraat ... —
Sarkhad ... —

Presque partout où lo roplaccnieut est tenté dans les longitudes un grade eu avant, dans les

latitudes un grade dessus dessous. Sour, Tiroun et Sarkhad restent intactes; Salât iudéternuné. —
Adraat demanderait un très-fort replacement, comme en a subi Kanias dans sa longitude et sa

latitude pour entrer dans l'ordre et rattacher à la Syrie la Palestine, poussée vers l'oivideut eonfor-
méniout ù riudinatiou ptolémécunc des cotes de la Syrie, acceptée dans la géographie des arabes.

56" 55'
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Lm jMihlicalion de roiiviagc (l'Ibn Saïd Ccia inobablciiKiil ((Miuaîlnî

les lelalious de sou système i;éof;rai)l)i(|iie avec le livre d'aiialoj^ic. Va\

allciidaul , on est aiiloiist'î
, je |)ens(î, de présinuei- ({n'Ibii S.tïd a piiisé

dans ce livre (raiialoi^ic. On a lien de {(Mroire, non-senlcincnl paici;

<lu'on eonnail nne eilalion de kyas par Ii)n Saïd, mais j)arce (pn; Ions

deu\ donnent des délails analo^',nes dn nord de la m(;r iNilasch ; ions

<lenx déterminent les positions de Sehobak et Kaiak; tons deux jjréeisent

llabescli mieux que les autres i;éoii;ra|dies. Par ees apparences on peut

ariivci' à la supposition ([u'ibn Saïil, |)uisant dans le volunn^ranaloi^ie,

se trouva d'accord avec elle. Aboulféda n'avait donc pas de molits à

citer l'analoi^ie qu'autant qu'elle se trouva discordante avec Ibn Saïd,

auteur de son cboix et de sa juste prédilection. Il a trouvé nombre de

positions dans l'analogie <jui ne se trouvaient pas cliez Ibn Saïd ; et

quand il lui ariivait de piendre de l'analoi^ie une position (jui était de

même indiiiuée par l'autre, il n'avait plus besoin de recourir à son

alï'ection, né maj;rcbien ('2G8.)

Cette supposition grandit immensément, lorsqu'on essaie d'appliquer

à la carte d'Ibn Saïd les situations déterminées dans l'analogie. Elles se

placent dans une concordance barmonieuse. Faïoum, Sarsar, el Katil",

Sebiraz de l'analogie, se placent à la suite des positions assignées par

Ibn Saïd à Foslat, lamama. Hit, Eslakhar; et ces autres positions de

l'analogie qui ne se placent pas en concordance sur la carte d'Ibn Saïd

,

sont ordinairement affectées d'erreurs. Djaba en Arabie, Soltania, An-
talia, l'île Djerba, sont sous le poids de celte épreuve (209).

Ibn Saïd le magrebien, 1274.

75. Aboul Hassan Nour eddin ali, vulgairement appelé Ibn Saïd, du
nom de l'un de ses aïeux, avait le surnom de magrebien et de garnatien,

l\ est probable que notre reconstruction ne répond pas à kyas souaba, qu'elle est trop rapprochée à

la construction de la carte moderne. On aurait pu peut-être composer de la contusion une recon-

struction de l'inclination plus prolongée en se dirigeant sur les positions d'Aka, Beit makados et

Gaza, indiquées par la carte d'Ibn Saïd et avançant ainsi sur le 5V degré de longitude vers l'occident,

ce qui répondrait mieux à l'idée ptoléméene. Mais il y a toute imposibilité d'obtenir par cette opéra-

tion un résultat probable, cette opération exigeant d'attaquer une plus grande quantité de chiffres

de la contusion. Une autre reconstruction serait plus praticable , opérée sur les latitudes en soule-

vant toutes les places de la Palestine un degré au nord. Mais en ce cas il faudrait forcément et

arbitrairement pour Arnoun et Banias inventer des langitudes et latitudes, et introduire douze
remaniements des latitudes lorsque la construction de notre carte n'en a louché que neuf, ou plutôt

sept. Toujours est il évident que l'excessive prolongation de la rivière de Qasmié, Raïsimir, Ledane,
Baradé , comme on voudrait l'appeler, de l'ancienne Leonles, roulant ses eaux de Balbek près

d'Arnoun, au dessus de Beissin vers Sour, survit de passage de l'inclination syrienne à l'incliuation

de la Palestine:,et il sera toujours difficile à expliquer comment il s'est fait (jue les Aral)es possesseurs

de ces régions, y fesant des observations astronomques, n'y ont pas remarqué et corrigé l'erreur de
Ptolémée, comme ils ont heureusement corrigé tant d'autres.

(tes) L'analogie ne se trouve que trois fois conjointement avec le magrebien : une fois lorsqu'elle

est citée par lui-même ; l'autre fois quand elle offre un dissentiment dans la position de Soudak ;

enfin ensemble et d'accord dans la position de Malaka — M. Reinaud observe qu'Aboulféda reconnut

ensuite l'inexactitude d'Ibn Saïd, et la dernière rédaction de son traité est dégagée d'une foule de

passages qui se trouvaient dans le manuscrit autographe de la bibl. de Leyde (introd. p. 1 16 . Il

s'agit de passages et nullement de longitudes et latitudes; Aboulféda dégageait sa rédaction de
passages inexactes de rasm, d'Ibn Saïd , etc.

(269; La position de l'île Djerba soutire juste la même lésure, que la position ibn saïdienne de
Kabas. — La longitude de al Ilalaïa 52" 0', est évidemment lésée. Si celle d'Antalia est 52" 30', celle

de Ilalaïa serait Si" 0'. — Les copistes n'étaient pas toujours inattentifs et ignorants : on le voit par

la note 3, page 30-i de la traduction de Reiske, où un des copistes remarqua la latitude d'Antalia mal

désignée. Admettant l'identité de la carte de l'analogie avec celle d'Ibn Saïd, puisque Kounia sur

cette dernière avait la latitude 59° 50', il faudrait accorder à Antalia la latitude 53° 30' et à Halaia

37° 30'.
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à cause qu'il élaii né dans le pays occidental, à Grenade, eu 121 i. Sou
père Alonssa, gouverneur de Séville, se sentant près de mourir, lui

reconinianda d'achever et de publier les deux ouvrai^es historiques qu'il

avait élaborés. Ibn Said, pour y répondre plus dignement, résolut de

parcourir les piincipales contrées musulmanes. A Bagdad il puisa

tlans les trenle-six bibliothèques de la ville. Il a visité deux fois

Aleb(l2j(), 1:200), et, encouragé par un des petit-fils de Saladin, il

rédigea sa djagralia, et probablement quehjues traités analogues.

Kelournant ensuite dans l'occident, il mourut Hlï, à Tounis (-270).

Ibn Said dans sa géographie résume l'ouvrage d'Edrisi en abrégé.

Mais il y relate bien de choses de sa connaissance, et pour le lac Aral,

la ville de Rome et les cotes de rAlVi([ue, il cite le témoignage dlbn
Falhima, qui a dû laisser un traité général et faire des voyages

,
parce

qu'il avait visité les côtes occidentales d'Afrique au delà du fleuve Sous

«n les côtes orientales jusqu'à Sofala. Mais ce voyage n'a pas rectifié la

direction des rivages orientaux de Sofala. Ibn Said ne renonce guère à

l'opinion d'Edrisi sur la forme des mers de l'Inde.

ibn Saïd fit accompagner les lieux plus considérables de leurs longi-

tudes et latitudes. Il ne dit pas d'où il les a extraites : mais elles sont

nombreuses. Nous ne les avons pas en nombre complet : mais la publi-

cation de la géographie d'Aboulféda nous fournit :200 localités désignées

}»ar les longitudes et les latitudes géographiques qui sont suflisanles

poui- dresser la carte dont s'était servi Ibn Said (271) (n"' 10, oi, 55 de

notre atlas). Il semble que les chiffres de longitudes et latitudes fournis

par Aboulféda sont en général corrects : cependant l'incertitude et

l'erreur immanquables, demandent à reprendre, à examiner et à

rectifier plusieurs. Les savants éditeurs ont confronté les citations

d'Aboulféda avec le texte du manuscrit d'Ibn Said et ont signalé

quelques variantes : mais le texte même, tout authentique qu'il est, ne

paraît pas lever toutes les incertitudes. Un jour le manuscrit d'Ibn

Said , édité en entier, servira mieux à rectifier et à compléter la recon-

struction de sa carte.

Voici les rectifications indispensables que j'ai remarqué. Dans les

latitudes géographiques sont les suivantes :

(270) Cettf* notice est dùo à Ka savante introduction do Reinaud p. IH Hô). Elle m'a dôpagéc de
plusieurs inductions erronées que mon imagination s'était créée, faute d'être renseigné sur Ibu Saïd

et son ouvrage qui existe en manuscrit. — Les ouvrages liistoriques de son père, qu'il acheva, sout

intitulés : l'un, livre qui renferme des détails singulières au sujet des habitants du niagreb; l'autre,

livre qui ji-tte du jour sur l'histoire des habitants du maschrec (orient). — Le manuscrit de sa

djagralia qui se trouve dans la bibliothèque nalioiinle à Paris, est l'evemplaire dont s'est servi

Aboulféda, collalionné sur l'original. — La biLiolhèque d'Oxford possède un exemplaire du traité

d'Ibn Said qui est intitulé : livre sur l'étendue de la terre en long et en large — Elle a de plus un
volume plus considt'rable qui contient de nombreux passages empruntés aux écrits historiques et

géograpliiques d'Ibn Saïd. Il se compose de deux parties, attribuées l'une a Ibn Ishac et l'autre à

Ibn Said. Il n'y est pas seulement traité de gt'ographie, mais d'astronomie, d'histoire, etc. C'est

évidemment une compilation faite par Jhn Jshac lui même. (Reinaud introd. p. I.iô).

(-217) La composition (|ue nous avons élaborée restreinte aux indications d'.\boulféda, a laisse une
portion de cette composition très-defectucuse et fausse (n° îî.N de notre atlas). .\boulféda a justement
négligé les positions des îles du continent fantastique (jui iferment au sud la mer de l'Inde : gnVc
à la savante iiitrodui lion de l'illustre Kdnaud , nous avons l'indication sur cette partie par un
extrait de la géograiihie d'Ibn Said (introd. p. 5ir>-51'.l\ Nous avons cru de notr«> devoir de nous
corriger et nous avons trace sur une petite échelle une autre ligure dans une de premières planches

de notre atlas, n° 10.



Kadix. .

Malaka .

Tarrakona

Dcrdal .

No^ribeiil

Akriliscli.

Tilhamdouii

Azaksoliiali

Sarir.

Barilaa .

Nahdjivan

lanbo

Firuzkuli.

Karakoum

IllN SA II), 7%.

k) :>!)" 0' en

.\j J 7)8 54 —
.^S ^; i") 20 -

.\'^ 41 —
àj v_^x^ 42 55 —

1 > 40 7)0 —

y 50 —
c^ 4G —

^ , 50 51 —

J.-J ^ 45 45 —
iîij 50 —

^ 20 —
^ 51 —

^ J 50 56 —

125

b.i

50" 0'

55 5i

> 40 22

A 47

^-J OO 00

jS.J 55 50

J 57

^^ 47

j5 ô^ 45 51

à/î V 40 45

àj IJ 59 55

j r 24

J 55

J > 40 56

Dans les loni^iliidcs sont a reprendre les suivantes :

Lischboiina.

Touzr.

Akschara

Kliaïbar

Saada.

Nadjran

Marcb.

Hit. .

Scbirvan

Maïana

AJ

J

)
7° 55' en (>.'

J 56 6

ç^70

ai J,.. 64 55

^y^ 66 20

As 75

jc 76 50

— Àj

<
ê̂

, 7"i5'

J 52 6

,i 55

67 55

67 20

J ^ 76 50 - J ,

J w 68 50 — J jt 67

65 —

s 72 50

30

70

J ^c 77 55 — J Jr^c 72 55

Dans les longitudes et les latitudes à la fois, sont à observer et à

refaire plusieurs :

Kabas. . ^ ^ 52 40 en ^ a) 54 40 wJ 52 en ) 50

Alalaki . ,^ 68 — ^j 58 s^^ 20 —^ 27

Kaïs île . ^^ 85 ^c 78 J.^27 — .\i'2i
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70. Nous avons pu remarquer, que pour l'Inde et la Chine s'ouvrait

aux géograplies un espace indéterniiné. Pour terminer les extrémités de
Sin par ISO** de longitude, la prise du premier méridien des rivages ou
des îles Forîunées, augmentait ou diminuait l'espace de dix degrés. La
construction des cartes dans cette partie du monde, devait donc être

assez variée et occasionner les méprises chez les compilateurs qui rap-

prochaient les éléments hétérogènes.

Aboulleda puisant dans la géographie d'Ihn vSaîd, négligea pour la

plupart les positions de cette partie et celles qu'il indique en très-petit

nombre sur un espace de 100 degrés, se présentent à notre examen
d'une manière si fiicheuse, qu'on ne sait pas ce que penser d'Aboulféda,
qui les relate et les examine, chose qui lui arrive rarement.

Il a trouvé dans Ibn Said, que la résidence du roi Kalah ou Kalvah,
située à l'extrémité méridionale du côté de l'occident de l'île, avait la

longitude de 10i° 0'. Cette longitude n'est pas du goût d'Aboulféda;
il trouvait dans le kanoun 150" 0', or, il n'hésite pas celte fois d'accuser

d'erreur le chiffre d'un copiste qui écrivit ^3 101 à la place de Ji 150,

ce qui est mieux et d'accord avecAbou Rihan. Il ajoute qu'il y a un autre

Kalah de l'île Djaba
,
qu'Ibn Saïd distingua par la longitude et la

latitude; lui-même, s'il répète l'erreur, c'est parce qu'il l'a trouvée

ainsi (p. 298).

Ensuite, il donne d'après Ibn Saîd, les longitudes exorbitantes:

celle de Kanodj ,, ^} 151" 50', quand lui-'mème place Ranodj

à ,y ^3 lOi" 50' et le lit voisin du Gange h 106" 0' (p. ITO); de même

les autres dépassant 20 à 50 degrés, les chiffres probables, et il leur

donne son assentiment parce qu'elles sont conformes aux nombres (lésés)

dans le kanoun.
Pour rectifier les erreurs des chiffres du kanoun, nous avons eu les

dimensions et les allégations variées d'Abou Rihan lui-même. Pour
apprécier les nombres (jui nous sont connus d'Ibn Saïd, nous avons d'au-

tres indications assez puissantes pour écarter l'exorbitance de l'erreur.

Ibn Said, se conformait à la narration d'Edrisi et d'Ibn Fathima.

Nous savons qu'Edrisi assignait à Agna, point le plus méridional de

Serindib ^ 108 ou plutôt 105" 0' de longitude et Jr 0" 0' de latitude.

Ibn Saïd,C d'après Ibn Fathima, place les villes de l'île Komor Malaï :

long. 107" 0', toutes deux maritimes sous la latitude de 0" 52'. Or, la

longitude lOi" 0', indiquée par Ibn Said à Kalah, capitale occidentale de

l'île Rami-Kalah , n'est pas à réprouver. (D'après la carte d'Edrisi elle

serait tout au plus 106" 0').

Or, la longitude de Koulam, au lieu de v Se 132", lisez ^^^ 102",

la carte d'Edrisi le demande. C'est la dernière ville de la province de

Manibar ou Ma'bar, de Malabar, située presque à la fui des pays de

poivre, à l'entrée du golfe (Abulf. p. 271 , 27 i).

Mabar est situé au midi deCouzarat; Koulam lui est à l'orient,

éloigné de 5 ou 4 journées. C'est de Mabar que partaient les navires

pour Lans (p. 275). Ces explications mêmes sont extraites de la narra-

tion d'Ibn Said : or, il faut réduire la longitude v ^ U2" de Mabar

à v-^ 97 (ou à 102?). Les tables aboulfédines ont admises une extra-
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va{^anco. La carie d'iMlrisi (ol. Il , 8) place balhara de Maiiihar à roiiesi

(le Seriiidib.

De nièinc Kanodj au lieu de ^ -^3 i^r r>()', par la rédiiciion à

% w\3 iOi" riO'se conforme mieux à la carte d'Fdrisi. — Flesle dans le

llindoustan, Dell, duquel, ni la longitude, ni la latitude ne sont

respectées. La lonj];itude , au lieu de » ^Ca 125T)0', serait juste ré-

duite à . Ji 107)" riO'. Quant à la latilude^qui s'enlace avec les lali-

tudes des ^villes tourkes ou kliataïes elle peut descendre de ., a3 ô.*)" .">()'

à V J 7)2" 0', mais cette réduction déplacerait du climat dans lequel

Ibn Saïd place celle ville.

Le canal ou la communication de la mer de Tlndc avec la mer envi-
ronnante, est à IGi" 51' de longitude , ainsi quMI reste encore 15" 29'

jusqu'à la limite orientale de riiabitable. Au delà il n'y a pins de naviga-
tion, personne n'y va, mais l'emboucbure de Kbamdan était fréquentée,

cl si l'on trouve dans le manuscrit d'ibn Saïd cclleemboucbureà 108", il

semble qu'Ibn Saïd a voulu lui indiquer 105" de longitude.

77. Une question très-douteuse nous est offerte par les positions de
Karakoum et de Khanbalik. Ibn Saïd a pu leur assigner une situation

trop méridionale, contre l'avis des autres géographes, car sa carte

fesait encore descendre la Chine dans le premier" climat. Mais les longi-

tudes mêmes sont embarrassées partout.

Ibn Saïd, à Karakoun. j^s IIG" à Khanbalik a^a iM*»

La carte al haraïr. . a^ 115 — jJo 124

Nassireddin. . . . àJ 115 (lisez ^^s 118) ^ 108

C" C
Tous, Nassir eddin , Ibn Saïd et certainement la carte haraïr comp-

tent la longitude des îles Fortunées. Les longitudes paraissent donc
trop petites. Si l'on voulait au lieu de 116 lire 156, on dépasserait

Khanbalik avec Rarakoroum. Il est probable que tous prirent ces

longitudes d'une géographie qui comptait la longitude du méridien
littoral , et négligèrent d'augmenter le nombre par 10 degrés.

L'emplacement de Rhandjou au nom d'Ibn Saïd à 160" de longitude,

entre les iV et v*" climats ou sous 53" 56' de la latitude (ju'on trouve

dans les notes marginales d'Aboulféda (p. 275), indique l'extension du
continent.

Pour le premier méridien Ibn Saïd a choisi les îles Éternelles qu'il

distingue des îles Fortunées. Le nombre de celles-là est porté à 6, et les

îles Fortunées ou du Bonheur sont au nombre de 24, placées entre les

premières et le continent africain, entre les 16^ et 50*= degrés de la

latitude septentrionale.

Le magrebien suivit les habitudes de la géographie arabe, divisait les

latitudes en climats. Mais l'intérêt qu'il porte à l'Europe et aux pays

échappés à la domination de l'islam , le distingue des autres. Dans ses

climats il veut enclaver plus de monde, et sous ce rapport il est diffé-

rent des autres. Il compte la largeur de l'habitable du 17" du sud



^28 Gf.OGR. AHABlî, 1030-1330.

jusqu'à 65'^ du nord, large 80 degrés. Celle largeur, il la divise on
bandes ou cliuials. I.a première' bande est entre 17° sud et 0'; la

seeonde, qui répond au premier elimal, s'étend de la ligne équinoxiale
jusqu'à IG" "21'; la iroisième, ou le seeond climat, avance Jusqu'à Si*» 51';

la qnalrième ou le Iroisième climat, jusqu'à 5')" 50'; la cinquième ou le

quatrième climat, finit à peu près à 58" 50'; la sixième ou le cinquième
climat, à i5" 50'; la septième ou le sixième climat dépasse 45"; la

huiiième ou le septième climat, avance au delà de 49", et au-dessus au
nord est la neuvième bande, bande septentrionale qui se termine
par G5" ('^t^).

Plusieurs singularités de la carte d'Ibn Saïd, surtoufla merde l'Inde

donl la médilerranéilé est confirmée par un voyage de Fatima; la divi-

sion par bandes climataires, ailleurs inconnues, feraient croire qu'Ibn
Saïd est son auteur et composileur. Mais ces présomptions cèdent à

d'autres considérations. Elle a beaucoup qui la distingue des autres :

elle ne ressemble guère à celles du Persan, de NassiV eddin qui sont
contemporains; elle paraît sortir d'une composition qui réglait d'après
les analogies et inductions; enfin, son existence antérieure à Ibn Saïd
leparaîira dans nos élucubrations suivantes.

Regardant ces variétés du produit géograpbique, on peut dire que
dans l'époque de la géographie arabe au xni^ siècle, les géographes
avançant toujours sans pouvoir atteindre aucune stabilité, com-
prenaient eux-mêmes l'insiiffisancc et l'imperfection de leurs pro-
duits (273).

(-272) L'indication de ces climats on bandes est tirée d'un passage de M. Reinaud (p. 277, 2il\ oii

iUait mention de cette division d'Ibn Saïd; ensuite des tables d'AbouHéda, lorsqu'il annotait aux
jiositious le climat uniquement d'Ibn Saïd. Voire Benzert, Kasr Abmed ; Baleiisia, Djan, Dania,
Tarakona, Lischbonna, Medinat valid, I.onbardia: pour les climats ullërieurs vers le nord ces iudi-

c-ations ne sont pas assez nombreuses pour déterminer les divisions avec la précision désirée.

(273) Terminant à peu près le couq te-rcndu de la composition des cartes restituées des arabes,
je dois indiquer les guides qui m'ont dirigé dans la fixation des positions dans la partie orientale.
C'étaient tout simplement les cartes modernes. D'abonl je n'avais rien de mieux que la cr.rte de
l'Europe J. B. Debouge, qui contient une grande portion de l'.\sie : carte ingénieusi-ment conçue
et laborieuse, malheureusement assise sur une figure de pavs mal choisie Ensuite j'avais la Perse
de Brué et Balbi, la grande cjirte d'Arrowsmith, les cartes de Berghaus , la Syrie de Charl Paullre, la

Palestine de Ritter, l'Arabie de Jomard etc., etc. Chacune m'a été utile et plusieurs autres pins
anciennes de Mercator, Sanson, Delisle etc. Cependant je ne puis y retrouver un certain nombre de
localités indiquées parles géographes arabes ; remplacement de ces positions est resté sans examen.
Aussi je n'osais pas attaquer les chiffres de longitude et latitude, contrariant constamment la con-
naissance moderne par les données de tous les géographes arabes. Ainsi, Osrousihna et Tzauiin ou
Zamin, restent toujours .i la renverse de la connaissance moderne.
Ce que j'ai dit de mes compositions, c'est l'essentiel. Une question inférieure se présente celle de

l'orthographe en caractère latin. Elle est incertaine, inconstante, variée, d'autant plus variée qu'elle
est double, dans l'atlas latine, dans le texte français. Quand je regardais cette immense diiïerfnce de
mode dont on se servait, je me demandais, à quoi, à qui s'entinir? Voyous jiar exemple comment

sont rendues par-ci par-là les quatre syllabes de .Lsr:^'' ,
^ ' A-der-dlïer-dscher-dser-dzer-ser-zor

bi-bc-bei-baï dan-djan-dgian-dschan-dzan-tzan-jan-gan-gian. (Voyez dans notre atlas, tables de long,
vu, p. 7, note 5 et 4). J'avoue que dans l'impossibilité d'etudièr à fond ce labyrinthe, de prendre
un juste milieu, ou quelque parti extrême, je marchais au hasard, ne sachant toujour éviter les

surprises de différentes habitudes de nombreux auteurs. Je pensais plus convenable pour ma part

.

de se conformer aux lettres, qu'à quelque prononciUiou recommendee. Aussi (autant que les con-

sonnes arabes m'ont été connues), , ^ ys sont rendues partout pars; *. par z; ^ par i/i.

même dans l'orthographe latine
;

*A ....^J également toujours par it. J'aimerais de distin-

guer 'A par q, mais cette distinction devenatitrès-souvent impossible, n'ayant pas toujours devant

moi tous les noms en écriture arabe ^ est ordinairement rendu par dh ; ^ toujours par dj. Dans

l'orthographe latine, le dj n'a pas de valeur : le dsch, altère le son (et donne une abon-
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iMvnr.iii; nr i.a r.\RTOGR\PinE ararf,.

78. Rapprochant los caries do rasm du Khovaroziiiicn , «rUm loiinis,

d'AIx)!! llihaii, (rAi/aklicl, (le Nassir cddin , (Tlhii S;itd cl \('.s lia^mciils

de <|iicl(|iics autres, on rcinarqiio racilcmcnlla marche dcsaniéliorulions

(huis rinlcrvallc de cin(i siccU\s.

Lo premier |)as, en 855,081 hi rupUneavec lesGrccs, dont la connais-

sance lui le poinl de dépari pour le progrès. L'essai léihMÔ de mesurer
le dei^ré, rarpentage aux environs de rKnlValc el dn Tii^re, les rcnsei-

i;nenienls positives suj- la Syrie, TArahio, le Djebal ,
jns([n'à la mer de

Taharistan; roccupalion de rKi^yplc el du iMai^reh , mcnèrenl les géo-

i;raphes an plus beau résullal. Jamais depuis, la i;(''0i;raphic arahe n'a

pu avec succès ohlenir un autre couiparahle. Qu'il était amplilié, décèle

la carte qu'avait Ibn louniscn Ei:;y|)le, 1007,

Deux cents ans plus lard, 1050, Abou Rihan, ayant tracé sans doute

d'importants enrichissements à la carte almamounienne, a prt par ses

explorations, ajouter de nouvelles parties vers l'orient avec plus d'exac-

titude, el donner plus d'extension à son perfeclionnemenl. Que sur

l'autre partie du kalifat on examinait les positions pour dresser les

caries, prouve celle d'Arzakhel, 1080.

Les deux siècles suivants continuaient à com|)lélcr la composition de
la carte arabe. Dans cet intervalle, en lloi, fut élaborée la carte

rogeriennc en Sicile avec la coopération des Arabes. Presque inconnue

ou trop imparlaitenient comprise par quelques géographes mahommé-
dans, elle se sépare do la famille des cartes arabes, dont la compo-
sition accomplie parut au xm*" siècle, variée par dilïéronles modi-
fications, dans les caries du Persan, de Nassir eddin 1261, d'ibn

Said 1274, el dans les caries de quelques provinces, dont nous en

avons deux de la Syrie.

Cette suite de cartes offre à noire réflexion beaucoup de diflérenccs,

provenant des connaissances successivement acquises ou des efrorls

continuellement réitérés pour progresser dans la culture de la géo-

graphie.

A la suite des connaissances acquises, les cartes furent successi-

vement purgées de la caducité du modèle ptoléméen qui leur servit de

base. La carte almamounienne l'ébranla sur tous les points, réforma le

centre. Du temps d'Abou Rihan, non-sculemenl de l'Oxus, de Mavaral-

naharctdu Sind, mais de toute l'étendue du Roum, furent évacuées

les trop chocantes diiformités de Plolémée. Plus tard, la clôture de la

mer de l'Inde fut rornpuo el renversée pour faire place à la location

dance incommode à mespolites caries) : or, il fallait le rendre par dz et je mis sur le î un point dz

(ondiraitque j'insinue un S polonais, n'importe, il est i/r, gi,j, français). Le «cfcm , ^ dans l'or-

lliographe latine et française, joie rrnds également par sch et je regrette de n'avoir pas proposé dans

l'orthograplie latine, à la place de tniis lettres sch, surcliarjïeant les noms de mes j)eliLes cartes, un

seul s ponctué de l'orthographe slavo-bohème qui répond admirablement au schin arabe. Quant aux

antres exigences de l'orthographe et delà prononciation arabe ,J^i Ç3 ii p etc., il n'y avait

pas de mesures à prendre pour moi. Au reste, je pense quo l'inconstance et la variété, que je ne

sus pas éviter, n'offrent aucune confusion et que tous les noms propres, sou.« quelque forme qu'ils

paraissent, sont rcconnaissablcs.

I. 9
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plus libre de la niullilude des îles. Il ne resta de Plolémée que quel-

ques points basés sur les conceptions ptoléméennes, à savoir, les sources

du Nil placées dans les montagnes de la lune; le Nil Ghana, calqué sur

le Niger; rinclination des côtes de la Syrie toujours conforme à la con-

figuration léguée par le syrien Marin de Tyr; enlîn le traces indélébiles

de Plolémée se fesaient remarquer sur toute la distance longitudinale

du détroit de Kadis, jus(iu'à Tembouchure de Tlndus, qui contenait

toujours 8t)*' ou So** degrés.

L'imperfection et les erreurs de Ptolémée, combattues sans relâche

et terrassées continuellement, ouvrirent le terrain à une singulière

incertitude dans les latitudes géographiques et un système presque
inébranlable dans les longitudes géographiques.

Des points bien importantsdanslaconfigurationdela carte, Kolzoum,
Bokhara, Abadan, toutes les places de la Perse, de Rerman, de Sedjes-

lan, d'Andlous, sont d'une mobilité inquiétante dans leurs latitudes

géographiques, qui montaient ou descendaient, sans qu'oiï ait su les

fixer. Konstantinople et quantité de places de l'Espagne, surtout

Djelikia sont portées excessivement vers le nord, contrairement à ce

qu'on a pu trouver dans la géographie de Ptolémée.

79. Les longitudes, au contraire, paraissent chez les géographes

arabes, d'une fixité inaltérable. Les géographes d'Almamoun conservant

le chiffre de l'entier de l'étendue de la longitude, brisèrent le système

longitudinal grec; il n'en resta chez eux que peu de points qui furent

bientôt écartés par les géographes suivant immédiatement. Depuis ce

temps, tous les géographes d'accord, plaçaient Rome sous la longitude

de 55° 20' ou 50' du méridien littoral (27.t); Konstantinople 49» 50'

(le Persan, 50° 45') (273); Taflis 75° 0'; bab el abvab (Derbent) 75° 0' (276);

Amol de Tabarestan 77° iO' ou 20' ou 57'; Abeskoun 79° 50' ou -45'

ou 55'; Bokhara 87" 50' (Nassir eddin 86° 50'). Tous situés dans les

climats iv ou v.

Sur une autre ligne, sous la zone du troisième climat : Fes 8° 0' du
méridien littoral; Tunis 52° 50'; Alexandrie 51° 20' ou 54' (Abou
Rihan 52^^ 0'); Djodda CG° 50'; Mekka 67° 0' ou 15' ou 51'; Bagdad 70° 0';

Basra 74° 0' ou 51'; Siraf 78''0' ou 27' (Abou Rihan 79° 50'); SÔhar 84° 55'

ou 0'; Daïbol 92° 50' ou 0'.

Or, la longitude de l'habitable sur son étendue , restait immuable.

Etablie une fois par la réforme de Ptolémée du temps d'Almamoun,

aucun géographe n'osait plus la toucher, ni étendre , ni réduire à des

proportions plus étroites. Ce n'est pas parce qu'il n'y avait rien à refaire,

qu'ils l'ont respectée : mais parce qu'il leur manquait le moyen à y
faire et introduire quelque chose de mieux. Lesgéographes d'Almamoun,

forcés par les erreurs trop grossières de Ptolémée, donnèrent à ces

longitudes des proportions plus raisonnables, qui sufiirent aux travaux

des géographes postérieurs. L'opération de lever et déterminer scrupu-

leusement les longitudes par ladiflerencedes heures était trop délicate :

(27i) Nassir edtlin seul revint aux 80* 30', ptolémécns que les auteurs du rasm n'a^•aient pas

encore écartés : consorvaut entre Konstantinople et Rome 19» iO'. Ibn Saïil place Rome ft 33* 0'.

(*75) Rliasflaï, Arzakiiel, F.drisi? Oulo'igbei assignent à Konstantinople 16' 50'.

(i7f)) Abou Rihan donne à Taflis li' 0'; à bab el abvab 70» 0'.
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ils se conlonlèront do ce que loiir apporta la pnunirrc rôorgaiiisation

dos lonj^ilndOv^ |)t()l('inoonn(!s; réorj:;anisalion (\m fui inovilahlo pour los

pioniiors j;éograpl)os, qui se prôsonla spoiilaïK'inonl à loms travaux,

fruit do la coiiroplion i^randiose niais f^rossiôrc cl du hasard, (|ui joia

un fûndoniont solido |>()ur loJites les cartes gôographiques à i'avonir. On
voil qu'on Fsj)aiino, par une lïourouse obsorvalion,on avait ronjanjuo de
bonne heure (jue Tolèd»», dans la loni^itude, était de 17" .")()' plus rajipro-

ché de na<;(Iad : mais, soit la |)eur de trop j^rand de'ran^fMnonl ^\^\ la

carte, soit la niélianee dans le résultat qu'ollraicnt les opérations aslio-

nonii(iues dans le courant de deux siècles, on ne voit pas d'exonijde de
i^éograjjhe assez, hardi de s'en servir. La levée des latitudes, étant plus

facile, plus praticable, répétée plusieurs fois sur le niènie lieu, grossiè-

rement exécutée, donnait des résultats variés, exerçait la sagacité des

géographes et nourrissait longtemps l'inconstance des latitudes du
grand nombre des points.

La composition des cartes arabes, consistait en distances inclinées

sur la direction d'une latitude observée ou indiquée par la combinaison
des mêmes distances, soutenue par la longitude fixe. La combinaison
des distances indiquait la longitude géographique des points nouvel-

lement introduits sur la carte, remuait celle de quelques points anciens;

mais dans rensemblc, toutes ces combinaisons sont enclavées dans la

longitude acceptée et immuable des points capitaux. Dès que la compo-
sition de la carte fut achevée, le réseau des distances s'effaçait : tous

les points de la carte, soumis aux méridiens et aux parallèes, restaient

déterminés par les chillrcs de la longitude et latitude géographiques.

80. Celle méthode, basée' sur la fixité de la longitude, produisit

cependant les caries très-variées, dont l'aspect, malgré la môme base,

déroule aux regards de l'observateur des variations remarquables. Elles

ne se ressemblent guèrcs. Les unes présentent le continent empoulé,
gonflé; les autres, svelle, amaigri; les unes de proportions arrondies,

les autres allongées. Cette dissemblance, souvent très-prononcée,

n'émane pas des variations dans les longitudes, mais vient de l'indéter-

minalion dans le choix des latitudes et de la combinaison des dis-

tances, combinaison plus diffuse ou plus restreinte dans certaines

positions et assiettes, qui s'isolaient et se groupaient dans ses limites.

Celte intéressante dissemblance, dislingue les caries contempo-
raines de la même époque, de même que les caries séparées de plusieurs

siècles. En général, sur les cartes plus anciennes, grande partie de
proportions, de points et de positions, paraissent plus gonflés; sur les

cartes du xni*' siècle les points plus compacts, dans leurs assiettes,

forment les proportions claires et légères.

La géographie arabe est éminemment conlinenlale. Les cartes pré-

sentent l'intérieur du continent bien disposé; les mers ne le sont pas

autant. La figure des mers est subordonnée à des parties contineniales,

élaborées séparément sans égard à celles d'outre-mer. La portion spa-

cieuse du conlinent asiatique, composée de parties conlinanles immé-
diatement, réunies dans un contact ininterrompu, reçut à la fin une
organisation harmonieuse; l'étendue des déserts, des provinces, des

itinéraires prirent ses justes proportions. Les portions traversées
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par des mers, cnlourécs et séparées par des mers, oblinrcnt les formes
et proportions mal assises, plus larges, bloquées d'empoiiles, de tu-

meurs, de bosses. Telles formes présentent l'Espagne, Tltalie, l'Ana-

tolie, le Hind, l'Arabie elle-même.
La portion la plus benreusement élaborée est sans doute dans le

spacieux continent de l'Asie. Toutes les autres parties sont inférieures.

La cause de celte infériorité réside partiellement dans les fentes aqua-
tiques des golfes et des mers dont on ignorait retendue et les dimensions,

quelquefois dans rinsuifisanle connaissance des presqu'îles : mais la

cause générale, permanente et inaperçue, existait dans la longitude

fixe et immuable.

81. La longitude géographique entre Fez ou Kordou, et Daïbol ou
l'embouchure de l'ïndus, qui n'est que de 74" 40', avait été portée

dans la géographie de Ptolémée à SG" 0', excédant plus d'un cinquième.

Dans celle excessive augmentation les proportions des parties n'étaient

pas égales, tout le poids de l'excédant surchargeait la partie occiden-

tale : d'Alexandrie jusqu'à l'Inde 57° 40', Ptolémée diminua comptant
à 55" 50'. De ¥ez jusqu'à Alexandrie les 5i" ()', il éleva à 52" 50',

excédant de moitié de la longitude réelle. Extension excessive cl

monstrueuse.
Les géographes d'Almamoun, forcés par leur arpentage d'incliner de

plusieurs degrés le cours du Tigre entre Bagdad, Bassora et l'embou-

chure, qu'ils trouvaient sous le même méridien sur la carte de Pto-

lémée, étendirent la longitude entre Alexandrie et l'Indus en lui don-
nant 11° 10', ce qui faisait 5° 50' de trop, excédant d'autant plus minime
pour le continent asiatique, qu'ils ont gardé l'inclination ploléméenne
des côtes de Syrie.

Instruits par les coureurs de la manche du magreb de l'excessive

exagération de la longitude ptoléuiéenne entre Alexandrie et Fez, ils

réduiront cette longitude à 45° 20', conservant l'extension entière de
la longitude ploléméenne de l'embouchure de l'Inde jusqu'à Fez.

C'était gagner beaucoup sur l'erreur : mais l'excédant sur la longitude

réelle , montant encore entre Alexandrie et Fez, à plus de 9° 0' , laissait

assez de place à l'excroissance des formes exorbilantes de l'Espagne et

de plusieurs parties du Boum moins connues. Cette longitude exagérée,

une fois fixée, empêchait de remarquer l'imperfection de toutes les

formations septentrionales. L'espace allongé et aligné des côtes afri-

caines était impuissant et insu (lisant pour la détermination de la

longitude <ju'on n'observait jamais; elle pouvait cependant éveiller la

confiance dans celle qui rapprochait Tolède de 17° 50' à Bagdad.

Les écrivains arabes convenaient eux-mêmes qu'ils n'avaient pas de

connaissances positives de toutes les régions qui n'élaient de leur do-

maine. Mais dans la portion occidentale, l'imperreclion susmentionnée,
charge Magreb et l'Andalousie, qui furent de leur domaine, elle accable

sans exception tous les géographes arabes : le uiagrebien Ibn Saïd la

précisée , sans être inspiré d'y opérer une réforme.

Plusieurs géographes ne voulaient décrire que les pays possédés par

l'islam, touchant légèrement les autres pays insuftlsamment connue.

Car loul ce qu'on savait de la vaste région du Sin, r«Muplie de tant de
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vilks. (Hait obscur, (lonl(!ux, tUt pou (h; vahîui'; les conriaiss.'incos mômos
(lu lliiid ('laionl en parlic; couriiscs cl iiiccrlaiiics; celles de Ilal>c«^cli,

(IcNuhic, d(i Soudai», ir»''l;»ic[il i^ucrcs plus salisfaisaiiKîs. Ou ne savait

(juc Ircs-pcu de chose des Houli^ares, dos Tscherkesscs, des Husses, des
Valaks , des Servions, dos Frauks, de loules ces iuiineiises (erres du
Houui (jui sV'Ioudoul de KouslauliuopN! jusfiu'à roccan (Ahulf. p. 12(»).

Sur ces derniers, Kdrisi avait lourni d(î noniluoux renseii;ueinenls et

d'excellentes notions, mais les ii;éo^raphes aiabes ne pensaient pas à

l'étudier, ils ne le coniprenaient pas, néi^Mii^aiiMil lout ce ([ui n'était |)as

i\n domaine de rislaniisiue et avouaient leur ignorance.

8'2. Cependant ils connaissaient les cartes géographiques des latins et

pouvaient être éclairés par des renseignemenls puisés direclenicnt dans
les narrations des chrétiens. En loi 7, Abou Soulciman Danud, le héna-

kelien, dans son jardin des doctes, qu'il composa sur Thistoiro et les

généalogies, fouillant le recueil de Radschid eddin, inséia une notice

sur les pays de l'Europe suivant les narrations populaires et conlorraé-

ment aux explications qu'on lui avait donnés à l'aide de jJU/> v >1.j

bah-mondou de la maj)peniondc des latins (217). Mais ni les descriptions

détaillées d'Edrisi, ni la vue des mappemondes, ni les relalions vul-

gaires, ne purent vaincre rindiirércnce et la négligence; par consé-

quent l'ignorance des écrivains arabes pèse sur tout ce qui concernait

les possessions des chrétiens.

Ces aveux de l'ignorance ont été faits quand la culture de la géo-

graphie, encore animée, arrivait à son apogée. On le réj)étail (juand

elle commentait à décliner. Je pense qu'au xui* siècle le progrès des

études géographiques avancèrent au dernier point de la perfection à

laquelle elles purent arriver; qu'elles pro.luircnl la plus al>ondante et

la plus belle moisson à récolter. Nous n'avons encore à notre con-

naissance que quelques échantillons de leur pj'oduil. Du nombre de ces

échanlillons, nous avons le bonheur d'examiner encore un monument
géographique dans lotiuel les études arabes essayaient une réforme de
la portion occidentale et de la conllguraiion de la mer médiicrranéc.

(277) D'Olisson a donné ce passage intéressant de l'ouvrage de Daoud , dans sa pulilication sur les

peuples du Caucase dans le x' siècle, note 36, p. •2C3-'-275. Il pense que Daoud l'avait extrait du troi

sièine \olunie du recueil d'histoire, ouvrage antérieur de Kbodja lleschid eddin. A mon avis il est

diflicile de partager celte opinion. Il faudrait admettre que Daoud introduisit dans son extrait les

cvénemenls postérieurs à Rescliid eddin, en le surchargeant de tous récents, comme suit : en 1:215,

colonisation de Loucera ou ]Socera i)ar les musulmans de Sicile; en H(>'2 les ((mquètes du rei de
Ralatounia en Islianie; eu 128-2, roccu[iation de Sicile par le roi d'.Vrajon ; en 1301, massacic des
musulmans à Louschira ou Noudjera ; enfin en 1300-1506 l'occupation do la puissant!^ Tologiic i>ar

Saki, c'est-à-dire par Tschekh (Venccslav), souverain de Ahouimïa, de Bohème , de Tschekhie, qui, à

son savoir, en 1317, n'était pas encore dépossédé. Tous ces événements sont aussi [intimement liés

à l'énumération des pays, comme les antres circonstances détaillées. Daoud sait que les Frauks ont
tracé la carte de l'émisphère occidental et ils l'appellent bah-mondou : aussi on se retrouve avec sa

description sur les map))emondes du xiv' îièclc. D'Ohsson expliqua admirablement les appellations

arabes, il a laissé quelques unes seulement sans explication. Du nombre d'incxj)liquées sont : Saki,

nous y voyons Tschekh ; Baronna, évidemment Narboua ; Jdousia, Dousia, bien qui; donnée pour nu
pays montagneux , est sans doute Dania, le Danemark ; Jlatrik ma kalia , est indubitablement aussi

étrangement qualifiée Venise; celte appellation bizarre , vient à ce qu'il parait de patriciens qui

régirent les provinces possédées dans l'empire grec : patrizio moagiorc; T:aTpcy.iOi /j.eyo:).oi.
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ÂBOUL Hassan le makarasciiien , 1250,

85. Préoccupé de la conformité et de l'iniiniiié de quelques monu-
ments géographiques du xni* siècle, nous avons anticipé par l'examen

du système d'ibn Saïd, la marche chronologique dans la poursuite des

travaux inarakaschiens. Marok, fondé en i0o2, dans ces ébranlements

religieux et fanatiques, qui agitaient encore l'islamisme, devint d'abord

caphale de la puissante dynastie des Moravides, qui étendit sa domina-

tion sur la dissolution de l'empire des Omiades en Espagne. A la suite

de ce succès, la lumière trouva un nouveau siège de son activité aux

pieds de l'Atlas. L'éclat de la dynastie de Mohadite, qui succéda à la

chute de Moravide, IHG, donna un nouveau lustre aux régions atlan-

tiques; les études et la lumière illustrèrent plus encore les marakas-

chiens. Du nombre de leur célébrité, Aboul Hassan Ali ben Omar,

astronome, prépara à la géographie d'éminents matériaux pour pro-

gresser dans la cartographie; ils auraient produit d'importantes con-

séquences si les éludes du siècle suivant étaient disposées d'en

profiler (2-8).

Aboul Hassan, astronome versé et érudit, avait parcouru en obser-

vateur éclairé le midi de l'Espagne et une grande partie de l'Afrique

septentrionale, du fond de son pays marakaschien jusqu'au Kair en

Egypte, espace de 900 milles. Dans ses courses il avait relevé la hau-

teur du pôle dans 41 villes et par des itinéraires il leur assigna les

emplacements longitudinaux (279). U a composé plusieurs ouvrages,

dont le plus important intitulé : collection des commencements et des

fins, traité des instruments astronomiques, de leur usage, et fournit de

nombreux renseignements astronomiques. Dans cet ouvrage il a inséré

deux listes de la' plus haute portée pour l'histoire de la géographie :

La première (l""' partie, chap. xxvi, p. 202-204) contient les latitudes

géographiques de 155 villes; l'autre l""^ partie, chap lxvi, p. 515-317)

les longitudes géographipues de 151 villes. Confrontant ces deux listes,

on obtient 118 villes, munies delà latitude et de la longitude à la

fois (280). 16 nommées et une innommée, qui n'ont que la latitude;

enfin, 9 nommées et 4 innommées qui n'ont que la longitude : en tout,

les indications pour 145 villes nommées et pour 5 innommées.

8i. On conçoit, que pour la construction de la carte géographique,

les lieux de l'Andalousie et du Magreb abondent avant tout; pour le

reste du monde ils sont très-peu nombreux. Six pour l'Egypte; huit

pour l'Afrique intérieure; autant pour le reste de l'Europe; en Asie

une quarantaine dépasserait si les latitudes seraient indiquées à plu-

sieurs qui en sont privées. La composition du Magreb n'offre aucune
difficulté. L'intérieur de l'Afrique, tout maigre qu'il est, présente de^s

(278) La ptiblicatiou de l'ouvrage d'Aboul Hassan est arrivée très tard a ma connaissance. La copie

de la labltMl'Arzaklicl plus tard encore. Tous deux delà plus haute importance.

(479) Delambre, hist. de l'aslron. p. 185; J.-J. Seiillot, etc.

(Î80) Plusieurs de ces noms sont variablement données par la version française, dans les deux
listes. Ainsi, les villes de la liste de latitudes: Biskliia, Askhalane, al Madiali , al Mudiah. Bischàne,

Safakos, etc. se retrouvent dans la liste de longitudes sous les noms de : Tizkie, alCalaue, al Medniah,
al Mulidiab, Bisjli, Tafakos. — al Mudiah ou Muhdiah est Mahadia de IWfrique.
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aberrations falij^anlcs; à partir de TEspai^ne, ITùirope livrée à mie
coulnsiou extrême; en Asie des déplaeemctnls fâcheux. Partout, les

erreurs sont criantes. Sur (|ui retombcînt ces erreurs?

La version française est exécutée sur un code (|ui avait son existence

en lilO ('28i). Son écrivain <lit, que c'est pour la se|)tiènic lois cpiMl

lianscrit l'ouviage dWboul Hassan et qu'il a lait cette transcri|)tion

,

(renfermant, dit-il, jilusieurs choses qui n'étaient pas dans les autr<;s);

sur une copie imniédialement faite d'après un manuscrit autographe de
l'auteur. Or, les erreurs remontent à l'autoi^raphe de l'auteur et à l'au-

teur lui-même, d'autant plus qu'il a arrangé les listes dans la succession

des chillVes, montant tant de la latitude que de la longitude, chaciue

chilVre par conséquent est préservé de la corruption des copistes par

les précédents et les suivants.

On ne peut accuser d'erreur les chiffres des lieux dont les lati-

tudes géogiaphiques furent levées par Aboul Hassan lui-même. Malgré
certaines désharmonies elles forment l'ensemble possible et facile.

Toutes les erreurs sont réparties entre les lieux qui ne dépendent point

des observations de l'astronome, qui sont empruntés de différents

ouvrages. Leur nombre monte à un tiers du total d'emprunts. Sur le

nombre de (118— U=) 77 lieux : 7 à 9 en Europe, -4 à 5 en Afrique.

15 à 15 en Asie, le total de 24 à 28 emplacements d'emprunts lésés.

En Asie donc, sur une quarantaine à peu près d'emplacements, on
remarque la moitié déplacée. Et toutes ces erreurs tombent à charge
de l'auteur qui les a répétées, soigneusement coordonnées et enchaînées
dans une suite, chiffre montant, tant de la latitude que de la longitude.

85. Observant la composition du Magreb et de l'Andalouse (voyez
n''*57, 58 de notre allas), on peut se convaincre que l'astronome
introduisit avec soin entre les 4i lieux dont il fixa les latitudes, les

autres lieux qui devaient se placer par la simple triangulation des
distances. Ce précieux soin de l'astronome, prouve que pour arriver

à ses fins, il a dressé des cartes spéciales pour celte partie à laquelle il

donnait une nouvelle forme. Quant au reste, il négligea cette opération
cartographique, il se contenta d'extraire des tables de ses prédécesseurs
et inscrivit plus de GO emplacements sans examen dans l'ordre des
latitudes et longitudes montantes. A partir de Damiat en Egypte et de
Dania en Espagne, tout y est de cette nature et tout de l'intérieur de
l'Afrique.

Au premier coup-d'œil du désordre que présente cette étrange inser-

tion d'emprunts, on croirait qu'Aboul Hassan fit extraire cette foule de
discordances de plusieurs auteurs qui suivirent différents systèmes. En
effet, il dit lui-même qu'il avait pris quelques latitudes géographiques
de différents ouvrages qu'il a lus. Cependant l'analyse des erreurs

prouve qu'en général il suivit un seul système, et s'il fit des recherches
pour découvrir les latitudes observées par les autres, il n'effaça point

le fond de la construction générale.

(281) La version française avait étti faite pai J.-J. Scdillot, après sa mort, éditée par son fils

J.-Am. SeJillot, Paris, 1834, 1835, 2 vol. iu-r.
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El) Asie, plusieurs lieux déplacés se replacent par de dizaines ou
vini,'laines de deiçrés, aberraliou familière à presque tous les ouvrages
géographiques, laiiuelle cerlainemcnl u'einbarrassail point les construc-

leurs de cartes. C'est ainsi que reirouvent leur position longitudinale

les lieux suivants :

Jamama. . ,
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8(>. (Jiaciiii ieinai(|U(3ra, ']c. pense, (pie ces coi r( cliuii-^ |)r()|)O.S(;es ik;

sonlpotir la |>lii|)aii (|ii'iiiic i-ecli(icli<iii <!<; la le<;<)ii des cliiHr<;s. Toiil y
eiilre en oïdn; el déleiiiiiiie la Ibrme de l'Asie, s|k''( iiiicnieiil de TArahie
(in'oii vuil dans la caiic^ du poslérieur Ihri Said. I/idenlil»; de la carie

doiil s'est servi Aboul Hassan, avec ccdle d'Ihn Said, lessoit encon; par
la même dislance en l()ni;iliide de Danual à Koslanlinié, de Koslanlinié

à Koumia, la loniiilude de Koumia 45* 0' claiil correcte; par les dis-

tances loni;ilndinales du Soudan, ôlanl les 10' de la lonj^ilnde d'Adeii

on a les mêmes dislances en loni^ilude entre Aden et Ghana ou l'em-

bouchuie de Ghana; Tekrourd'Aboul Hassan, qui est la ville de Ghana
d'ibii Said, tient les mêmes dislances cnlrc Aden et rembouchiinî;
Sedjelmesa et lîiskara se soutiennent à la même distance loiii;iludinale

d'Alexandrie, remuée (luehpic peu |)ar Aboul Hassan avec Alexandrie
vers l'est. Les erreurs de la conliguralion rcjjaraissenl chez eux de niêmc
sur les mêmes points, de la j)osilion de Dania relativement à Ijalensia,

de lanoua relativement à Koumia ('284).

L'existence de la carte étant antérieure à Aboul Hassan, il est clair

qu'Ibn Said magrebicn postérieur, n'était pas son auteur, et il est avéré
qu'il l'emprunta d'un cuvragc plus ancien comme nous l'avons présume
par d'autres inductions. Le marakaschien antérieur, Aboul Hassan

,

opéra la rclonte et la réforme d'une partie de celte carte, que le posté-

rieur Ibn Said, ignorant celte refonte, ne iil que reproduire dans son
ancien état.

87. Les tables de longitude et lalitude des étoiles (dit le savant

éditeur de la version), pourraient servir à fixer la date précise de la

composition de l'ouvrage. On aurait pu croire que ce devait être vers

l'an 080 de l'hégire
,
parce que la plupart de ses exemples de calcul sont

rapportés à la Un de cette année, 10 avril 1282 de notre ère : cepen-
dant le silence absolu qu'il garde sur les tables alfonsines, qui parurent

en 1255 et sur les grands travaux exécutés en Espagne vers le même
temps, quoiqu'il eut été à Séville et à Gadix, devait faire supposer, qu'il

avait écrit avant leur publication. Ce doute ne pouvait être résolu

(continue l'éditeur), que par la comparaison de deux époques détermi-

nées d'un mouvement périodique, connu vrai ou supposé. Aboul Hassan
choisit précisément la lin de l'année G80 de l'hégire, pour donner un
exemple de l'application de la table relative aux variations de l'obliquité

de récliptique et il en déduit celte obliquité de 25" 5G' à très-peu près

pour cette époque; puis, dans un autre passage , il dit positivement

que de son temps, l'oblicjuilé n'était que de 25'' 55'. Or, la diflerence de

ces deux quantités qui est une minute, répond à 55 années arabes en
moins, ce qui nous apprend qu'il écrivait vers Tan 627 de l'hégire ou
1229, 1250 de notre ère.

Cet argument me paraît-être sans réplique. S'il vivait, comme il dit

expressément lui-même, vers 1250, il est antérieur à Ibn Saïd , dont
l'ovurage est de l'année 127 i.

(28i' A partir de ces considérations, on pourrait admettre que Takhinus do la latiludc 28° .'>()'

retrouve sa longitude dans rinnomniée 38° -42'. Elle détermine remplacement de raiu:ieune carlc

uon loiu de Kafsa. la longitude 38° 15' (mieux 55'), certainement de Markliah, est aussi de l'aucicnnc

carte : la latitude n'est pas donnée, elle était probablement 51° 0'.
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Cependanl on pourrait conjecturer, quWboul Hassan, dans sa longue

vie, lit plusieurs rédactions de son ouvraii^e et la dernière en 1282; ou

<iu'il avait commencé son ouvrage dans sa jeunesse vers 1250, et ne le

termina que 52 ans plus tard, en 1282, enfin, qu'il ne se servit de la

carte inventée par Ibn Said en 127 i que dans sa vieillesse Irès-avancée,

qu'il a tardé de se servir des observations de sa jeunesse, jusqu'au

déclin de ses jours, pour réformer la carte de 127i, nouvellement

construite par un tout jeune écrivain. Quel parti voudrait-on prendre

à la suite de semblables présomptions? toujours il reste certain
,

qu'Aboul Hassan enrichit la géographie par ses propres observations,

vers 1250.

88. Il n'y pas de doute que la partie occidentale était moins

élaborée par les géographes que la partie orientale. Nous avons pu le

remarquer par la suite des géographes précédents. Déjà du temps

d'Arzakhel, il y a 100 ans, la connaissance de la latitude de plusieurs

lieux du Magreb et l'observation astronomique qui déterminait la

longitude géographique de Tolède, demandaient dans la cartographie

une réforme pour la mer méditerranée. Cette réforme n'avait pas lieu.

— Dans la suite des géographes, nous ne l'avons pas remarqué nulle

part. De petits remaniements paraissent par-ci par-là : mais la longueur

démesurée de la méditerranée restait intacte, la grandeur démesurée

de l'Espagne, chargeait toujours les cartes; par conséquent les côtes

de l'Afrique se trouvaient enfoncées vers les sud, et grande portion de

l'Espagne montait vers le nord, débordait vers l'ouesl. Aboul Hassan

levantles latitudes de 41 lieux, remarqua cette grossière imperfection

et opéra une réforme éminemment avantageuse. Par cette opération

(voyez n" 58 de notre atlas), tous les lieux du Magreb en latitude

remontent et se rapprochent à leur juste position. En longitude,

coordonnant tout à la position de Tolède (long. 28'' 50') déterminée

depuis longtemps, il réduisit la longueur de la méditerranée de 51 à -i-i

degrés, 7 degrés de moins. En Espagne il a levé la latitude de deux lieux

seulement : aussi sa construction de l'Espagne est moins satisfaisante

que celle du Magreb. Cependant, réduisant la longueur de la méditer-

rannée de sept degrés, il réduisit l'immense volume de l'Espagne à un

tiers. Saragosse, Santarem, Tolède, présentent de positions plus méri-

dionales qu'on ne leur donnait, à 1 degré, à 5 degrés et à 4 degrés. Il

fit de même descendre Maierka à 1 degré, Moursia à 1 */-2, Balensia à

un demi. Il a' négligé de faire descendre dans le même sens Dania et

Xativa, il les a délais'sées au nord sans chercher leur juste situation; il

semble qu'il n'a pas achevé sa réforme sur tous les points. Déplaçant

plusieurs, délaissant les autres, il s'embrouille dans une confusion

extrême (ass).

Voici la table comparative des latitudes données par les géographes

de différentes époques, à une vingtaine des lieux passés par l'observation

d'Aboul Hassan.

(28o) Pour l'omiilaconicut de Xalixa, Deuia'ot Valcncia, jo ne trouve pas d'issue. Uyadeux erreurs

à combattre : longitudinale do Xativa et Dénia, et latitudinale dans la distauce de ces deux Valence.

— Schebil répond à Liscbbouna d'Ibn Saïd.
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lâcheuses de ce que la science peut cueillir de positif par les indica-

tions des oiivrai;rs ou des honiines versés dans cette science. La latitude

de Koslaniinieh était probablement de 55" 0' ou oi" 0'. Les latitudes de

Home, de Marseille, de Gènes, de Pise, viennent-elles des relations de

quelque personne versée ou de ses propres réformes? nous ne savons

pas nous l'expliquer (-28g).

90. En longitude Aboul Hassan ne dérogea en rien à ce qui avait été

convenu et fixé. Il partait de la coupole de l'habitable, de la coupole ariné,

du 90*^ degré, déterminé par la longitude fixe de Bagdad 80° 0'. Il distin-

guait le méridien littoral de celui des îles Fortunées, antécédents,

deux imaginaires, déterminés par la coupole (et Bagdad). Par consé-

quent, quand il se vil forcé de restreindre l'extension du Magreb, il

s'éloigna du méridien des Fortunées et se rapprocha à la coupole ariné,

de laquelle Tolède était 4 h. et 6 m. ou 01° 50' à l'ouest. Cette opéra-

tion hardie, rapprocha Asfi, Sale, Tandjerde 7 degrés; Tlemsen 5 degrés,

Boudja '2 degrés, s'arrête à Bone. La même opération oflre une marche
plus rapide en Espagne. Séville et Kordou sont rapprochées de 7 degrés;

Malaka et Grenade 0; Moursia 1 V^, Balensia un degré seulement. Il a

dû s'arrêter sur ce point , comme il s'est arrêté dans le Magreb à Bone.

Cependant, on ne sait pas pourquoi, par quelque inadvertance, il

recommence ce rapprochement, poussant vers ariné, Maierka 5 degrés,

Meschilia, lanoua et Bischa 2 degrés; laissant Rome à sa place (287).

C'est par ce moyen (ju' Aboul Hassan dressa les longitudes géographiques

sur la coupole ariné (voyez ci-dessus la note 198).

Dans rinlérieur de l'Afrique tout reste négligé et souvent afîetîté

d'erreurs. Tahort, Touz, Zavila, sont insciits, comme nous l'avons dit,

sur les bases de l'original. Les chilTres se rétablissent par les rectifica-

tions suivantes :

Longitude de Tahirt.
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pi'ocliô K.'il)es cl Djorbi à Safakos, (iifcii copiaiil la liste des loiij^iliidos,

il ('orivil i.*), i(>, au lien d*; iO, il, roimiu; il avait dans sos noies (2hh).

Par sa rcronnaissanro du lilloral ultérieur il n iii<;('; à propos de
rap|)ro('licr Ahixandrie 1 */2 degré à la eoiipoh; ariné. A la suite de en
déplaeenïenl, il a dil remuer (le leurs plaees tous les lieux du Misr.

Mais il n'a j)as louelié Dauiial, par conséquent elle se trouve exeessi-

nient rappro( liée à Alexandrie.

01. Pour apprécier à vue l'œuvre d'Ahoul Hassan, nous avons
construit une carte de Magieb et de PAndalous (n" r)<S de noire atlas) à

triple coulii^uration : de celles d'Ihn Saïd, d'Ahoul Hassan et de nos
j];éoj^ra|)hes récents (iso). [.a graduation d'ibn Saïd, dillérenle de dix

degrés cfi longitude, servit naturellement à la confronlaiion des deux
premières; celle des géographes récents est ai)pliquéc en longitude par
le méiidien de Tunis (290).

C'est un des plus beaux, des plus intéressants monuments de la

géographie ou de la carlograpîiie arabe. Il dévoile les capacités géogra-
phiques des éludes ai'abes; décèle jusqu'à (jucl point elles [)Ouvaicnt

aboutir à l'aide de la méthode astronomique et mathématique. Mais
l'opération d'Aboul Hassan n'a pas retouché toutes les parties de
riiabitable, n'ayant pas de matériaux; elle se réduit au littoral de
l'Afrique et propose plutôt aux géograplies une réforme à laquelle elle

donne Tinitiative. Sa lovée de la hauteur du pôle est en général assez

heureuse, quoique presque toujours elle n'arrive pas à la hauteur exacte
cl laisse les positions trop au sud. Ce défaut, depuis Oran jusq'i'à Bone,
affecte toutes les places de plus d'un degré. Les différences de 2 degrés
de Kosenlina et 5 degrés de Madich sont certainement les fautes de sa

propre copie (291).

Mais la plus courageuse proposition de l'astronome, réside dans la

réduction de la longitude. Depuis Almamoun et Abou Hihan, aucun
monument géographique d(îs arabes n'offre rien de semblable. Le fond
de la question remonte aux temps d'Arzakhel. Mais à celte époque là

on se contentait, conjme nous l'avons observé, à annoter la différence,

sans en tirer tout l'avantage. L'astronome marokain comprit l'impor-

tance et s'agite pour en tirer les conséquences. Ses efforts périrent en

(288) J'aimerais mieux admottrc , si cela était possible, de méprises dans la suite de latitudes

observées, et supposer que l'observation lui doona 3S° 0' de latitude pour Djorbi et Kabes et qu'il

s'est ég:arc dans sa table des latitudes m les plaçant à S-t dc{i;rés. — D(; même le contraire; pour
Kosenlina, Madieb, Tinmal; il a jjlacé par méprise uu degré au sud contrairement à ses observations.

Comment admettre l'ignorance de l'astronome marokain, de la situation de Tinmal aussi rapprochée
de la capitale?

(289) M. J.-Am. Scdillot dans son mémoire sur les systèmes géographiques des grecs et des arabes,

et en particulier sur khobbet arine, Paris, 1812, in-i°, donna une semblabb; carte comparative de
IHoléméc, d'Aboul Hassan et de géographes récents. H est le premier, autant que je saehe, qui

rélléchit sur la cartographie arabe, essaya de reconstruire et de comparer. Réduit à des laits trop
isolés , il n'a pu concevoir tout le mérite d'Aboul Hassan, parce qu'il y a plus de mérite de corriger
l'erreur courante

,
que perdue.

(2!»0) Plus d'une fois j'avais l'envie de construire une semblable carte comparative sur le méridien
de Bagdad, pour le continent asiatique : toujours j'eus peur de faire toit aux arabes, ne sachant à

quoi s'en tenir dans la discordance des g('ograplies modernes. Je pense que ( eux qui se rapprochent
plus aux constructions arabes, sont plus certains. Mais si je voulus me servir de leurs conceptions,

ies partisans d'autres idées me reprocheraient la préférence faite en faveur des géographes arabes.

J(; laisse celte tâche fatigante aux autres.

(2'.MÎ Voyez ci-dessus note 288).
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ce qu'ils élaienl ignorés par les autres ou qu'on n'osait pas les suivre,

el on perslslail dans l'erreur.

Les astronomes de Toledo remuaient le méridien d'arin, l'orient et

l'occideni pour rester à leur place du 11* degré avec le chiffre 28, et

les géographes de l'Andalous, comme Ibn Saïd, trouvaient mieux de
ne pas toucher à l'ancien ordre. Le nombre multiplié de méridiens,
d'occidenls, embrouillait le langage géographique et la cartographie

n'en a tiré aucun profit (292). Les astronomes chrétiens n'entrepre-

naient guère de composer les caries ; les cosmographes et les carto-

graphes de profession, suivaient chez eux une autre méthode. Les
astronomes et les géographes mahommédans perdirent de vue les con-

séquences de la double position de Tolède, suivirent leur ancienne
routine. Il semble, que toutes les observations d'Aboul Hassan sont

restées ensevelies dans son ouvrage étranger à la géographie et furent

généralement ignorées. Au reste, les capacités littéraires et géogra-

phiques commencent à décliner; réfugiées en dernier lieu à Marok,
s'affaiblirent bientôt, jetant les dernières lueurs de leur ancien éclat.

92. Avant d'observer la décadence, nous allons encore à la revue des
indications très-incomplètes de l'abondance des travaux géographiques
au déclin du \m^ siècle el du commencement du xiv^

Les magrebiens Aboul Hassan et Ibn Saïd n'étaient pas les seuls au
couchant qui étudiaient les pays et les cartes; ils puisaient eux-mêmes
dans l'expériencedeleurscompalrioleset ily a eu d'autres andalousiens
el marakaschiens qui traitaient aussi la géographie.

3ïohy eddinAbou Mohammed Abd alouahid , né 1185, à Marok, fit ses

études à Fes et Espagne, accomplit son pèlerinage à Mekka et rédigea,

en 1224, un ouvrage intitulé : livre admirable, offrant un précis de
l'histoire du Magreb (295).

Abou Mohammed Alabdery, natif de Valence, après le voyage qu'il fit

par terre du point le plus reculé de Marok, appelé Hahha, jusqu'à
Mekke, composa l'itinéraire occidental, consacré spécialement à
l'Afrique (29-i).

Ibn Reschid Abdallah Abiouschery, né à Grenade, parcourut l'Afrique,

l'Egypte et la Syrie, entre 128G et 1300; séjourna en Egypte, et dans
sa relation très-étendue, fait connaître les bibliothèques , les académies
et les hommes distingués (295).

Mohammed Ibn Roschid, né 1259, à Ceuta, mourut à Fes, 1521,
laissant un itinéraire de l'Afrique et un traité sur l'Espagne (290).

(292) Nota quod longiUido Toleti ab occidente terrac habitalis est 1 1 grailos : sod a voro occidentc
a qiio distat arira , qme posita est in principio tci rac habitalis 90 gradus distat por 28 pradus 30
minutas. Veiiim enim occidens, distat ab occidente liabitabili per 17 gradiis minutas ; ita quod arim
non distat ab occidente habitabili, nisi per 72 gradus 30 minutas ^tabula^ alfousin;r, ap. Reinaud,
introd. p. 7i9). —Le contemporain des tables toleUines Roger Bacon, mort 129*, explique les
occidenls : cum terra a parte occidentali habeat magnam latitudiuem , scilicet ab xquinoxiali usque
ad raontem atlantem et Gades Herculis et circa per lotum circuilum Hispani.v tolius el Uiherni*,
possunt diversi diversimode accipere occidentcm : unde aliqui aoeipiunt agadibus, aliqui a monte
allanlis, aliqui a fine liahifalis sub a>quinoxiali : sed cum accipituv sub .-çquinoxiali, certiusaocipilur,
quia illud modo est, ctmelius, quia hoc est in mcdio mundi inler duos polos et ideo est rerum
occidens : cteodem modo est de orienta? (opus majus, edit. Lond. 1733, p. 88).

(293) Publié .i Leyde, Ihe history of the .Vlmohades iSiO, in-8'. (Reinaud, iniri%d. p. 136.137).
(29i) Casiri, bibl. de l'Kscur. p."xiv,t. U, p. loG; Vincent, j. asiat. ISio.p. iOîi. (Rein.,inlr. p. 1Î6}.
(295) Casiri, biblioth. de l'Kscur. t. 11, p. 151, 1G3 (Reinaud, introd. p. 127 .

(290) (xisiri, t. H, p. 8C (Reinaud, introd. p. 127).
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Sclirhab cddin Aboul nbhas (ou Alimed) hrn Inhia, lo rnarakaschicn,

né 1500, mort 1?)1<S, roiuposa un livre liislori(|nc (il idéographique, (jui

fui cnsuil(î eouliuué et snijpU'mculé par d'autres (^ot).

I i\,j;>piu, lii o>iu;, Kl l'cihe, i ^vmuiei, lu jLiiiii^uuuiir , i jvJiii; iiiiiiuuic,

le Kaptschak, Konslautinople , Kliarïzm , Hokharie, Tludo, où il exerça

la foueliou (h; kadi, et à la eour des sultans de Delhy, il reneontra un
ami de sa jeunesse, né à Ceuta. De même il était kadi dans les Mal-

dives. Il visita les îles de Ceyian et la Chine. Après vingt ans, il voulut

revoir son pays natal et satisfit sa curiosité de connaître l'Espagne

voisine. iMisuile le souverain de iMarok l'avait chargé d'une mission au

souverain de Mali (Melli) sur les bords du Niger, dans laquelle il

explora une partie de l'intérieur de Soudan et visita Tombouk-
lou. A son retour, 1355, le souverain l'engagea de composer une
relation de tous ces voyages. A sa dictée, Mohammed ibn Djozay
Alkalby réiWg^GA l'ouvrage d'ibn Batouta sous le litre de : cadeau fait aux
observateurs, el traitant de la singularité des villes et des merveilles

qu'offrent les voyages. Ibn Balouta mourut 1577 (208).

Ibn Batouta dictait de mémoire; le souvenir pouvait lui faire souvent

défaut. Sa narration ne se laisse pas vérifier toujours. Il était crédule

et disposé à ajouter foi aux récits les plus absurdes. Beaucoup de
voyageurs étaient plus instruits que lui : mais il a su dans sa longue

carrière mériter l'estime à l'étranger et il est un de ceux qui donnèrent
le dernier lustre à la géographie arabe.

Ces quelques auteurs sutïiraient pour illustrer la littérature magre-
bienne, et donneront, sans doute, d'excellents renseignements, surtout

pour l'Afrique.

Décadence de la géographie arabe , 1550.

95. Passant dans les autres régions du khalifat en dissolution , nous
nous rencontrons partout avec des géographes.

Zakharia ben Mohammed ben Mahmoud al lîomounicn le kazvinien,

naturaliste et géographe, mort 1285, composa deux ouvrages géogra-

(-297) On n «le lui, massalek al absar fi mcmalck al amsar : ailleurs qualifié de géographie arabique
de iôOI par Dlierbclot. Cet. ouvrage a son dliil ou continuation jusqu'à l'année 1371 — U y a un
autre géographe marakaschicn, qui a composé al mesalek. ou almalck

,
géographie citée par Ibn al

Ouardi. Dhorbelot suppose que c'est Àbou Ali, connu par son livre, où il traite des instruments
astronomiques.

(298) Les bibliothèques de l'Europe ne possédaient longtemps que des exemplaires très-défcc-

tucux de son ouvrage. Maintenant la bibliothèque nationale à Paris a quatre exemplaires de la

rédaction originale. Quelques fragments ont été publiés. — De Mohammcde ibn Batuta tingitano

ejusque itincribus, commeutatio academica, par Jean Godefroi Kosegartcn, lena, 1818 in-i". —
Descriptio terrae Malabar, par Henri .\petz. lena, 4819. - Une portion du voyage dans l'intérieur do
l'Afrique, par de Slanc, journ. asiat. 4843, p. 481. — Chapitre sur les îles Soumatra et lava, par
Edouard Dulauricr, journ. asiat. 4847. — L'ouvrage entier commence à paraître en portugais:
viagens extensas e dilatades do célèbre arabe , Abu Abdallah, mais conhecido pelo nome do Ben
Batuta, Iraducidas por José de Santo Antonio Moura, Lisboa, 48i0, in-i". — Un abrégé d'Ibn Batouta
a pour auteur Mohammed Kelebi. C'est un abrégé de cet abrégé que le savant Lee avait publié en
anglais avec des notes, par ordre du comité de traduction de la société asiatique de Londres. Ce
dernier extrait ou abrégé porte le nom de Mohammed Bilouni et le titre suivant : the travels of Ibn

Batuta, Londres, 4829, in 4°. (Reiuaud, dans la géogr. de Malte-Brun, édit. de lluot, t. II, p. 458;
introd. a la géogr. d'Ahoulf. p. 457-4C1 ; 426-432).
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pliiqiics livs-iniportaïUs et riches en notices de toutes espèces. Le
premier sous le titre de : monuments des pays et histoire de leurs
habitants, fut rédigé en 12G3 ou I^To. Il porte quelquefois des diffé-

rences dans la rédaction et porte le litre de : merveilles des choses
créées. C'est un dictionnaire géoij;raphique des lieux pour chaque
climat à part, par ordre alphabétique. Zakharia khazvini y mit à

contribution les écrits d'Aldjahedh,Ibn Fozlan, Massoudi, Abou Uihan
,

Aviccnne, Ahmed le tousien, Ilamed le garnalien. — L'autre ouvrage
de khazvini, merveilles des choses créées et singularités des choses
existantes, compilés des mêmes auteurs, contient Thisloire naturelle,

la cosmographie et ce qui a rapport à Thomme et à la terre (299).

On connail des passages de l'ouvrage d'un Scinrazicn, qui écrivit vers
la fin du xui*" siècle et au commencement du xiV (300).

Taki cddin Ali bcn Ali al Kofi al Sohkr, mort 1506, paraît avoir traité

dans son ouvrage la géographie et Tagricullure (301).

Schems cddin Abou Abdallah Mohammed de Damask, né 1257,
mort 1327, composa une cosmographie intitulée : ce qu'il y a de plus

remarquable dans les temps en fait de merveilles de la terre et de la

mer; divisée en neuf livres. Compilation érudite et très-utile pour les

recherches (302).

Schems cddin Ahmed al Novayry , égyptien de Novayry, né 1284,
mort 1532, a laissé une encyclopédie intitulée : tout ce qu'on peut
désirer de savoir dans les différentes branches de belles-lettres, com-
posée d'un grand nombre de volumes, divisée en cinq parties, dont
la première traite la géographie, source très-sùre à consulter (303).

Aboul Abbas Ahmed Schehab cddin al Omari, de Damask, né 1301,
passa une partie de sa vie en Egypte, mourut 1319. Son encyclopédie,

composée de vingt-sept volumes, où il ne manque pas de plagiat, porte

le titre de : chemin des yeux pour parcourir les royaumes des

cités (304).

Hamdallah ben Aboiibckr ben IlamdaUah al mostaoufî , le kazvinien,

célèbre géographe persan, écrivait vers 1330 et mourut 13i0. Son
traité de géographie et d'histoire naturelle, porte le titre de : réjouis-

al mavn.
s lioSa

(200) L'un : atliar alholr.d ve aklibar al ibad : Tautrc : ndjnïb al maklilnuoat ve pharaïb a

I.e prcmirr pins pcogmiiliiqno (fut achové l'iôT snivant B'Olisson peuples «lu Caucase; apréo ...... ..

l'opinion de Reinaud, inlrod. p. |.H;^"2G3 d'après Casiri, biblint. do rKsoiirial, t. I, ]>. xiv, t. U,

p. 5; 1275 au rapport do Hadji klnll'a, t. I, p. 134; 011 a l'oxcmplaire do sa copie laite 1279 .

Uylcnbroek en allégua plusieurs passages et publia la description de Djebai. 1/édilion de l'ouvrage

entier, continue à Gœtlineuc par >Viistenfeld aux Irais de la société orientale d'Allemagne. — Le
second ouvrage contient plus de l'histoire naturelle; on conn.iit beaucoup de fragments par des

extraits qu'en ont faits Ilochart , ^Vahl, Ousclev, Cbezy, de Sacy, Idelor. Les copies de cet ouvrage
très en vogue sont confuses. — Khazvini composa encore l'Iiistoire de son pays : erschadsi akhbar
Kazvin (Dherbelot).

(300) Fraehn, Ibn Foszlan, p. 10G.

(301) Dberbelot, arlii le tharikat.

(502 L'ouvrage se trouve nia bibl. nation, à Paris, le commenooment y manque. D'un autre

côté, dit M. Reinaud, les excmpiain s de Leyde et de Petorsbourg. ainsi que la courte description

consacrée par Uadji klialfa à l'ouvrage, portent des dates faus^ses. M. Fraeliu et les autres savants

(I)'Olisson') qui ont parlé de cet ouvrage avaient fait vivre l'autour près de doux siècles trop tard

(signalant sa mort 1586); ce que j'ai dit, continue Reinaud, sur la personne de l'autour, est tire de \.\

chronique de Hassan, fils d'Ounar (mscr. arabe de la bibl. nal. ancien fonds, n' 688, fol. 8S, v1.

(introd. p. 431).

(303, Roiske, prodidagmata ad Hadji khalfa tabulas, à la suite de la description de la Syrie por

y\houlféda, édit. do Koebler, p. i32. — Reinaud introd. p. l.M, 4.N2.

(304) Reinaud, introd. p. 4;>3.
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sanco (l(\s cœurs. Dans lo Iroisiôiiuî livre, il Irailo dos juiiicipalcs villes

(le la Perse, avee l(Mir luni^itiule el leur laliliide, el leur horoscope (.lor,).

Oi. Ar.ou IIafs Omar iji:n Mouftir, (sirradj) zineddein, Ihn ai. Ocardi

(Vardi), né vers l!2î>2, mourut à llalel), 1540, laissa une géographie

(rès-répandue dans le luoude, sous le lifre de : perle des merveilles,

ouvrai^e divis('' eu deux |)arlies, la preuiière traite de la géographie,

la seconde est consacrée aux trois règnes de la nature (.-oc).

Ihn al Ouardi, comi)ilaleur des ouvrages géographiques, ne possédant

aucune insiruclion ni connaissance (robjets cpTil traitait, a placé en

lèle de son ouvrage une carte générale, image; du monde, qui mérite

notre attention, alin d'exhumer l'ignorcncc du sol fertilisé par la culture

savante et prospère.

Ibn al Ouardi nous apprend dans sa préface, qu'il se servit du livre

de Nassir eddin le thousien, de la géographie de Plolémée, du livre de

Massoudi, de celui dlbn al Athir Te djezirien, d'un ouvrage géographi-

que d'un marokain ; il cite Talmagestc de Ptolémée , il répète les chiffres

de la dimension du globe, il a dû comprendre par les écrits de Nassir

eddin la nature des cartes : cependant il a préféré le produit misérable.

La montagne Kaf environne toute la terre ou plutôt tout l'océan ,

sur lequel la'terre habitable nage au milieu, comme le jaune dans un
œuf, dont le blanc serait ce grand océan et la coquille cette même chaîne

de la montagne Kaf (voyez n" 8^2 de notre allas). On y distingue l'im-

mense mer indienne, la mer méditerranée et la mer noire, les mers
Caspienne et aral nommée khovarezm. Le centre est à l'embouchure du
Tigre, près de la péninsule de l'Arabie. L'Afrique s'étend sur toute la

partie méridionale. Le Nil vient de l'orient et se replie au nord dans le

Saïd pour se perdre dan^ la mer méditerranée. Dans la même direction

au nord, le Tanaïs débouchant dans l'océan, forme de l'Europe une île; il

communique par un bras avec l'Atel. Sihoun et Djihoun se jettent dans

le lac khovarezm. Si l'on distingue l'Eufrat et le Tigre, on ne saurait

expliquer le grand fleuve qui vient de l'orient s'accrocher au Tigre, si

l'épigraphe ne disait que c'est Mahran Indus. Quelques montagnes sont

dessinées sur les lisières de l'habitable. Jadjudj et Madjudj sont au nord.

Bab(gazna) etKomr sont nommées. Le sud inhabité à cause de la chaleur

etdela sécheresse. A plusieurs compartiments et marques je ne sais

pas indiquer leur juste destination (307).

(ùQo) Nozliot al colnub ; il composa .iiissi tarikhi guzidch , ou chronique choisio. — Fraolin, Ilm

Foszlan, p. 187. — Biographie universelle classique, Paris 1829, article Kazwiny. — Reinaud, introd.

p. loo, lofi.

(30f.) Los manuscrits d'Ibn al Ouardi sont nombreux : dans la bibliothèque de Paris, deux à

Pefersbourg, àUpsal, à Berlin, à Kazan, à Londres el ailleurs. — On a publié diiïércnls passa;: es de

cet ouvrage, de résumés, des extraits. — Aurivilliuset Axelsons, particula ex opère cosmogr. Ibn al

Ouardi, Upsal, J7o'2 ; Dof;uignes, notices et extraits des mscrits, t. U; Hvlander, spécimen operis

cosmogr. Ibn al Ouardi, London, i78i-1803; Carolus Johannes Tornberg, fragmentum libri marj^arita

mirabibum, auctore Ibn al Vardi, Upsaliae 1835; Chr. Mart. Fraehn, Ibn al Vardi .^Igyptus.

Hal«, 1804. — La publication de Hylander se compose d'une suite de dissertations académiques sur

différents chapitres et passages d'Ibn al Ouardi.

(307) Le journal des savants, avril 1758, p. 107, dit que dans le manuscrit la carte est si grossière-

ment faite, qu'on ne soupçonnerait pas ce qu'il a voulu représenter, s'il n'y avait ajouté quelques

noms de pays. — Par la copie de notre allas, on voit que les épigraphes des pays sont assez

abondantes. Nous avons le facsimile de ces épigrai'hes par le soin de mon ami Léopold Sawaszkiewioz,

auteur de plusieurs ouvrages touchant l'orient. — Four l'explication des légendes, je dois toute

obligation à mon ami Pietraszewski, orientaliste solide, profond, expérimente par la lumière qu'il

I. 10
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Celle image, grossièrement iracée en cercles et lignes droites, est

conforme à Timage d'Islakliri, d'Ibn Haoukal, dcMassoudi etaiilres; elle

osl analogue à toutes celles qui abondent chez les latins depuis le

x""* siècle (30s). Elles convenaient aux latins, parce qu'ils donnaient à

leur intérieur de proportions géographiques : mais on est étonné de les

retrouver au xu""" siècle chez les arabes, dont la géographie se constitua

sur un globe gradue. La tradition perpétua chez les arabes l'existence

des images.

L'exécution d'une carie géographique demandait beaucoup de soin,

de patience, de dépense et une certaine capacité. Quelle que soit la forme
qu'on donnait à ces cartes, les mêmes conditions chargeaient leur exécu-

teur et elles n'étaient pas nombreuses.
Puisqu'on s'efforçait de fixer les points par les longitudes et les lati-

tudes , il ne manquaient pas de cartes exactes : mais à coup sûr nous
pouvons admettre que le dessinateur de la carte restait loin de l'exacti-

tude rigoureuse, nécessaire à une carte graduée. — On aimait mieux
satisfaire l'œil par l'apparence et la peinture. On se contentait de caries

sans échelles, on les dessinait à vue d'œil, en belles couleurs éclatantes,

relevant, exagérant les parties plus inléressantes. Les travaux assidus

de savants géographes se perdaient dans l'exécution ordinaire des caries.

Les données astronomiques cependant inspiraient, soutenaient le vague
dans une harmonie qui calmait le regard du spectateur, l'imagination

amplifiait ce que l'esprit scrutateur espérait y trouver.

Par celle disposition de l'esprit pour les cartes peu exactes, les

images conservaient leur crédit, avaient leur place distinguée chez les

écrivains et chez les compilateurs de la décadence.

Le siècle suivant commença à dérouler l'abandon du sol fertilisé, et

bientôt après le manque de culivaleurs le fit chômer. Le génie arabe

s'était épuisé pendant les guerres des croisades; leur empire inondé de
hordes tourkes et mongoles, s'écroula et l'indolence transmit les produc-
tions de l'esprit aux conquérants grossiers et sauvages.

Il ne manquait jamaisde ceux qui imitaient, répétaient, compilaient,

fesaient des extraits, abrégeaient, copiaient. Les auteurs de mérite

s'exerçaient dans ce genre sur leurs propres ouvrages (309); les écrivains

a versé avec tant de snocès sur la numismatique arabe. Toujours empressé à répondre, il m'a aide

même à débrouiller maintes noms propres. Je ne puis cependant déchiffrer tous ceu\ qu'olTrcnl la

petite carte d'Ouardi, faute d'indications rassurantes.

(308) U est dit (notices et extraits, t. U, p. 386 ; Sprenpel, cap. 18, p. 151; Malte Brun, édit. Huot,

l. I, 46, p. i35i, que la carte est conforme en bien de points (\iel iilnMeinslininiend avec celle de

Sanuto, qu'on voit dans Bongars. — Elle est conforme à la Sicilienne d'Kdrisi eti)lus àcellede tll9de
Bruxelles, et à toutes les cartes de ces époques là, tant latines qu'arabes. — Le turk Kalib Tchelebi

dit d'Ibu al Ouardi : l'auteur a placé en tète de son livre une splure, où il a trace les contours des

pays et des mers, croyant les avoir exactement représentés : c'ebt une erreur bien jjraude : mais cet

homme n'était pas géog;raphe et sa carte ne ressemble pas aux autres cartes. Il a d'ailleurs rapporte

dans cet ouvrage des faits dénués de vérité et même des choses imjtdssibles selon l'usage des Arab«s

et des hommes de lettres peu versés dans les sciences. Aussi ce livre est-il Irès-répaudu parmi les gens

qui sont bornés comme sou auteur. — Aussi ce livre fut tn's-rc'pandu parmi les latins de l'Europe,

admirateurs du grand savoir des arabes. Longtemps on a juge de la géographie arabe d'après cet

ouvrage. Cependant on se formait une haute idée de celle gei'graphie : elle reposait sur le savoir

d'Aboulféda de la traduction de Rciske, dépouillée de son plus bel ornement, de tables de longitudes

et latitudes géographiques; on jugeait sans essayer de dresser la tarte géographique de la concepliou

aboulfédine.

(50'J) Massoutii résumait ses ouvrages étendus dans un moindre cadre, puis abrégeait; Iakout

exliayail. — llm llaukal est très disjiosé à ropier ce que les autres tuit dit :
— Al Omari dimosiliki

founa la ihrouiqui- cnlicre d'.XbonlIeda dans sou ouvrage M.'hnnin; u\.
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médiocres inclUiiciil à oontrihuliou les autres. iMais le i^oùlde compila-

lion et (ral)iévialioii ne s'empara de la plnme des écrivains, (jue lors(jiio

les capacités cri'aliices anaii)lies venaient de s'i'clipscr. (î'est alors (juc

ce i;oiU ériidit prc'valnt chez les arabes et enrichit l(Mir géographie; d'urui

série nomhrensi; d'érudils, de compilateurs et d'ahrcvialeurs, entre

Ies([uels Abouiréda occupe la première et la plus haute j)lace (iio).

Aboui.iéda, 15:23.

95. Emad EDDiN Aboulféda, Ism\el, issu de la maison d'Ayoubite^,

descendant du frère de Saladin (r,ii), naquit en lii'l à Damask. En
moslesmin accompli, d'uii es|)ril martial, il prit dans sa jeunesse une part

Irès-aclive à la destruction des colonies de croisées en Syrie, qui fut

achevée en 1:200, Aboulféda n'ayant que 19 ans. Après diverses vicissi-

tudes, investi en 1,")10 du gouvernement de Hemat, par le sultan

d'Egy|)te, décoré en 1512, pour ses services cl sa bonne adminisliation

du litre de prince, et en 1510 de celui de sultan, mourut en 1551.

Cultivant pendant toute sa vie les éludes, il se familiarisa à un haut
degré avec toutes les connaissances humaines. Interprétation du koran,

principe du droit canonique et de la religion, grammaire, philologie,

belles-lettres, histoire, logique, philosophie, jurisprudence, médecine,
astronomie, géographie, concoururent à son savoir. Comme écrivain, il

acquit une grande réputation en poésie, en histoire et en géographie.

Son abrégé de l'histoire du genre humain est très-ample; sa géographie

intitulée (akvim al boldan ^\ôl^.]\ y «^ est un abrégé de moindre

extension. On voit qu'il aimait à abréger. Il dit lui-même que
dans sa géographie, il s'était proposé de ramasser sommairement tout

ce qui est dispersé dans diflerenls ouvrages (312). En effet, à chaque
page la lecture peut convaincre, que c'est une compilation sommaire
d'une quantité considérable d'ouvrages quelquefois volumineux.

90. Sa propre opinion géographique se prononce dans l'introdiiction.

Cependant souvent elle n'est autre chose que le choix entre les opinions

variées des écrivains, suivi d'extraits et de citations de leurs paroles.

L'ouvrage entier consiste en tables de longitudes et latitudes géogra-

phiques, avec des notes marginales, précédéesde la description succincte

de chaque province. Les tables oifrent un ramas précieux de longitudes

et latitudes géographiques de quatre géographes, savoir : de rasm du
khovarezmicn; d'Abou Rihan le birouiiien; du Persan, et d'Ibn Saïd

le magrebien, qui sont mis à contribution peut-être en entier. Certaine

quantité de longiludcs et latitudes es! tirée d'autres ouviages : une

(ôlO Ibn al Aliiir, moil 1252, ne voulait pas donner à son ouvrage trop d'clrniiue, parce que de
son temps on prëtcrail les abrégés : ce sont ses propres termes. De Guignes ajoute : les soionees

avaient suivi le sort de reinpire des klialil's : ainsi l'auteur se conforme au goût de son siècle

(notices et extraits, 1. 1, p. oi3).

(51 1; Voici sa lignée : Ismael fils d'Ali, f. de Mohammed, f. de Mahmoud, f. d'Omar, f. de Sch.i-

hinschah (frère de Saladin), f. d'Ayoub, f. de Schadi ; et ses qualifications : al nnlck al movaiiad (bien

appuyé euiad eddin (colonne de la religion) Aboulféda prince de Uauiat.

i,ôl'2 Nos itaque hoe in conipendiuni coeginuis, qua; sparsa varios per libros jaccbant «t ipso iii

opiMC nbi singula pcrtractabimu'* loca bénévole lector cogiiosces 'p. 126}.
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nonanlaine du volume de l'analogie , ^Ls spécialement pour la Syrie

et la mer Nitasch ; une irenlaine d'une carte géographique de al Haraïr

y: ^ ^^-i yfl ^ \ spécialement pour la Syrie, et une trentaine de ùiffé-

rents autres, ^ dont on voit nommés Kousiar, ibn al Akoul ou ibn al

Alval, et plus souvent anonymes, indiqués par les mots de ^^^^i=JtJ

quelqu'un, J.J d'un autre.

Les notices succinctes sur les provinces et les noies marginales sont

de la même iaçon , contexlées de passages extraits, détachés et tranchés

en premier lieu de quatre auteurs de la géographie descriptive, savoir:

d'ihu Ilankal le bagdadien , de Hassan le mollabite (azizins), de Yakout
le hamaiin (moschtarek) et d'Ali ben Aladir le djezirien (al lobab).

C'étaient des ouvrages de prédilection qu'il fouilla à chaque pas. Une
vingtaine d'autres enrichissent abondamment son érudition, ou parais-

sent mentionnés à l'improviste. Dans le nombre de ces ouvrages, il y
avait d'importants et considérables par leur mérite et leur étendue,

mais ceux qui n'étaient pas de son goût sont négligés. Il connaissait les

ouvrages d'Edrisi et de Xassir eddin, mais le premier lui déplût, à cause

qu'il était privé de longitudes et latitudes géographiques; l'autre parce

qu'il les donnait comme les autres. Tout y est cousu de paroles et pas-

sages empruntés, c'est par extraordinaire quand il dit lui-même : et moi
j'ajoute; quand lui-môtne il se prononce entre dillérentes opinions.

97. Aboulféda aimait à revenir à son ouvrage : autant pour le

corriger et perfectionner que pour copier, changer l'ordre et l'aug-

menter de quelques notices de plus. Ainsi les copies de son takvim sont

très-différentes sous le rapport de l'ordre, de la série et du nombre de

chapitres ou sections, enrichies de quelques additions, purgées par

quelques suppressions, rarement corrigées dans de nombreuses erreurs

de chiffres. Les descriptions des géographes se rapportaient, comme
nous l'avons observé à des provinces; leur connaissance, leur opinion

sur les limites, divisions et subdivisions de ces provinces variaient

quelque peu. Aboulféda a signalé plusieurs semblables divergences qui

dérivaient de motifs érudits plutôt que politiques ou administratifs.

De sa part, il embrouillait cette division, changeait le plan de son

ouvrage, foruiait tantôt de chaque province une section spéciale, tantôt

les accouplait dans de sections, divisait, morcellait quelquefois entre

plusieurs, agissait arbitrairement. Ainsi, dans une des dernières rédactions

la même section contient l'Adherbidjan, TArménie, l'Aran et une por-

tion du Roum, et tout ce qui se trouve entre la mer Mtasch et la mer
Khozar est englobé dans une section, on ne sait pas quelle province a

pris des proportions vraiment extraordinaires (013).

Cette inconstance dans le plan de l'ouvrage variant, les copies don-
nèrent de la peine aux éditeurs. Plusieurs chapitres do la géographie

d'Aboulféda avaient été imprimés et traduits. Les descriptions de

Khovarezm et de Mavaralnahar par f.raevins, à Londres, ICjO, in-i";

(315) Déjà Ist-ikhri avait rt-nni linns no môme artiile, l'Armcnie, l'Arau et l'Adherbidjan, mais il

n'a pas entamé le Roum , sur lequel l'i.^lan ne s'était pas-encoro étendu
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icprodiiilcs avec io icxlc arabe de la deseriplioii d(! l'Arahic; par
lludsoii, 1714, (t. m, î^éoi^rapli. iniii. i;rec.); de TArabuMMi Iraiirais par
de la Kixiiie 1718, (|). "27(1-54(1, de son voyai^e vu Palesliiic;, Aiiisler-

daii), in-H"); de la Syrie par Kd'liler, à Leipzii^, 17()(), iii-i"; de KKi^ypIe
par David Michaelis, à Golliiii^iie , 177(5, in-8"; de la Mi^rilie |)ar \{iuk

(hisleii'c des rois (KAbyssinie) à Leyde, 17î)0; de Mai^reb par Kichliorn,

G()Uiiii;iie, 17!)1 ; de la Mesoj)olainie par Hosernniiller (nouveau réper-
toire de la lill(''raturc orienlalc, vol. 5); de l'Arabie par Konimel , à

Gollinj^ue, 1804, in-4»; de Khovarczin, Mavaralnaliar, Arabie, Eij;yple,

Pei'se, avec la iraduclion {grecque par Denielr Alexandrides, aux Irais

des IVèi'CS Zosiniados , à Vienne, 1807, iii-8'; de la Mesopolainie par

J. Chr. Frid. Tiich, Ilahe, 1850; de Maii;reb avec la Iraduclion IVançaise

par Solvel, à Ali^u^r, 1850; les prolégomènes en latin par Muraîoi'i

(diss. xLiv, anli(i.' Italia% t. III, p. 9iî, 912) à Milan, 17iO. Jean Jac.

Keiske a donné une version latine de tout le texte de Touviai^e

(Bùscliiniis niai^asin, t. IV, V, p. 121-500) à Vlauïbourg 1770, à l'excep-

tion de plusieurs provinces, dont on avait des j)ubllcalions antérieures

et entièrement privées de tal)les de longitudes et latitudes géoi»raplii<|ucs.

Hink en a donné quelqnesmncs (tabula! qu^x^dam gcographica^ specimina,
Lipsiie, 1701, in-8°); Micliaelis, dans son Kgypte; peut-être aussi

Ferdinand VVùstenfeld (labuke quaulani, nunc primum arabice (litho-

graplii(juement) edita,% Gollingaî 1855). .L'ouvrage entier d'AbouHeda
n'était pnblié qu'en 1810, texte arabe par Reinaud et Mac Guckin de
Slane, aux frais de la société asiatique à Paris; la traduction française

est sous presse (311).

98. Cette compilation, rédigée dans la forme d'un abiégé de la géo-
grapbie, est un manuel inappréciable pour la connaissance géograpbiijue

des arabes; magasin plein de vajiété; trésor pour les scrutateurs qui

veuillent étudier l'bistoire de la géograpbie; trésor mis à la portée de
tous les investigateurs dcj)uis quelques années. Abouiféda s'est basé

spécialement sur les données malbématiqucs. Il reprocbe à ceux qui

suivent un autre plan dans leurs ouvrages la négligence des longitudes

et des latitudes géographiques. Lui-même il suivit l'exemple de Nassir

eddin, du Persan et d'autres, composa les tables de longitudes et lati-

tudes en copiant celles de ([uatre géographes à la fois. Il transcrivait

fidèlement ce qu'il trouvait dans les manuscrits qu'il avait dans sa pos-

session. Il y avait les erreuis el l'altération des cbilï'res, mais il les donne
telles dépravées ([u'elles se présentent, et, n'accusant nulle paît de faute

les copistes, il rejette tout le blâme d'erreur sur les géographes mêmes,
ordinairement sans analyser ce «{u'il répète, il les surcharge, surtout

le vénérable Abou Rihan, de bévues impossibles, que le bon sens
répugne (ôiti). Cependant, se basant spécialement sur les données

"14) Ifinorant rara1)0, 1rs cliiiTrcs seuls et quelque peu les noms proiires furent accessibles pour

moi dans l'ëdilion arabe. L'interprétation latine de Reiske ne me donnait pas tout le texte; |;i tra-

duction grecque de Demetr Alexandride supplc'ail ce (jui manquait, mais ne complétait pas.

ÎS'ayant pas la traduction de Koclder j'étais privé de renseigriements et de notes marginales sur la

Svric. Pour l'Egypte j'avais niomentanéntent Micliaelis en manuscrit, qui est enfin en ma possession.

'(T->lo) Voyez ce que nous avons dit d'AbouUéda dans nos articli'S sur .Vbou Riliau, Ibn Said el rasm,

diap. N, IS, 51, 3-2, OO, 67.
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inaihéiDaliques il devait porter toute son attention aux cartes, à la pos-

sibilité (le les construire : néanmoins, touchant les cartes, il y a le moins

dons son ouvrage. En Tabsence de cartes lijéographiques, grâce à son goiU

d'extraire et de copier, nous avons essayé de rétablir les caries de rasm

du Khovarezmien, d'Abou Rihan, du Persan, d'Ibn Saïd; de la Syrie de

l'ouvrage d'analogie, et de la mappe de al Haraïr.

Aboull'éda a touché la question de la construction des x:arles, quand

il parle de la réduction des distances en longitudes et laliludes (p. i8i) :

mais on n'a pas de preuves positives qu'il ait jamais lui-même dressé

une carte. On pourrait même douter s'il ait jamais vu une carte géogra-

phique quelconque, s'il n'avait pas aperçu la position marilime de la ville

d'Antalia sur une carte peinte (sis); s'il n'avait pas cité expressément la

carte de al Haraïr et quelques autres tables ^jo%: ji]j^\ ^ ^i\

<jij[;s-^. J! Celte citation de la carte est toute extraordinaire, ^at-

tachée à une trentaine de lieux seulement.

Cependant il a dû pratiquer le dessin au moins de quelque partie d<?

la terre, surtout lorsqu'il forme ses propres combinaisons, ou lorsqu'il

entreprend de démêler de plusieurs, la plus certaine longitude ou

latitude géographique. Enfin, à défaut de la carte, la description des

mers, des lacs, des fleuves, des montagnes, nourrie par les longitudes et

latitudes, qui compose l'introduction de sa compilation, fournit des

indications nombreuses et déterminées pour la construction d'une

carte, conformément à ses propres idées, reçues, inventées ou choisies,

acceptées et approuvées. Ordinairement il y est sans biais, très-

explicite : nonobstant on y rencontre de difficultés dérivant de l'insuffi-

sance de la description de plusieurs points, de l'adoption ou répétition

d'opinions discordantes, d'erreurs de copistes ou de la reproduction

d'erreurs de latitudes et longitudes acceptées sans discernement; ainsi

qu'on peut douter s'il a jamais eu devant ses yeux sa propre création

dessinée en entier.

99. Comment, par exemple, concilier la position d'Abzou (Abydos)

sous le méridien de Konslantinople mais inclinée vers l'occident?

comment concilier cette belle expression que tous les points du littoral

de la Syrie sont presque sous le même méridien (p. 147), avec la posi-

tion acceptée du lac Tiberias et l'embouchure de Soveidiah? certaine-

ment Aboulféda ne changeait rien de l'inclination observée générale-

ment par tous les géographes arabes. Il relate ditférentes longitudes

géographiques de Kolzoum, avant qu'il accepte positivement celle

de 56° 50' (p. 141). Les longitudes de kasr ibn Habira, de dair el akouli,

de Nomania (p. IGl), sont évidemment fautives. La latitude de Hit

(p. lOi, IC)5), de Trebizond (p. Ii9), et les chillres de la position de

plusieurs points de la mer Nitasch sont aussi dépravés, on ne peut en

douter. Les données variables et se contrariant réciproquement dans la

description du fleuve Jordan el de son lac Zogar (p. 147, loi, 156, 166),

répondent à la confusion constante sur ce point dans les données tirées

des autres géographes. Cet embrouillement dans la description

(516) Et sano dcprclicndimus illivn» (Anlaliani] in mappa dcpiitani in mare porrectani p. 304).



AIJOULI'KDA , 100. Jol

«rAbouHotla csi làclunix : ccpcndaiil il a liii-inêin<; soIj^ik'; Ios ('Oj)i(îs ol

on eu a une Leyde, a(;('Oiui)a}j;né(Ml<M»()l<'s de sa projjK; iiiaiii , ainsi

(jn'clle doit être considérée comme anl{)i!;iaj)lie el servir de j^nide

in'(''rrai;al>le ("i").

La carl(^ (TAlKniircHla (jne nous avons com|)os(; sons la dich'e de .ses

proléj^omènes (n'"^ ,*>!), 00 de noire atlas), olïVe des singularités étranj^ères

à d'antres géoj^raphcs cl des infiripités ((u'on ne sani'ait rejeter sur ses

prédécesseurs <oniins. Les côtes de rAIVique en sont afreclées; le cours

(in Tii;re et de plusieurs rivières; mais les |)lns élrani^es se njaniléstent

dans le i^oH'e persique et dans le cours du Nil. Il est assez diliieile de
s'expli(|uer leur origine. La traduction latine donne loiiles les longi-

tinles cl laliludes en chinVes, or, je pensais que ces singularités ab-
surdes dérivaieni des eiieurs de copisles, ({u'unc leclilicalion élail

])ratical)le à l'aide de variantes ou parladécouveilede méprises-copistes.

L'indication double de la position de Siniz (p. 142, 171), venait à l'appui

de ma supposilion. Mais (juel a été mon étonnement, lorsque, en con-
l'ronlant les noms el les chiffres de la traduction lalinc avec le texte

arabe, je trouvais toutes les longitudes et laliludes du cours du rs'il el

du golfe persiquc, tracées en toules lettres dans l'autographe de Leyde,
exactement les mêmes, comme elles sont dans la publication latine. En
elfet, les directions indiquées, inclinées vers le nord ou tournées
directement vers l'orient, indiquées de la façon comme si Aboulféda les

voyait sur une carte, confirment sans réplique, qu'il avait adopté ces

seules longitudes et laliludes, mais non pas les antres discordantes qui
ne paraissent que comme un mélange des opinions étrangères et diilé-

rentcs, insérées par inadvertance, sans confrontation de ce qui avait été

avancé ou accepté, sans essai du dessin de la carte entière qui pouvait

mettre à l'évidence l'accord ou la discordance. Qu'il me soit permis de
le dire à cette occasion

,
qu'AbouIféda était privé de l'instinct géogra-

phique, qu'il se trouve bien mal dans ces grandes questions, et qu'il ne
se rencontre point avec la vérité.

Tout porle à croire qu'il a puisé la description du golfe persique dans
Abou Rihan, gravement compromise par d'inombrables erreurs de
copistes. 11 a tiré d'autres géographes les descriptions des rivières du
Khousistan el du Fars, qui contredisent la direction tracée des côtes

du golfe. C'est une méprise du compilateur. Mais d'où a-t-il pris le cours
du Nil? comment a-t-il pu imaginer le cours édenté du fleuve, lui qui
pendant sa vie visita l'Egypte plus d'une fois.

100. Aboulféda, dans son traité, prend pour base les données mathé-
matiques, et souvent, sous ce rapport, découvre ses infirmités; en
essayant d'expliquer les points obscurs il s'embrouille. A l'aide de la carte

moderne, sa description de l'Eufrate se laisse vérifier et arranger,
mais si l'on n'avait pas recours à ce guide, comment se lirerait-on de
ce dédale de son érudition indigeste?

En suivant différents auteurs, sans doute il donna la préférence an
birounien pour les mers de Fars et de Kolzoum; à Ibn Saïd pour les

'317; Fil cflct lui-môme no doulc giicrc qu'en se servant des opinions divorgcanles il ne scr.iit

tombé dans do conlradictions : accidit, ut otiam in librum nostrura toi contradictioncs siul invcttae

(p. l8o\ Elles ne sont que trisfrciiucntes.
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environs de la mer mcditerranée; au Persan pour le continent asiatique

et la nier Caspienne; à l'ouvrage de l'analogie pour la mer Nitasch.

Mais il a modifié leurs descriptions par Tadmission de quantité de

notices détachées qu'il trouvait disséminées dans différents auteurs, ou

qu'on lui rapportait oralement. Les relations fréquentes d'Ousbek avec

les ayonbites de l'Egypte lui ont procuré de notices spéciales du nord

du Kaukase, où malgré ralléralion des chilfres, on obtient des confor-

mations plus satisfaisantes; il a des renseignements oraux sur les

fleuves qui découlent dans la mer du Nitasch : mais comment se former

ridée de la configuration de l'Europe septentrionale avec ces rensei-

gnements oraux qu'il accepte et les situations indiquées par Ibn Saïd

qu'il approuve? Comment y tracer les directions de Thona et de Kosch-

katag, voulues par racceplation des renseignements oraux?

Observant un respect invincible pour l'autorité surannée de rasm du

khovarezmien , il accepte la situation des montagnes de la Syrie qu'il y
trouve; il cherche sa lumière pour l'Asie mineure; admire l'immensité

des fleuves qui la traversent, embarrassé seulement avec la direction du

fleuve Ankira qui ne se conforme pas à ce qu'il a avancé sur la mer
Nitasch (p. U9, 17-2) (318).

Ce qu'il répète du Sihan et Djihan arméniens sans le reprouver, prouve

l'ignorance des pays limitrophes. Les incertitudes de la connaissance du
géographe pèsent sur plusieurs points du Djezira même; il fait écouler

près de alSennleZab el madjnouno, Zab le furieux, en le distinguant du

petit Zab qui réellement y perd ses eaux (p. 162). On doit s'étonner,

que tant d'erreurs dans les chiffres de l'Egypte, de la Palestine, pays

voisins, n'ont provoqué aucune plainte de sa part; pas même celles

de quelques lieux de Syrie. Il est bon d'observer en même temps, que

le prince de Hamat, le sultan Aboulféda, pour la position de Hamat, ne

se révoque sur aucun auteur, mais il donne lui-même sa longitude et

latitude lï:^-* certaine, d'exploration : toutefois cette position aussi

simplement indiquée, passe admirablement à la table géographique

de al Haraïr.

Il est clair que la carte d'Aboulféda est rapiécée de trois différentes

couleurs, d'Abou Rihan, d'Ibn Said et du Persan, trouée, raccommodée

en bigarrures par les notices surannées du khovarezmien, les posté-

rieures et les plus récentes nouvelles et relations orales (319).

(318) Cependant Aboulféda remarqua qu'il y avait dans rasm de choses qui ne méritaient plus de

répétition (p. 14-2 , et dans les rédactions réitérées de sa géographie, saconliance dans rasm allait

évidement faiblir, lorsqu'il purgeait son ouvrage par suppression des allégations rasmiennes, comme
de celle de la position de l'île de Toulé ou du fleuve imaginaire qui aurait découlé de Sihan ou

Djihoun pour se jeter dans la mer de Karamanie. M. Rcinaud observe qu'.Vboulféda commençait à

se méfier d'Ibn Said et qu'à la suite il élimina plusieurs de ses passages. S'il avançait avec une sem-

blable méfiance il aurait fait un grand tort à son ouvrage. Heureusement dans ses remaniements du

texte et des notes marginales il n'a jamais touché au collationnement des positions qu'il avait réuni

d'avjuced avjnce.
. .

(319) M. Rcinaud remarque le changement dans la disposition de différents lieux par les rédac-

tions réitérées des tables; il pense qu'a l'aide de kyas et de l'ordre qui plaçait en tète la longitude

et la latitude de choix, Aboulféda trouva le moyeu de se prononcer sans entrer dans aucune discus

sion. M. Reinaud indique en lettres italiques ces chiffres qui lui paraissent repondre à la pensée de

l'auteur. Une carte dressée d'après ces indications accompagne la traduction française. Si .Xboulféda

pouvait être ressuscité, il serait cerlainemerit ravi d'etoiinement comme on fait de belles choses en

xon nom.
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101. Cortaiuoment AI)OiiIf('Mla n'est pas comparable avec ses prédé-

cesseurs. Y a-l-il paiiiii les posléiieurs à ce {^('oi^iaplie (|iiel(iu'im de

coinparabh; avec ses prédécesseurs? il serait diflicilc de Tavaiicer. Si roii

connaît (ju'il y a (|nel(|ne cliose de iirand, d'iniporlanl pour le |»iot;rè.s

delà i^(''()i^ra pille dans les siècles snivanis, je Tij^nori;. Anlanlijnejc
nriniai;ine, anlanl que je; puis enlr(»voir dans ce (|ui (;st alléii,ué, on a

une médiocre récolle pour la içéoi^iaphie descriptive, on a des compila-

teurs éiiidils, cl en i^(';néral des compositions de peu de valeur, nmdc-
lées sur les paroles des anciens écrivains; on a des ahréviateurs, des

exlrayeurs et des copisles inlidèles. Aussi nous ouvrons celle époque
bien trislemenl i)ar quelques abréviateurs.

A peine qu'Aboulleda ferma les yeux, son contemporain du même
âge, Sclic7n.s eddin aboa Abdallah Mohammed al debeby , né 1275,

mort 15i7, s'empressa d'abréger sa géograpbie. Debeby est, en elîel,

connu par plusieurs entreprises de ce genre (320).

Safi eddin Abdoul Monmin ben Abdel Hakk , sous le titre de : livre des

observations qui font voir les noms des lieux et des pays, abrégea le

grand dictionnaire de Iakout. Il annonce que ce dictionnaire étant trop

volumineux pour être facilement multiplié par les copisles, il avait cru,

dans l'inlerèt de la propagation des connaissances utiles, pouvoir en-

freindre la terrible défense faite par l'auteur, de rien cbanger à son

ouvrage, et qu'il en avait retranché les étymologies des noms géo-

graphif|ues comme étrangères au sujet; les longitudes et les latitudes,

parce qu'elles auraient besoin d'èlre vérifiées, et la mention des bommes
illustres que chaque lieu a vu n;u'lre, parce qu'elle appartient propre-

ment aux ouvrages biographiques. L'abrévialeur nous apprend en

outre, qu'il a fait des additions à quelques articles de son original et

qu'il en a corrigé d'autres d'après des informations exactes (321).

Le même service rendirent à Ibn Baloula les abréviateurs Moham-
med Kelebi et Mohammed Biloum (322).

Mais il devenait dillicile aux copisles de multiplier les exemplaires

des anciens ouvrages trop volumineux : ils tronquaient leur texte, sup-

primaient de nombreux passages et livraient des copies défectueuses,

décorées de pompeux titres des auteurs.

102. Un des auteurs de la géographie descriptive, Abdouraschid ben

Saleh ben Nouri , bakoui , Ûorlssiùl en 1597. Il est connu par la des-

cription des merveilles terrestres. Elle a élé rédigée en lUo (323).

C'est une misérable compilation de Kasvin et de Yakout , surtout de

(520) Dict. biogr. d'Ibn Klialckan , trad. par Slanc; t. I, p. xxiv; Reinaud , inirod. p. 453.

(321) U'Ohsson, dos peuples du Caucase, préface, W 5, p. 11.

{'ôi-2) Tlie travels of Ibn Batuta, par Lee, Londres iSi'J. — Voyez Reinaud dans la géogr. de Malle-

Brun , livre XVI, p. 1 58 de l'édit. de Huol ; le nncme, inirod. p. 157.

(525) Le manuscrit de cet ouvrage, copié en 161.4 d'un plus ancien, fut déposé par de la Croix dans

labibliol. de Paris en 1683. De Guignes en a donné un ample résumé en 1789, dans le 11 vol. de

notices et extraits des manuscrits de la bibl. du roi, p. 386-oiJ, sous le nom do l'ouvrage de Bakoui.
— l\ est bon d'observer une méprise de De Guignes. Toutes les minutes dans les longitudes et lati-

tudes qu'il a marqué par un simple S, sont des nulles, des zéros : parce qu'il a pris par inadvertance

un signe capricieux de zéro pour la lettre de cinq.
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ce dernier. Elle ne s'oeeupe que i.resque excluslvemenl des merveilles.

Ueinplie siirtisaininonl d'inexactiuides et de bévues : elle confond les

lk)uli;;n's du Danube avec ceux de Volga; elle transforme les Badja
Abissin en lîadja Tourks, clc.

Elle suit Tordre alphabétique à l'instar de Yakout, mais elle le

divise en sept climats et reprend l'ordre à chaque climat.

Abdour raschid le bakouin , remit dans cet ordre 4Gi articles, et

annotait les latitudes et les loni^Mtudes de 153 positions. La division en
climats et les chiffres des latitudes et longitudes sont extraits par ce

compilateur de Nassir eddin , dont il mentionne Tobservaloire à Mara-
gha (IV, lOi, p. 408). A peu d'exception, tous ces chiffres sont exacte-

ment les mêmes qu'a donné le manuscrit de Nassir eddin, publié par
Graevius et Demetre Alexandride, que nous avons analysé. Les mêmes
jusqu'à l'identité des erreurs, que no'us avons relevées dans les longi-

tudes et les latitudes de Sedjelmese, Kortouba, Sikilia, Arzandjan

,

Ardjan, Djarbadkan, Sarkhas, Merouschahdjan , Oman, Siraf, Su-
nienat, etc.; ainsi on voit qu'à l'époque d'Abdour raschid, la carte

ilkane et l'ouvrage de Nassir eddin étaient lésés comme nous le con-

naissons par la publication de Graevius et de Demetre.
Dans cette répétition de longitudes et latitudes de 155 lieux, on

trouve quinze variantes qui ne s'accordent pas exactement avec les dites

éditions : mais presque toutes ces variantes résident dans les chiffres

des minutes. A l'exception d'Abadan, aucune ne s'accorde avec les

variantes d'Ouloug bey, et plusieurs, comme celles de Donkola, de
Medine, d'Esfaraïn , de Mahadi , de Bardaa, sont de grossières erreurs.

Ainsi qu'elles ne sont presque d'aucune utilité pour la rectificahon de
la carte ilkane (324) (voyez les tables dans notre atlas XI, n°^ 10, 11).

Dans différents manuscrits, on retrouve des annotations de longi-

tudes et latitudes, tirées de listes plus abondantes des anciens auteurs.

Quelquefois elles offrent certaines améliorations (023). Mais comme on
copiait les parcelles de géographes anciens, transcrivait leurs ouvrages
entiers, on copiait quelquefois les cartes anciennes. C'étaient des

copies. L'image de l'habitable copiée par Ibn al Ouardi avait des co-

pistes, et s'il en fallait composer une carte régulière on tenait à suivre

les indications de Nassir eddin.

Les exploits de Tamerlan ébranlèrent l'intérieur de l'Asie. Son fils

Mirza Schah Rokh, maître de la Perse et d'une partie de l'Inde avait

besoin de connaître les états. Il échangea des lettres avec l'empereur de
Chine et fit partir, en 14:20, une solennelle ambassade à la cour de
Pékin. Plus tard , en 14i'2, Abdalrazzak le samarkandien, fut envoyé
auprès du roi de Kalikut et du roi Bijnagor dans l'Inde (520).

[iii] La seule variante de latitude de Serindib ,10° 0' au lieu de -20" 10', comme elle est donnée
dans les éditions, serait préférable et utile. — l\ y a dans la compilation d'Abdourraschid l'emplace-

ment de deux pays assigné par la longitude et latitude qui ne sont pas justement de Nassir eddin ,

mais de l'invention du compilateur. De Sdiasch combinées de celles d'Eslidjab et do Djadj. l.e*

secondes de Soudan par confusion avec Habesch ou Djarmi de Nassir eddin.

(32o) Abulf. o codice bibliot. Jobannit Viennae, cura Demetrii Alexan<iridi, p. iOO. C'est la liste

de i-2 villes de l'empire Ottoman. I.a latitude géographique de Conslanliuople y est en elTct il' 10'
:

mais Jérusalem , Sf trouve sous le même méridien que Ikonium, et l'inclination des côtes do Svric

s'étend sur cinq degrés de longitudes.

{5ÎG Abdalrazzak lui-même raconte les faits dans son liistoiro de Samarkand. Cet ouvrage est

traduit en manuscrit par Galland. — En Ki'i Melcliisedch Thovenol inséra dans sa colloction de
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Oli.ok; I!f;v, (Us do Sclinh Rokli, s'.'uJoiinaiil à l'iislioiiouiic , loiidn à

Sainarkaïul, encore du vivant de son père, un observaloire, eJ, s'asso-

ciaiil avee les aslrononies Ali Mohaiiinicd î)j;»niscliiil el K.'idi/adcd al

Hoiinii , il s'oeciipa (rohscivci' les rloilcs r.\ (N; dr<'SS(;r leiii' l:\\Av. V.u cr

(|ni eonceiiK! Tcxposi; desnolions aslioiioiui(|ues des Cliinois, il a eopié
ce ([iii se Irouvail dans les (al)l(\sd(; Nassir eddin.

Lorsque Onlouij; bey entreprit, en iïTtl, de dresser une earte géné-
rale du mond(\ il n';tvail lien d(î inicMixà l'aire (jiie de d<''roiil<M' el eopiei-

la earte ilkliaiiieniie du vieux Nassii- eddin le lousien ("s-;). ("-elle r(>piise

de raneienne eaile par un souverain astiononie, était un événement
pour la !;éoi>ia|)lne déeliue de sa splendeur. Le catalogue céleste et la

caite ilKlianieiine d'Oiiloug l;ey , éclijtsèienl tons les précéi'riiîs.

Sous son réi^ne, Tasliononie AU hoscluji , mort 147i, vérifia, dit-on,

la mesure du det>ré et de la grandeur du globe. Le résultat de cette

opération donna au grand cercle 8,000 parasanges, au diamètre 2515.
C'est juste la grandeur connue de l^îolémée. Koschgi savait (jue la

parasange est composée de 5 milles, le mille contient 5,000 aunes
(royales), Taune 52 doigts, le doigt a la largeur de grains d'orge , U;

grain d'orge est de G poils de la queue d'un cbeval (r.tis). La géograpbic
n'avançait plus.

i 05. Ce n'est pas qu'il n'y ait rien d'utile pour les investigations

historiques et pour éclairer quelle maiclic tenaient les connaissances
géographiques chez les mahommédans. Il y a à cet effet de matériaux
toujours assez abondants. L'astronome Ouloug bey, explorant le ciel, ne
négligea pas l'horizon terrestre. 3/cMfa Ali Koschyi voyagea par son ordre
en Chine (529).

La géographie mahommédane avait ses caries nautiques utiles aux
navigateurs. Elles étaient d'une petite dimension, dressées sur les carrés

des méridiens et parallèles. Ces lignes formaient les deux rumbs nord-
sud et est-ouest sans surcharger la carte de cette multiplicité de vents

qui obstruaient les caries nauticpies des latins. Vascode Gama,en U97,a
vu une semblable carte chez Malem Cana, maure de Guzarat, qu'il prit

à Melinde pour son guide; et il trouva les mêmes cartes sur plusieurs

navires arabes (300). Une semblable carte dessinée par un pilote arabe,

Omar, servait très-bien à Albuquerque dans les conquêtes qu'il fesait

dans la mer d'Oman et dans le golfe persique (331). Ainsi on voit que les

arabes avaient à la fin leurs cartes nautiques.

voyages l'ambassade à la cour de Pékin de la tiadiution (](t Galland. — En 1780 Cliainhors publia à

Kalkutta la correspondauce avec la (Ihinc;, reproduite par Uaslings a Paris 1788. — Knstiite l.englés

inséra dans sa petite collection de voyages, le récit des deux ambassades, s'aidant do. la version de
Gallaud. — Eniin Quatremère les a reproduits dnns le xiv tome du recueil de notices. (Reinaud,
introd. p. 102, 1C3 .

(327) F,dit;e, à Graevio, Oxford ICGÛ; item
,
géogr. minores, I.ondon 1711 ; à Dcmetrio Aloxandr.

Vienna;c 1807.

(328) Delambre, liist. de l'astron. p. 198.

(Si!)) Kanouu nameh ïdiiu, cité par Dlierbelot.

(350) Barros, Asia portugueza, t. I, p. 519. Voyez Reinaud, introd. p. 107, 180, iOO. — Vasco de
dama trouva en usage chez les marins arabes et la bouss(ib>, et l'astrolabe et l'instrument composé
de trois planches pour mesurer les distances, semblable à celui (arbalcstriile) dont se servaient les

Européens. Le savant Reinaud a réuni do renseignements éminemment instructifs à ce sujet, dans son

introd. à la géogr. d'Aboulf.

(53!) Commentarios do grande .MTonso d'Alboa querque, Lisboa, 1771, t. I, p. 70, 116 (Reinaud,
introd. p. 167).
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Conlinuaiil rénuiiiéralion des cartes qui sont venues à noire con-

naissance, nous nous transportons dans le magreb. Là, Hadji Ahmed le

lounisien, dressa, en 1554, une caite générale en lourk (032).

Presque en même temps, 1551, Xu hen Ahmed ben Mohammed , dl

scharli et al sifakessi , c'est-à-dire de Sfaks du pays tounisien, dressa

un portulan de la mer méditerranée, accompagné de la rose des

vents (ô5ô).

Mohammed bcn Ali bon Ahmed al schai-f ou al sifakessi (fils du précé-

dant), dessina une carte générale d'après Edrisi et Ibn Alathar, qui,

malgré leur ancienneté, possédaient la confiance des dessinateurs (334).

Cependant la géographie chrétienne commençait à instruire les

mahommédans : les tourks de l'empire ottoman y puisaient, et com-
mençaient à exceller dans les éludes parmi leurs co-religiounaires.

Mais avant de connaître leurs produits, nous allons sommairement
continuer la série des écrivains arabes.

Taki eddin Aboubekr al Makrizi, mort 1 i25, traitait des lieux dont la

position était incertaine dans la géographie (335).

Abou Obeid ibn Ali ibn Haoïtkal , mort li29, dans son introduction à

l'exposition des états, s'acquitta amplement par une description des

pays, qui n'entrait point dans de petites localités (336).

Aboul lladjadj lousouf ibn Mohammed , le kermanien, mort 1455,

composa les itinéraires des régions (337).

Taki eddin Ahmed ben Ali al Makrizi, né en 15G7, mort 1145,

composa l'histoire et la topographie de l'Egypte (338). C'est une des

célébrités remarquables de la littérature arabe de cette époque.

Aboul Hassan Saïd ben Ali, le djordjanien, mort 1477, composa en

langue persane les itinéraires des états (339).

Un des marchands qui négociait pour Selim, sultan tourk, mit par

écrit en persan : kanoun nameh Tchin ve Katha , c'est-à-dire : étal des

pays de la Chine et du Kataï, qui est traduit en lourk (3-iu).

Abou Abdallah Mohammed bcn Ahmed, ibn Ayas , le hanefit, acheva

en 1516, sous le titre de: parfum des tleurs sur les merveilles terrestres,

un traité de la géographie, où il décrit sans ordre les villes et les pays

connus des musulmans, en commençant par l'Egypte, ([ui était probable-

ment sa patrie et dont il parle avec le plus d'étendue d'après la desciip-

lion de Makrizi. Son ouvrage ignore la découverte assez récente du

nouveau monde (341).

Modjir eddin abou Icmen Abdel rahman kalimi , mort 15:20, est auteur

de vns al khalil, ou d'un traité de deux pèlerinages de Syrie, à savoir, à

Jérusalem cl à Hebron (34-2).

(332) Clie consorvasi nell' arcliivo ilcl coneiglio di dicei m Vonezia, inlaiiliala su i la\c>lo di legno ,

che fu poscia publioata dall'abato Assomani, con un loglio di saggio d'illustrazioni iZuila, sulle

anlicha mappe idrografkiic, nota ad cap. as).

(333) La carte se trouve a Paris, niscrits arabes, ancien fonds, n'Si?. — Reinaud , inlrod. p. 170.

(334) La carte est acquise parla bibl. nat. do Paris. — Reinaud. introd. p. 170.

(535) Le titre de son ouvrage : taubih al salok ala mcdhaun al nialck (Dh<Ml>elol\

(336) Hadji khalfa.

(337) Hadji khalla.

(338) Dhcrbclot, etc.

(330) Hadji klialfa.

(340) Dlierbelot.

(341) Dherbeiot, D'Ohsson. - In manuscrit est dans la bibl. do Loxdc.

(342) Dherbeiot.
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Ihn Schahih, li;nr;\iiy, inoii l.'ilifi, est un «les conipilalcms {ruz).

Mohammed brn Ali sipahi Zadcli, niorl I5S8, ri';iv;«ii rien de iiiicnx à

faire, que (raui^menler et éclaireir en plusieurs eiulroils l'ouvrage

(l'Abonlicda en le disposanl sous lorme (I(î dicliomiaiic. il dc'dia son

l(>\le arabe au siillaii Ahioed 111, el la version abn'^ée lourkc au grand

vizir Mohannued pacba (". ii).

E» mcMue lenips, vers laiiu, un dinicshki,/t6oj// Abbas Ahmed, élabora

son ouviage |^éo<j;iaplii(]U(» ; en nièuic lem[)S un persan composa une
g(''oi!;rapbie dans son idiome (.•^4.'j).

Au commencemenl du xvn*' sièelc, Abou Fazel ayecn Ahbcri {\n9,l\-

luleur (rAkberi), ministre de Tempcreur mogol, exéeula une description

i;éoi,Mapbi(pie, pbysi(iue, historique el statistique de Tempirc, terminée
|)ar une; aperçu sur la religion brahmanique. Ouvrage éminemment
important (r,4c.).

En même temps, un écrivain indien Amyn Ahmed Razy, publiait en
persan un grand traité intitulé : hcft iclim ou les sept climats (-17).

Le sultan touik de la i)orlc ottomane, le grand Soliman , en guerre

avec la chrétienneté, faisait la chasse aux Portugais dans les mers de
Perse et de Tlnde. Son amiral SmVj A// Tschclebi, sauvé d'un naufrage sur

les côtes de l'Inde, avant de retourner dans son pays, consacre tout son

temps à Ahmedabad de Gouzarat à connaître la navigation musulmane
dans ces mers éloignées. Il fit connaissence de dix traités sur la naviga-

tion, et composa en i55i, son mobyth. Par cet ouvrage on apprend
nombre d'itinéraires par la mer de Tlnde; on apprend l'existence des

traités sur la navigation que possédait la littérature arabe. Les plus

anciens y sont cités LcHh hen Kahlan, Mohammed ben Sehadan, et Sahal
ben Aban; de la date moderne Soleiman ben Alnned natif de Schebcr
dans l'Arabie méridionale, qui écrivait en 1511 (ïig).

Sous le règne de Soliman fleurit aussi l'amiral Piri Rcis, auteur de
deux ouvrages tourks intitulés bahrie, ou atlas maiitinje, l'un de la mer
de l'archipel, l'autre de la méditerranée, deux mers dont cet amiral

avait visité toutes les côtes. Ces ouvrages indiquent avec soin les cou-

rants, les bas-fonds, les lieux de débarquement, les anses, les golfes,

les détroits et les ports (049).

Moustafa ben Abdallah, connu sous le nom de katib tschclebi ou de
hadji khalfa , né à Constantinople; à partir de l'année 1656, il se livra

aux éludes, et variant d'objets, composa beaucoup d'ouvrages en arabe,

en tourk, en persan, et mourut 1658. Son dictionnaire bibliographique

est d'une grande et consciencieuse érudition. Pour la géographie il était

d'abord aidé par un français Mohammed Ikhlassy, dans sa traduction

du petit atlas de Mercator, édité en 1607 par Hondius. 11 donna à sa

(7,iô llarlji klialfa, ap. Fraelin, p. 181.

{il l) Dherbolot. — Le titre de Touvrage : vadhe al mes?alek ela nian.^'fat alboldan valmamalok.
;3la) Fraelin, Ibu Foszlan

, p. -li.

(346) Francis Gladwin publia en 1783 une version anglaise abrégée.
(3.17) Reinaud, introd. p. 109.

(518) llainmer a publié de son exemplaire des fragments en anglais , dans le journal de la soeiélc

asiatique do Kalkulta 1851, 1830, 1838. — Keinaud, nitrod. p. 103, 160, 430 439.

(34y) Histoire de l'emiiire ottoman par de Hammer, de la traduction française, t. I, p. x\, t. VI,

p. 188; diction, bibliog. de Uadji klialfa, t. U, p. ii. On trouve a la bibl. nationale de Paris, une
traduilion abrégée française manuscrite de ces doux ouvrages par Cardonno (extrait de la savantu

introd. de M. Reinaud, p. 167),
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version tourko le lilic de : rellels de lumière servant à éclairer les

obscurités de allas niiiior. Ensuite, sous le litre de : présent fait aux
honiuics considérables pour servir aux voyages sur mer, il retraça les

jj;uerres marilinicsdesoltomans. Enfin, IGiB, niellant ces deux ouvrages
à conliibution , il lédigea son djihan nouma, une géographie générale
des qualres parties du monde. La rédaction était en arabe. Un hongrois
Ibrahim, iniercalant de nombreux passages empruntés aux livres euro-
péens, en a donné une veision tourke (ôjo).

Celte longue série de géographes mahommédans, dont nous avons
plusieurs fois repris la continuation, serait peut-être doublée si nous
puissions être instruits sur l'époque de nombreux géographes qui sont

mentionnés de dilférente manière; si nous puissions être instruits de la

nature, de la quantité d'ouvrages dont le contenu est indéterminé (ôsi).

Mais à quoi bon s'épuiser pour la grossir? pour regretter qu'on ne les

a pas; pour se plaindre qu'on est privé de moyens de les avoir (352)?

(550] Son prësenl fut imprimé n ConstaïUinoplc en 17-28 petit in-l"; de la version tourke de djilian

nouma il n'y a que le premier volume, contenant la seule Asie, qui est Imprimé à Constantinolo 17 3'4,

dont on fait des extraits. Norberg en a fait un abrégé : gilian numa, geograpliia oricnlalis,
I.und, 1818,2 vol. iu 8°, Hammer publia à Vienne en 1812 la description de la Tourkie de l'Europe
sous le titre de Rumili und Bosna in-S". — (Rcinaud, iutrod. p. 171-175).

(ôoi) Quiconque parcourt la biobliotlioque orientale de Dhcrbeiot île Molainville, aussi instruc-
tive, aussi rayonnante de la plus vive lumière, est fatigué par une multitude de renseignements
à peine touchés et inachevés, et pour ceux qui n'ont de moyens à se rassurer il y a du danger a
s'en servir : la confusion peut les surprendre et pousser dans l'abîme d'erreurs. C'est pourquoi
nous n'avons pas risqué d'alléguer les auteurs dont la position est indéterminée pour nous, l'ar

exemple : takouim al belad, livre de géographie composé par Ralkhi, cité par Ibn al Ouardi dans la

préface. — Les sept climats de AlBerdjendi, connu par Dherbelot, d'où il a tiré plusieurs passages
remarquables et intéressants. — Ketab al amsar, ouvrage de géographie, composé par Omar ben
Bulir al Hafedh, — Ketab ma cltefak leadhim vekhtelaf, traité de géographie composé par Zein eddin
Mohammed ben Moussa al Khaz.eni.Xa hamdanien. — Eschrafa la marefat al atliraf, géographie de
Ibn Essaker. — Tabian fi ahoual al bokian, géographie composée par Ahmed ben Ali Abdallah. —
Massalek, livre bistoriquoet géographique, dont Takieddin le kermaniencst l'auteur, cité par Soïouli
dans la préface de son histoire d'Egypte. — Ketab boldan, livre de cosmographie et d'histoire , com-
posé par le poète arabe Ahmed ben lahia al Beladheki al Schacr; le môme composa : ketab al djebal
valamkcnat vahniali, livre des montagnes, des pays ; ou des villes etjdes rivières. — Ketab alamkenat
valdjcbal valmiali, autre ouvrage de ce genre composé par Mahmoud ben Omar al zamakhschari. -
Ketab al messafat, traité des longitudes et des latitudes Ytixr Kaschgari. — Merassed al ethlaa ala

esma alamkenat valbecaa, dictionnaire géographique, dont Safieddin Abdalmoumen ben Abdulhakk,
est l'auteur. — Un autre dictionnaire avait pour auteur Al Jlesain ben al Hesuln al Ilesn al

Noboufari al mesri, comme le dit Sobki, suivant Hadji khalfa. — Foutouh Mesr vakhbarba vakalimha,
ou, conquêtes qui ont été faites de l'iîgypte en divers temps, avec une description hislori(|ue et

géographique du pays , ouvrage composé par Ahdulrahman ben Abdallah ben Abdalhokm al

koraïschi, sur la relation de Aboulcassem ben Khalaf al Vukedi. — Ketab csma djabal ïahamah

,

livre qui traite des montagnes du pays de Tahamah en Arabie par Abou Saïd llamed ben Abdallah al

seirafi. — Description d'un voyage de Syrie en Egypte par Abou IS'avas. — Au nombre des ouvrages
géographiques peuvent être comptés les guides des voyageurs: habit el veir, ou ami du voyageur
par Djelali. — Escharat ela marefat alziarat, traité de pèlerinage dont l'auteur est Aboul Hassan ben
Ali al Saïd al heiaoui ou le hératieu de l'année 1213 (n'est-il pas le même que le niagrebien do
Grenade?). — liadr alsafer ou almossafer, guide des voyageurs, dont WwWwr Djafar ben Thaleh al

Adfari, mourut 1518, etc., etc. Peut-être de la plus grande quantité de ses auteurs, comme de ces

derniers, l'épotiuc est connue : mais nous l'ignorons.

(352) Une grande partie de ces monuments geographiciues des mahommédans est inlrouvée, c'est-

.Vdire ne se trouve dans aucun dépôt de l'Europe. En Europe les manuscrits sont dans les mains de

queUi'ies particuliers; et la plupart sont conserves davis un polit nombre de bibliothèques; des

premiers, une grande quantité reste ignorée, enfouie dans des oubliettes; le reste n'est accessible

qu'aux initiés, aux privilégiés, aux orienlalisles de profession, possédant une émiuenle jiosition,

qui résident dans ces capitales ou ces villes universitaires où l'on garde les dépôts comme un fruit

défendu au reste du monde. De centaines d'années s'écoulent de cette façon. Au lieu d'imprimer a

foison les ouvrages entiers, de donner avant tout les traductions des ouvrages entiers : on se con-

tentait de faire des extraits, de livrer les fragments et avant tout de préparer les commentaires pour
faire briller son érudition , son savoir, ses moyens. Un savant annonçant ses projets, arrêtait les

autres sur ce point ; de nombreuses années s'écoulaient, et , lui-même obligé de remplir d'autres

engagements ne pouvait s'acquitter de sa promesse et le monde restait privé de ce qu'a pu publier un
obscur qui a le temps à sa disposition. Enfin, après de long^ies années, depuis quelque temps, parais-

sent les publi( allons savantes : étoiles ne paraissent que pour le cercle des initiés, encore presque
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lin alleiulant nous (ioinioiis con)j;é ù la i;<'o^rai)iii(: inalioniinédano, afin

(le re|)ass(M'à ccilc! des cluélicus laliiis, iciiKinlanl à r«îpo(jue sicilienne

de Uo^er, où nous l'avons laissée pour y revenir.

inrvrcos'ililcs .nu inondo prof;iiic. On en fait une édition do l(i\o, on nVn tirn f|n'nnft ccntnine
«ri'XtMnplair.'S, on li'S livre à des prix rxoiliilanls. Ce (|iii [xmir.iil nll>T ;» où 10, francs, cela est i:ôui

.'jO, GO, Ole les l'M'mpl.iircs s'oconlint, s'al)ini('iil dans ks l)il)liolli<'f|nps iiiacrr-ssiMcsaii moins pour
<(Mi\ (|ni ne rcsidiiit pas sons Icnr porli' , cl vfu\ i[ui n'onl pas dt; rcssourcos rmoI dcponillos do co

qn'on prtsi iitait a Icnr inslruclion, a leur nsij^c. Vraiment (.t-ttr proprif-lc iiilflli!.;lui;ilr est soifçnfu-

senionl gardée! le frnit 'lelcndu est accorde avec nne paninicmic inciïable. Une entreprise intelli-

gente et conrapcnse , pnliliant avec soin le texte des manuscrits. Us traductions, réimprimant
(conlrefaçoiinanl si l'on vent!) a lutn marché, pourrait seule remédier à la disette ((ne nous
«prouvons. — Ce qui est dit des [)uldicalions arabes, s'applique également aux publications d«
presque tous les monuments géographiques.

n





ArPENDICËS

SllM'Lt.AM LA TAni.i: OU L INDICATEl II l)K LONGITUDES HT LATITI DIS

DKS Gtoc.KAPMliS ARABES, QUI SE ÏROUVEIST DANS l'aTLAS.

I.

(ni>'* delà table de l'atlas).

M
>J-' lT^ O'

***:^

UASSAÎV BEN ALI dU ABOU NASSIR ALKOMÏ, 090.

(MsLiil S" Geneviève, a Parib}.

POSITIONS SPÉCIFIÉES PAR CLÎMATS.

Premier climat : et ^j^-nJ.-» les pays de ce climat commencent de

l'orient par .,y^^ ^^^ le pays Sin ; il passe par les rivages de la

mer, couvre le pays J^^M Hind elle pays J^***)! Sind, passe sur la

mer, l'île >^iJ^5ol Karak(i); coupe la mer jusqu'à la péninsules '^i^^^

(lisez w'j.x)!) Arab (2) et j^^^J^ ^j^j^ la terre d'Icmen et ^jX'^:jt la

province de .A^c ^^LO! la ville Oman (3) et .Loi Zafar, o^*j-^^

Hasarmant et »J^ Aden, et IxXa£> Sanaa, et L.w Saba ; coupe ensuite

la mer ^ JLaJl Kolzoum , et ^..^s^ J.J Nil misr et la province 'Lx-jX.^

Médina, X.i..s3r^î X.x.U^ la métropole Habesch, appelée -^..sr-l

Ilarommo
(

^.^ ^o^ Djermi) et iJl.ii.^,) Dabkala (j..Lii-.j^ Donkola), ville

ljj:-.]\ de Nouba (4); ensuite s'étend dans les terres v_^jjiji occiden-

tales, par les parties mcri(!ionales du pays s.',Jl Bcrber, et se termine

(Ij Cette leçon rectifie celle des climats ti'Ibn Kelir.

(•2) Rectification contirméc par le climat suivant et par celle dos climats d'Ibn Kelir.

(5) Uanak d'Oman ne se trouve pas dans la nomenclature d'V n Ketir, à sa place on y lit : ibi urbet

clarœ.

[i] La rcclilicaliou do la laçou de ces deux villes est évidente ; voyez les climats d'Ibn Retir.
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à la mer odiJeiilalo , et signale que ce climat cesse. Saturne préside

à ce climat.

Deuxième climat : les pays de ce climat commencent de l'orient par

le pays Sin; ensuite Hind , ensuite Sind et la province Sj^^l»]] Man-

soura et A-.._j Jl (lisez J..wj^ Dabil); ensuite il passe la mer^^^aa.^

verte et la mer ï\.^Jl Basra, et coupe la péninsule v^_>j.JI Arab par

la terre jsrl^A (lisez j^sr^ ) Nedjd et l^l^^î Tehama, et la province

<s^UJl lamama, et ^j^sr-^l Bahraïn, et .;::s:* (lisezj^) Hadjr, et

jj-J! ji5.l la terre du désert (s), et w'^-J lathrib et iS^^ Mekka et

^^jliaj! Taïf et g Jow Djidda ; ensuite coupe la mer Kolzoum par Juouo

Saïd misr, et coupe le Nil et passe par les terres occidentales et le

milieu du pays à^£j Jl Afrikia et le pays Berber, et se termine à la

mer occidentale. Selon les persans Jupiter, et selon les romains le

Soleil préside à ce climat.

Troisième climat: commence de l'orient, s'étend par le nord du pays

Sin et Hind, et la province jlaJci Kandahar; ensuite passe le nord

du pays Sind et Hind et la province Jj"^ Kaboul , et ,y^^^S Rermau
,

et ^L*«sr-^ Sedjestan, et passe 3o . jJLSI-'^I Askendrie, et v^Jj =v

Djirfat, et les rivages de la mer Basra et la province j.Œr^! Istakhr, et

Lwj Nesa (ou Fasa), et ly'— Sabour, et jL^^i^ Schiraz, et ^^^y^-^

Siraf, et i^^\j^ Dienaba, et ,-jLv.^ Siniz, et ,b «h^^ Mahrouban; tra-

versej La^^"Ahvaz, et 13! t-aJ! Irak, et la province Basra, et h^\j Vasit,

et ^L\ij Bagdad, et a^S Koufa, et .LÔ^M Anbar, et C^^rV"' ^'^'

passe par le pays -.LiJ! Scham et la province -ys-»^ Hems, et ^^^^-^

Damaschk, et Kc Aka, et ij^ Tabaria, et , ^J.ii^3î yj>—> beil

al makaddas, et aI^ j! Rakla (lisez Jl.o. Ramla) (e), et ,!^*^ Askalon,

et Kolzoum et i'Ja*^)! Fostat, et Askendrie; ensuite passe par le pays

i-9wj Barka , et Afrikia, et se termine à la mer occidentale. Selon

les persans Mars, cl selon les romains Mercure préside à ce climat.

(o) Le pays désert n'est pas mentionné par Uni Ketir. — Les roclifications des loçnns prect?dcntes

sontconlirmées par les climats d'Ibn Ketir ctars Nedjd se relate àars Tebama, qu'il faut substituer

dans les climats tl'Ibu Ketir à la place de Arat, comme je l'ai présume.

(C) Aussi Rama dcselimals d'Ibii Ketir est Ramla.
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Qiialrièiiic cUiiial : les j»i oviuces de ce cliuial cl les pays roiiiiiicncciit

du levant par le pays c^sJ Til)ei cl .Jj:*-.Lir-' Tokharesian (i), cl

la province 3olii.3 Fcrj^;uia, cl X^'èys^ Samarkand, cl ^L Dalkh,

cl !,l^f Uokhara, cl ï^^s> lierai, cl àj\^i Omavia (Amouia),

Cl 1**-^».- Sarkhas, cl -.fy^ Tous, cl j_jjL*»»^j Nisabour, et

.^Lxj^ Djordjan, cl ^*^'»*^ Koms, cl .^L.iwj.J3 Tabaristan, et

jjj!.,0 Dabavend (Danavcnd), J.J.xJi Dilcm, et ^i^y Kazvin , et

^^)\ Uaï, cl ^3 Koin, cl m^A^^) Ilamdan, et J-i^l^ Nchavend,

cl ,j3j^^.w Schehrezour, cl [j^'y^^^'y^ Sourramenraï; J-^^^l Mo-

sul, et
y ^_^i Ncsibin, cl ^-x)l .y^^\ Uas al aïn, et bî.iiJL9

Kalikala, cl iliu^A. Schemscbal, et S^ Ilarran, ijJ! Raka,

8L*«5 J Klrkisia; ensuite passe par le nord de Scham,
,

v^jl^j Balis^

Cl 3.^i:.U Malaiia, et , ^j^ii^M w^.i Beitalmakaddas (a), et ^j v^;.i>

Renesrin,el i^LJaJ! Anlakia, cl d.y^/./.AyJi Massissa, et ^^^j.]s Tar-

sous, cl à^i^^^s, (lisez j.j._»^) Amouria; ensuite par le pays v^^sL^)!

magreb (occidental) et àjsr^ Tandja, jusqu'à ce qu'il se termine à

la mer occidentale. Selon les persans le Soleil, et selon les romains

Jupiter préside à ce climat.

Cinquième climat : et les pays commencent à l'orient du pays ^»^Î-j

-j. ftCk. L»j ladjoudj et Madjoudj, par le nord de ,1^ ^ ^â. Kborasan et
,
,, ! ^L^

(lisez -^Ll?) Taraz,et y)y^^ Kliovarezm, cl ,lsr::-^--•l (lisez v^^Lsr:-^)

Esfidjab; ensuite il passe la mer Djordjan ; ensuite le pays .Larrr:'!^!

Aderbidjan, et (j^ji Arminia, et às^y Bardaa , et -JiJLi Kalikala;

ensuite passe le colé droit (o) du pays ^^J^ Roum et par la cité

iLt,f2>, h).X^ Kiiarschana, et î^v-A)1 î^^^j Roumia la grande (lo);

ensuite passe le nord de îa mer Scham, et le pays ,^Ja;\V Andalous

(7; A la plaoo de Khorasan d'Um Kelir.

(8) Grossière bévue qu'a forgé le copisttt do Zantara et Uuleh qui se trouvent dauslbn Ketir.

(9) Ces quelques mots et la répétition de Kalikala extrait du elimat |irécédent, se trouvent ainsi

a la place de quatre poijilions : yeschoua , Sisdjan , Anen et Kkahil, qu'on trouve dans le climat

d'U)n Metir.

(10) D'après l'opinion de l'arabe, Kliarscliana est Médina! , de môme que la grande Rowmia : il est

donc difîieile de l'explitiuer par l'obsi ure Cliaraceni. Mais quel serait l'élat, quelle cité aussi renom-

race que Rome la grande? — A cette époque les rois des Koulgars résidaient a Oklirida.
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Cl se termine à la mer occidentale. Selon les deux doctrines Venus

préside à ce climat.

Sixième climat : les provinces et les pays coraniencenl de Torienl ;

ils s'étendent par le pays de ladjoudj et Madjoudj et coupe la mer

Djordjan, le pays Uoum et i..JL^L^s}\ Kostantinie jusqu'à ce qu'il

se termine à la mer occidentale. Selon les persans Mercure, et selon

les romains la Lune préside à ce climat.

Septième climat : commence de l'orient et au nord du pays ladjoudj

el Madjoudj, passe au ^jX^\ Tourk et les rivages de la mer Djordjan

portion septentrionale, et coupe la mer Roum, traverse le pays

»Ld^J (lisez ,Las.^j) Bordjan, et jJLiUJ! (lisez aJ'Xo) Seklaba,

et se termine à la mer occidentale. Selon les persans la Lune, et selon

les romains Mars préside à ce climat.

Ce qui n'est pas compris (dans les climats), peu habité, commence

par le pays ladjoudj ; ensuite le pays j^j*^ ^ Tagargar et la terre

Tourk; ensuite le pays ,M1) Allan et (Sakalia) Seklaba, jusqu'à la

mer occidentale.

Voyez : Table des longitudes et latitudes des positions dans les chap. 242

des prolégomènes, p. xl. xlj.



11.

(111 (le l;t laltU' de Tallas;.
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(IVbMi de la tabi« de l'alUs).
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III.

(IV»''* de la tahlo <1«î l'atlas).

A n II l. HASSAN K 11 S r, U ï A R

IHN TAHilAN IIJN RVSr.UlIXIU M. lUII.I , 1000.

(Mscrit d(' I.oydc).

ïltibriquc : LongHudes des pays à partir des ilcs Fortunées, et lalUnde

en parlant de la ligne équinoxiale, en commençant du sud.

NOMS DES LIEUX.

Ville de Habesch (Djermi),

Ville de Nouba (Donkola),

Sanaa dans lemcn

,

Aden , lenien

,

Oman, Arabie,

bailleurs de Serindib

,

(CLrMAT If).

Mcdina , ville du prophète sur qui

soit le salut,

Mekka, Arabie,

lamarna, Arabie,

ïledjer, Arabie,

Babraïn , Arabie,

Biroun, Sind

,

Mansouria, Sind,
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Massissn , Srham

,

Tanblos, Scliain,

Halol), Scliam

,

Iloms, Scliam,

llairaii, Djczira

,

Ncsibiii, Djczira,

Mosoul, Djczira,

Rolcd , Djczira

,

Antahia, Schnm

,

Sarrmciiraï, Irak

,

Schalirczour, Djobal,

lia Ivan , Irak,

Ncliavcnd, Djcbal,

Ilamdhan , Djcbal

,

Konm, Djcbal,

Isifalian , Djcbal

,

Raï, Djcbal,

Kazvin , Djcbal

,

Rakka, Djczira,

Amid, Djczira,

Dilcm

,

Dam avend , Djcbal

,

Salvas, Kilari,

Rouian, Tabcrîslan,

Amol, Tabcrislan,

fs) I.a même long, ost donoéo à Ilnrran, pnr la tul.lo (rilin Iniini<ool. ii, Probnlilcmotil qu'il tant

Il IV 7 1° 0'. L'astrolabe (l'Amed bon Klialaf la porte à 5 li. iV 50", a 78° iO', elle porterait la long, de
Ibjîdad à 8?;" 0'.

(t) I.n li-roii de Nesibin au lirn do No.sbia est aiis.'îi r onfirmc'e par les lonp. et latit. de la tsblc

d'îbn louiiis col. i, (inoiqn'i^lo varie dans l'inexaetilude, nnriolujil (',(;" ."iO'; ôC -20'.

(ti) I.a table d'ibii loiinis C(d. ii, reclifie la latitude de Mosoul [)ar ôîi" 30.

(v) Les lont;. et lat. annotées invariablement par rasm et par la table d'Ibn loiinis col. ii, assurent
(|iie le nom du lieu dcliguré par un faux trait de plume et par une linalo supcrUue u'oltrc que le

nnm de lîeled.

{\\) Antiodiio n'est pas à sa plaee, elle se trouverait mieux à la snile de Massi-ssa. Sa long, est

fausse, 70° 0' elle correspondrait mieux avec les positions de Ilcms, llaleb et Tarsis : en rc cas les

50' de la lontîitude de Tarablos doivent disparaître, ou Tarnblos se trouver par 09° 50' de long. La
tal)l(! d'Ibn lounis col. i, jionr les long, et lalif . d'.Xnliocliie n'oiïre rien de satisl'aisant.

fx) Konm préc("-de Islaban, or, sa longitude se corrige par 81° 1."' d'aecord avec la long, de rasm ;

felle de la table d'Ibn lounis col. i, est erronée. Quan<i à la latitude elle doit ètn* 33° C; les Tir;

négligeomnient tracés, sont à même de donner rajiparenec à 37. 8i les 40' de rasm et d'Ibn loubis sont

nécessaires a cette latitude? la latitude de Konm des cartes moderni'fi peut répondre.

'y) La table d'Jbn lounis col. n, indique 34" "C pour sa latitude. La position d'Alivaz et l'insertion

d'isl'abari dans le IV diuiat dimnent le démenti a la latit. de 5-2" 0', mais le persan du xiii' siècle l'a

<l<'termiiié'e par 52" 40' v. n" 41) de notre allas), et les cartes modernes par Si" 20'.

(?) Ne sont pas à leur place, ils devaient se Ironvrr avec Harran, entre Ileins et Nesibin.

(n) La tablo d'Ibn lounis observant col. n et ni, la même suite des lieux, donne 70° ÔO' de long.

a l'abavend.

(?') La snite des li. ii\ demande la rectiiieation tic la long de Salvas par 8:;" iV d'après la long,

indiquée dans la tai)l<' d'Ibn lounis.

I. 13
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KOLW^IIIAU. 18^»

Sarin, Tabcristan, 87 Tifi 5H

Koms {Oain^an}, 88 .').% 50 55

Aslrahadh , TalxM islan

,

80 5» 38 AU

Djordjan, Tabcristan, Ori 50 55 (')

Tous, Khorassan, 02 57

Marou (Sahdjan), 04 20 57 50 {d)

Marou roudh , Kliorassan

,

95 58 f>5 {d)

r.olvliara, Mavaralnahar, 97 20 56 55

Samarkand, Mavaralnatiar, 90 50 50 50

(climat v).

Ronmia la grande

,

05 25 Ai 55 (t)

Malaiia, r.oum, 7i 50

Kliolal , Arniinia

,

74 55 50 55

Arzan, Arniinia, 70 50 45 {[)

Bardaa,Aran, 8i 45

Kbovarczm, 81 55 42 15 {(j)

Esidjab, Mavaralnabar, 85 10 50 55 (h)

Taraz, Mavaralnabar, 110 50 40 25

(climats VI, vu, etc.).

Koslaniinic, Roinn, 50 55 45 (?)

ncrakla,Roiim, 05 50 50 (k)

lïarzan, Aran, 81 44 (/)

Kliozar, 85 45

Gozz ou Gozzia

,

70 45 [m)

Pays do ladjoudj

,

42 50 05 {n)

Sarkhas, Kliorassan
^

95 20 50 (o)

Balkh, Kliorassan, 95 50 55 40 (o)

(r) la lonfî. ost h mirigor pnr 00" 0', dans la table d'Ibn loiinis, col. iv, I>jonl.j;m se trouve par
80" i."/ lie lonp;. cl ô"'" .io\h' lalif

.

{d: C'est coiifoimc avec la table d'Ibn loiinis col. v, Marou roud est au nord do celui de Sahdjan,
scubMiieiit la table d'Ibn lounis donne Hi',' '•20' à sa longiludi'.

(c) l>ans la long, de Rome, erreur évidente provcnint de iî»" 25'. Po.sition différente de celle

que lui donnait rasm.
(/) Ces nièntcs long, et latit. de la table d'Ibn lounis col. ti, confirment la leçon d'Arzan.

(y) Caleçon de Kbovarezm est certaine parles long, et lalil. de la table d'Ibn lounis col. v, le

cliiffre de long, est cependant à rcctilicr dans la table d'Ibn lounis par 81° i>0', et dans celle de
KouscbiarparOl" îiS'.

(/() Eslidj.ib dans la table d'Ibn lounis col. m, est aussi rendu par Esidjat, sa long, y porte eri'cur.

Dans la table de Kouscbiar elle doit être lOô" 10'.

(0 Kosnatia oiïre le nom tronquée de Constanlinoplc; les long, et latit. de la table d'Ibn lounis
col. v,lecon(irnieiit.

(k) Ca table d'Ibn lounis col. v, donne à lleraclée o5° 2o' de long, et 17° 5.V do latit. Il serait

peut être juste de réduire et régler l'une et l'autre par 03° 23' et par 10° 50' ou ii° 50'.

(l) Voici une ville dont le nom est écrit par un hc et par un hha jjIus dur dans la table d'Ibn
lounis col. V, ville sur laquelle je fis de fausses conjectures, en examinant la table d'Ibn lounis.

C'est Ilarzan ville de l'Aran. On dit (relate Kdrisi V, G, p. 3-21»), que Harzan lésait autre fois partie
de l'empire des Khozars

(m) (Jozz ne se trouve pas , ni dans rasm , ni daus la table d'Ibn lounis. Sa long. 70° 0' est fausse

,

probablement elle était 103 ou 108.

(h) I.a longitude mal inscrite est porliic à 172" 50' nar la t-^blc d'Ibu lounis col. v

(o) Ces deux positions sont à replacer dans leur IV* climat.



INDEX DES TABLES DE LONGITUDES ET LATITUDES

DES CÉOGR-VPIiES AR.VIÎES.

1, Rasm, (J'Ahou Djafar Mohammed ben Mousa le kbovarczmien , 833 (dans

Tallas 11° i).

2, climats <ribn Kelir le farganion, 850 (dans l'atlas n" ii).

5, climats de Hassan ben Ali al komi, 990 (append. n" I) et sa table (prolég.

chap. 242, p. xl, xlj).

•4, Ibn lounis, 1008, texte arabe (append. II), version française (dans l'atl. m).

.S, Kanonn d'Abou Riban le birounien, 1050 (dans l'atlas n» iv).

6, Aboul Hassan Kouschiarde Djil, 1060 (append. III).

7, Abou Ishak Ibraïm ibn Alzarkula de Tolède, 1070 (dans l'allas iv ^i«).

8, Abraham bar Haïia, espagnol, 1156, ses climats (dans l'atlas v), sa table

(prolégom. chap. 244, p. i.).

9, Edrisi le tetouanien HoA (dans l'atlas n'' vi ; caries de géogr. chap. G,

p. 99, 100; prolég. ch. 24G, p. Lv).

10, Aboul Hassan le marakaschîen, 1250 (dans l'atlas vu).

il, Kiaskitab (dans l'atlas vm).

12, Ai baraïr (dans l'atlas i\).

13, Atval ve aroul d'un Persan, vers 12o0 (dans l'atlas x).

11. Table ilkhanienne de Nassir oddln le tousien 1274 (dans l'atlas \i).

15, Ibn Saïd de Grenade, 1274 (dans l'atlas xn; cartes de l'Inde, note 11 du

chap. 12, p. 15).

4G, Ismaël Aboulféda, 1551 (dans latlas xn?).

17, climats de Mcir al Dabi, espagnol, 15G2 (dans l'atlas xiv).

18, Abdourraschid Dakoni, 1415 (dans Tatlas xv et xi).

19, Oulong beg, 1437 (dans l'atlas xv et xi).

20, Positions de l'empire turk (dans l'atlas xvi).
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